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LETTRE  PREMIERES 

A    M.    D.  S. 

V  ous  me  demandez  rhîftoîre  de 
mes  Voyages ,  &  pour  m'engager  à 
la  donner  5  vous  me  repréfentez  les 
droits  de  notre  ancienne  amitié,  &  le 
piaiGt  que  cette  Relation  vous  fera. 
Ces  motifs  font  bien  puiffàns  ;  mais 
n'ignorant  pas  que  ramifié  peut  s'a- 
veugler, &  devenir  partiale ,  je  crains 
d'avoir  à  me  reprocher  un  jour  dç 
Tonu  L  A 
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m'étre   rendu  trop  facile.    Combina 

de  fois  ne  vous  ai  •  je   pas  dit  que 

mon  Journal  ne  valoic  pas  la  peine 

\     û'étre  lu  ?  Uniquement  occupé  du  delîr 

*"     (de  fatîsfaîré  ma  curîofité ,  j  écrivois  1© 

foir  ce  que.j'avois  vu  dans  la  journée; 

bien  ^^igné  4<r  p^Rifer  que  Ton  dût 

nie  favoir  gré  S'm^  travail ,  ou  d'un 

amufement  auill  varié  que  les  objets 

qui  s'ofFroient  à  ma  vue.   Ma  plume 

n'étoît  qu  un  foible  crayon  deftiné  \ 

me  retracez-les  impreflions  paflageies 

que  recevoient  mes  regards  jettes  çà 

&  là,  &  je  n'émployois  à  cette  occu* 

Iiation   que   de  courts  intervalles/'de 
oîfir    &   de  repos,   Auflî   vous  iie 
trouverez  dans  mes  Lettres  ni  la  pro» 
fondeur ,  ni  l'élëgance  qu'on  remarque 
dans  les  Relations  de  quelques  Voya^ 
,    ,  geurs  ttiamraUfés  dans  la  ville  ca^  itale  ' 
\  d'où  leurs  talens  ont  pris  l'eiFoi ,  ils 
'  ont  dû  rapporter  dans  fon  fein  Tample 
moiflbn  des  connoîllànces  qu  ils  a  voient 
irecueilliçs  che?  l*£tranger,&  l'ofirir 
^u  Public  commç  un  tribut  de  zèle  Sç 
de  reçonnoifTance   qu'iU  dévoient  à 
la. patrie.    Plufîeurs  ont  acquitté  levir 
4etîe  *vçç  fucçès ,  ils  fç  fopt  iurrtopt 
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Ippli^dés .  à  ^echercker  la  foodation 
des  Villes  antiques^'  à  expliquer  U$ 
hiéroglyphes  que  les  temps  ont  pref^ 
4)ue  eSàicésy  à  commenter  les  Loix, 
&  à  dévoilée  leur  origine  ;  ràfin ,  ta 
çaraôérilec  les  fiecles;  &  :les  Nacioni^ 
Mais,  edril  .aHe  de  dâ^r  Tjiomine  ^ 
&4e  connoitre  la  natore,  qui,  to^ute 
uniforme  qu'elle  eft  dans  (à  nKirche, 
eft  fimyftericufe,  &  fi  variée  dans 
fes  ouvrages  ?  Four  moi ,  qui  n'avois 
pas  une  pareiUe  tâche  k  remplir ,  je 
ne  puis  que  vous  donner  èes  notions 
ioperficielles   :    néanmoins    f ai    ob- 
lervé  dansJes  parties' dé  VAde^  de 
l'Afrique   &    de  l'Europe ,  que  j'ai 
parcourues ,  que.  les  fiommes ,  }es  loiz 
&  les  mœurs  a  voient  un  fond  cofi* 
mun  de  reflemblance ,  &  que  leur 
différence  étoit    l'effet  QomiftS  de 
Péducation^y  d$  la   politique   &   de 
Tinfluàftèe  àés  climat.'' Je  me  bor* 
nerai  dat^  mes  Lettres  k  ^bos  entre- 
tenir des  iipvtx  qu^  -j'ai  vus  &  des 
particularités  qu'ils    m'ont   offertes  : 
les  terres  y  les  villes ,  les  monumens  ^ 
la  Religioi^ ,  les  moeurs  &  les  ufàges 
de  quelques  peuples  ^  feront  les  maté« 

A  i j 


aààm  de  cette  HifKwe  ^  dans  hquéHft 
je  n*ai  fuivi  d'autre  plan  que  celdi 
que  je  ^oyois  tracé  4^^  ma  marctie 
éc  dans  la  fucceflion  des  objets,  jy 
jn^lerai  le  réeh  des  ëvénemens  par- 
ticuliers  ou   politiques  dont  j*ai  été 
témoin^  per&aâé  qu'eh£vc»}S  aimifakc 
i|uelques   uiomens  ,  ils   vous  feront 
mieui;;  connoitre  le  gëtiie  des  Peuples^ 
que  ne  fefoient  de  vaines  cpnjeâure$ 
4ans  lefquçUes  on  en-  lai^  fouvent 
j^chapper .  les   huanceis  les  plus  çr^- 
(cieuies.  Si  tnon  Ourr^e  ne  vous  fait 
.  point  l'impreiBon .  que  vous  en  atteh- 
4e7y  j'aiirai:  du  moins  la  Êitisfaâidn 
4e  vous  prouver  que  j'ai  chercliè  -  à 
vous  pl.ai|:e  apx  dépens  de  mon  amour? 
prqprr,  ; 

J^  fiiis»  &e; 
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M. 


JLi^lTALlE  ayant  été  le  théâtre  âéi 
grands  événemeos ,  me  parut  devoir 
être  le  premier  objet  de  mes  regards  ] 
je  crus  qu'avant  d'entrer  dan$  ce  beaà 
pays  ,  il  m'étoit  nécefl^ire  d'en  iàvQir 
la  langue*  J'employai  quatre  mois  à 
Pétudier.  Mes  progrès  devenus  fen- 
fibles  par  les  prinopes  dont  ma  mé« 
moire  s'étoit  tioarrie  f  j'erpéraî  quo 
FuCige  feroit  le  reâe  ;  mais  j  avois  une 
autre  fciénce  bien  plus  dîfÉctle  )l  ac« 
quérir  5  celle  de  rompre  les  liens  qui 
me  tenoîent  attachés  à  un  pays  jaloiuc 
de  conferver  fes  citoyens  ,  &  qui 
accufbit  d'indiffîrence  ic  d'ingratitude 
quiconque  prenoit  le  parti  de  s'en 
éloigner.  N\iyant  de  rtffburct  qua 
dans  la  comparaifon  des  exemples^ 
je   fouârois  des  impiilfions  fecretet 
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les  fenaux  ;  ce  fignal  .âifperfd  la  fo- 
ciété  ,  chacun  courut  vers  Ton  gîte 
s'abandonner  nonchalamment  au  fom- 
meîl  ;  le  mouvement  de  la  mer  fe 
faifoit  k  peine  fentit,  il  n'y  ivait  que 
la  garde ,  les  Pilotes  &  moi ,  <]ui 
ftiflîons  privés  du  repos  ;  le  mal  de 
mer  venoît  fourent  m'avertïr  que 
nous  n'étions  plus  à  terre,  &  je  le 
fopportai  dans  refpoir  que  cène  feroït' 
qu'un  tribut  paÏÏâger. 

Je  fuis  y  &C. 
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I N  Q  jours  d'une  heurcufe  na^* 
gatioh  nous  ont  Conduit  entre  Mi- 
iiorc|ue  &  Tile  de  Sardaigne.  Nous 
àvotis  pafle  le  banc  de  Caflîa,  qui  a 
environ  trente  milles  de  circonférence. 
Nous  avons  vu  fortîr  des  flots  un 

Enffotï  que  les  Italiens  appellent  Léena; 
s  marins  aflùrent  qu'il  eft  l'ennemi 
de  l'homme  ^  il  a  la  longueur  &  les 
oreilles  du  loup  de  nos  montagnes  ; 
fon  dos  eft  arméd\me  arête  audi  tran*^ 
thante  qu'un  rafoir  ;  il  eft  cruel  &C 
vorace  :  les  lames  d'eau  que  le  venc 
du  nord-oueft  jettoît  fur  lui ,  le  pout 
ferent  loin  de  nous  ;  celles  qui  tom- 
boient  fur  notre  pont  étoient  reçues 
gaim^nt  par  les  matelots  qui  fecouoient 
leur  cape  en  riant. 

Nous  étions  le  1 3  Novembre  à  qtia« 


iz  Voyage 

rante  lieues  de  Tunis  ,  &  à  dix  des 
côtes  de  la  Sardaigne. 

Le  1 4  ,  ï  deux  heures  après-midi , 
des^promontoltes  connus  fous  les  noms 
du  Taureau  Se  de  la  Vache  9  préfen- 
terent  leur  pointe  au  milieu  de  la  mer 
^i  baigne  les  côtes  de  la  Sardaigne  ^ 
&  bientôt  nous  approchâmes  de  cette 
ile.  Plufleurs  grandes  tours  placées  de 
diflance  en  diftance  pour  la  défendre 
des  incurfions  des  Barbarefques ,  frap- 
poient  notre  vue  :  tantôt  c'étoient  des 
plaines  ^  oit  de  gros  boeufs  paiilbient 
tranquillement  ^  tantôt  des  collines  où 
des  brebis  cherchoient  des  pâturages  ; 
tantôt  des  montagnes  couronnées  da 
&pins  &  fillonnées  par  des  torrens» 
Cagliari ,  capitale  de  cette  ile  y  nous 
offrit  fon  port.  IL  nous  étoit  aifé  d  y 
aborder  ,  mais  nous  arons  cru  devoir 
profiter  du  vent  favorabb  qui  nous 
éloigne  de  fes  côtes  riacites.  Vous  fa- 
vez  que  cette  île  eft  très*fertile  ^  6c 
qu'elle  abonde  ea  toutes  fortes  de 
fruits..  Nous  avons  doublé  le  cap  Ta^ 
yolaro  y  &  le  nord-ouefi  nous  a  porto 
vers  les  côtes  de  Sicile. 

Le  i6,y  un  bâtiment  à  trois,  mats 
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i^tok  vis-k-Tis  àe  nous  ,  à  une  djftance 
jf  environ ^un  demi*  mille  y  il  paroiflbit 
dbiger  fa  courfe  vers  Tunis  :  on  lui 
a  fait  les  faluts  qui  (ont  d'a(age  à  la 
mer  ;  on  a  arboré  le  pavillon  ,  qu'on 
a  latfle  fufpendu  un  ^uart- d'heure  , 
(ans  qu*il  ait  arboré  le  lien  ;  le  même 
vent  faifoit  voguei^  les  deux  bâtimens 
en  ligne  parallèle.  Le  17  ,  nous  voyant 
plus  rapprochés  de  ce  bâtiment ,  je 
me  plaifois  dans  cette  perfipdâive  qui 
m'offroit  la  mer  moins  déferte  ;  mais 
nos  matelots  fe  doutant  des  mauvais 
deiTeins  de  ce  bâtiment ,  &  réfléchie 
fant  au  re&s  du  (alut  qu'il  nous  avoit 
fait  la  veille  ,  ils  Toblerverent  toute 
la  nuit ,  le  regardant  comme  un  en<4i 
nemi  ^  &  fé  mirent  en  bon  état  de 
défenfe.  Quatre  petits  canons^&  douze 
gros  fafîls  chargés  de  mitrailles  furent 
deftinés  à  nous  &]re  raifon  d'un  Voi- 
(io  incommode  ^  qui  s'bbftinoit  à 
voyager  avec  nous  :  je  repofois  tran- 
quillement dans  ma  chambre  :  mon 
domeftiqùe  vint  ne  dire  (ècr^tement 
i|ue  les  préparatifs  étoient  fondés  fur 
k  crainte  d'une  atta<|ue  de  la  part 
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àe  ce  vaifleau  incivil  ;  nous  avons 
tfzHé  la  journée  a  i'obferver  ;  les  gens 
ée  fon  ccjuipage  paroifToient  plus  nbm-^ 
breux  qtie  ceux  du  nôtre  :  il  fe  tenoit 
toujours  à  la  même  diftance  ;  mais 
dans  le  moment  où  le  foleil  s^eft  ca-* 
ché  dans  les  ondes  ,'nous  Tavons  vu 
s^approcher  a  force  de  voiles ,  la  proiiè 
loornée  vers  le  flanc  de  notre  bâti* 
ment.  Notre  Capitaine  <}ui  renoit  de- 
|niis  quelque  temps  le  gouvernail ,  a 
viré  de  bord  d'une  manière  (î  adroite  , 
que  le  vaifTeau  ennemi  qui  voutoit 
nous  prendre  en  flanc ,  n'a  trouvé 
dans  fon  choc  que  le  reflux  des  eaux  , 
<{ui  a  rempli  le  vuide  que  nous  avions 
laiifé.  Forcé  par  le  vent  de  fuivre  fa 
diréâion ,  nous  nous  fommes  trouvés 
derrière  loi  poupe  à  poupe;  mais  la  nuit 
â  bientôt  couvert  nos  marches  oppo- 
fëes^  &  notre  bâtiment  s'eft  trouvé 
près  des  côtes  de  Sicile.  Nous  n'avons 
pu.  diflinguer  fi  c'étoic  un  pirate  de 
ces  mers ,  ou  un  Caravanneur  Euro- 
péen ;  mais  il  efl  peut-être  aufli  dan- 
gereux de  tomber  entre  les  mains  de 
içes  derniers ,  que  la  oôfere  opprime  y 
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ijue  d'etje  au  pouvoir  des  premier^' 
qui  ne  vive^Mjue  de  rançons  &  de 
bTrîgandages^' 

Le  1 8  »  Tîle  Pinularia  ,  qui  appar- 
tient au  roi  de  Naples ,  s^ofFiît  k  notre* 
^le  comme  un  afyle  contre  les  dan-» 

_gers  que  nous  avions  courus-  Ses  bordf^ 
mqntagiïeux  ont  environ  quatre  lieues 
de  longueur ,  &  plus  d'une  lieue  de 
krg^  ;  les  hommes  y  font  grands  ^ 
robudes  \  on  dit  qu'ils  font  bons  fol^ 
dats.  Nous  étions  entre  Ma Ithe  fit 
la  Sicile  ;  dont  la  didance  réciproque 
eft  d'environ  vingt  lieues.  Lar  partie 
de  la  Sicile  qui  regarde  la  mer  ^  -pré^ 
(ente  le  coup-d^œil  le'plus  agréaUe  ; 
on  voit  des  terres  cultivées  jusqu'au  bas 

*  de  la  plage ,  desbofquets ,  des  vignes  ^ 
des  bourgs  &  de  jolis  châteaux.  Mef' 
fine ,  près,  de  Silla  &  de  Caribdc ,  eft 
une  de  Çb$  principales  villes.  Pakrmc 
palle  poor  être  plus  belle  ;  mais  ce 
que  nous  defiriqns  le  plus ,  étoit  de 
voir  l'ancienne  Syracufe  flmée  dans 
ces  parages.  On  die  que  cette  ville  ^ 
fi  fameufe  du  temps  d'Archimede  ^ 
conferve  encore  certains  reftes  d'anti- 
quité qui  lui  font  honneur.  £Ue  doit 
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(es  malheurs  aux  fuites  de  la  guerre 
qu'ellteut  avec  les  Rom^ns^  qui  ^  après 
avoir  fecoutu  Melline  <flPre  les  Car* 
thagineis  ,  tournèrent  leurs  armes 
contre  Syracufe* 

La  felouque  courfiere  de  Malthe  ^ 
qui  va  porter  des  dépêches  en  Sicile  , 
vient  de  pailèr  près  de  nous  avec  une 
légèreté  extraordinaire.  N'ayant  rien 
à  ebvoyer  dans  ces  endroits  éloignés 
de  vous ,  je  n'ai  de  refTource  que  dans 
mon  fouvenir^  êc  dans  le  défir  de 
vous  en  faire  part  dès  qu'il  me  fera 
poflible* 

Je  fuis^  &c; 
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LETTRE    IV. 

A  borJy  te  10  Novemtre  tyj€é. 

M. 


\ 


J%|  OUS  avons  effuyë  la  naît  dcr-^ 
niere  un  orage  mêlé  de  pluie. &  de 
grêle  :  le  vent  étoic  (1  violent  ^  quW 
a  été  obligé  de  baiflèr  les  voiles; 
les  vagues  montoient  fur  le  i>ont; 
heureuiement  la  pluie  en  a  tempéré 
l'agitation ,  nous  £uiions  deux  lieues 
par  heure  ;  nous  avons  doublé  ^y- 
racufc^  &  dans  peu  nous  laiderons 
en  arrière  Mefline  &  le  mont  ^//za 
placé  dans  la  Sicile.  De  la  cime  de 
cette  grande  montagne  fort  une  furnée 
épaifTe  qui  paroit  atteindre  ju{qu'aa 
firmament  ;  le  cratère  efl  au  milieu  de 
fa  croupe ,  toujours  couverte  de  neige; 
Cette  montagne  efï  très-vafte  &  très* 
élevée  :  les -glaces  qui  la  couvrent 
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fervent  de  râfraîchiflement  aux  haHÎ-* 
tans,  qui  feroîent  excédés  des  chaleurs 
du  climat  qui  iVnvironne, 

Notre  bâtiment   eft    comme    un 
tofeau  agité  par  le  vent  dont  il  fuît 
tous    les  caprices  ,  en   nous    faifant 
éprouver  daorribles  fecoufles;  je  né 
fuis  pas  plutôt  en  un  coiû  de  la^ham"^ 
bre,  que  je  me  trouve  au  coin  oppofé^ 
tantôt  c*eft  une  malle  qui  fe  détache } 
une  table  qut  roule  avec  fracas/  où 
dt mites  meubles  qui   balottcs   d'unô- 
extrémité  de  chambre  à  l'autre  vont 
fe  hrifer  en  fe  he«rtant.    Tantôt  ce 
font  des  craquemens  qui  font  craindrd 
que  le  vailTeaa  ne  fe  ^éfunilie  ;  des 
coups  de  mer  qui   en   frappent  les 
flancs  avec  tant  de  force ,  qu  on  dîroît 
qu'ils  le  percent  d*outre  en  outre  ;  à 
ce   bruit  femblable  aux  coups  répétés 
du  canon  ,  faccédent  les  gcmiflemens 
du  gouvernail  ^  qui  femble  fe  plaindre 
de  la  réfiftance  qo'oppofe  à  fon  adion 
la  violence    cts  flots.   Nous  tâchons 
de  louger  les  côtes  ce  la  Calabre  pour 
y  trouver  un  abri  contre  rimpétuofité 
des  vents ,  mais  les  Marins  affurent 
qu'il  n'y  a  aucun  bon  Porc  dans  CvS 


AU    MôNT-LtBAN*        if 

f  af âges  ^  &  qu'il  eft  prudem  de  s*en 
tenir  éloigné';  cependant  la  fertilité 
des  côtes  de  cette  Province  femble 
tious  inviter  à  ^ n  approcher.  Un  oiieaa 
dc'  haut  vol  eft  venu  ce  ntatin  le  rc- 
pofer  fur  le  pont ,  ii  avoit  cinq  piedl 
d*€nvergeure,  fon  plumage  étoit  nuancé 
de  verd  ,  de  blanc  &  de  brun  ^  mai5 
la  couleur  brune  étoit  la  dominante  ; 
le  jabot  éroit  entièrement  grifàtre  ^ 
fon  col  étoit  orné  d'une  cravate  blan* 
cbe ,  large  de  trois  pouces ,  &  avoir 
un  pied  &  demi  de  long  ;  le  beC 
étoit  bleu  &  pointu  \  fon  extrémité  ^ 
fus  jambes  jaunâtres ,  &  longues  comme 
celles  du  berfiard-pécbeur  ;  (on  corps 
gftnd  comme  tme  jîfune  autruche ,  Sd 
une  touiFe  bleuit re  ^  qui  flotoit  fur  ùi 
tête  9  me  parurent  mériter  quelque 
confidération  ;  mais  on  le  prit  pour 
uÀ  avant-coureur  du  mauvais  temps. 
On  le  tua  ;  des  ^Matelots  avkiês  de 
chair  mangèrent  fa.  viarvde  ,  -noir»  « 
maigre  &  huileufe.  Le  cap  de  la 
cote  Defquilaccio  que  nous  avions  en 
face,  eft  pour  nous  d'un  plus  iîniftre 
augure  :  il  nous  annonce  le  golfe 
de  Tarente  ^  C  funefte  à  tant  de  Ka«* 
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vigateurs  :  cVft-lk  que  la  mer  iriotitfd 
tes  plus  grands  caprices,  on  ne  fait 
pourquoi;  il  faut  cependant  le  tra* 
verfer  ,  car  il  nous  tarde  d'être  au 
talon  de  l'Italie  pour  entrer  dans  la 
mer  Adriatique.  Ce  golfe  nous  a 
envoyé  à  fept  heures  du  foir  l'orage 
le  plus  affi:eux4  Le  vaifleau  poufle  par 
le  vent  d'Oueft  ^  faifoit  fans  voiles 
deux  lieues  par  heure.  La  mer  s'ed 
calmée  à  minuit  ;  mais  fi  le  vent  a 
une  reprife  auflifoirte  que  la  première^ 
on  tâchera  de  diriger  les  voiles  vers 
Corfou  9  Port  célèbre  appartenant  à  la 
République  de  Venife.  Les  flots  fe  fon( 
déclarés  ennemis  de  nos  projets  :  je 
m^apperçois  que  nous  dénions  ;  la 
pluie  9  la  neige  5  une  mer  groflè  ren- 
dent les  manœuvres  difficiles.  Je  tiens 
avec  peine  fur  mes  genoux  l'encre  &; 
le  pfipier ,  je  ne  puis  plus  écrire  y  tQut 
m'échappe  :  adieu  .  •  •  j 

Je  fiiîs^  &c;  j) 
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LETTRE    V. 

Pu   Val  d* Alexandrie  y  Port  de  I0 
petite  CéphalpTÙe  p  en  Nov.  ly^Ç^- 


M. 


V  OU  S  devez  être  bien  furpris  àe 
m'entendre  fi  fourent  parler  de  mer 
agitée ,  de  ragues  écumantes ,  de  flots 
impétueux,  des  mugîflèmens  de  cet  élé- 
ment irrité.  Il  eft  fâcheux  pour  moi 
de  ne  pouvoir  vous  donner  des  détails 
plus  intére^ans.    Enfermé   dans  une 
cage  de  foixante  pieds  de  long ,  que 
la  mer  tranfporte  à  Ton  gré ,  je  ne 
puis  vous  parier  des  beaux  monumens 
qu'un  voyageur  de  terre  feroit  à  por- 
.  tée  de  voir  ;  environné  de  montagnes 
d'eau  prêtes  k  m^engloutir ,  je  n'ai  que 
des  fiijets  triftes  à  raconter.  A  Pentrée 
d«i  golfe  de  Venife,  des   fifflemen$ 
plus  persans  que  les  cris  plaînciÊ  di; 


vil  V  O  Y  A  ©  ï 

crbcodllle,  paroiflbknt  être  les  arant- 
coureurs  d'une  nouvelle  tempête.  Ce 
golfe  violemment  agité  nous  repouf- 
icit  avec  tant  de  force  ,  que  nous 
étions  entraînés  par  les  courans ,  & 
t obligés  de  voguer' fans  voiles,  les 
vergues  baiflees  ;  nous  firnies^  ainfî  à 
la  merci  des  âpts  pendant  plus  de 
dotize  heures.  Notre  bâtiment  faifoit 
eau  de  toutes  parts ,  les  matelots  pouf- 
foient  des  cris  qui^venoient  moins  de 
la  crainte  du  danger  ^  que  de  la  àé-* 
faiilancé  de  leur«  bras  excédés  de  laf* 
^tude  :  des  montagnes  d'eau  fe  bri- 
.  foient  fur  lels  mâts ,  de  la  proue  k  la 
-poupe  ,  &  frappoîent  de  flanc  en 
liane  les  harpes  &  les  hunes  \  un 
vent  impétueux  nous  pouflbit  avec 
violence ,  nous  tremblions  de  h^- 
ter  contre  des  rochers  ;  quatre  hom« 
mes  avoient  peine  k  maîtrifer  le  gou- 
vernaiL  Telle  étoit  notre  iitoatioi); 
mais  ce  qui  m'alarmoit  le  plus  ^  ce 
fut  le  défefpoir  du  Capitaine.  Il  entra 
dans  ma  chambre  en  verfant  un  tor- 
rent de  lacmes ,  &  s'écriant  t  «  Nous 
M  femmes  perdus  •»•  Une  chute  pré* 
cipitée  interrompit  fb^  ^Ic9ursj  au^ 
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tôt  il  prit  un  livre  pour  réciter  quel- 
ques priei;es  ^  &  dans  ces  trilles  mo^ 
mens   je  n'avois  que  le  courage   éd 
Texhorter  à  ne    pas   perdre    le  fien. 
Qu  allons-nous  devenir,  lui  dîfois-je , 
{i  vos   gens   s'apperçoivent  de  vetre 
défefpoîr  î  Reprenez  votre  ferénité  , 
elle  loutiendra  leur  confiance ,  &  les 
encouragera  aux  pénibles  manonivres^ 
Mes  matelots  ,  me  rcpondit-il  ,  n^ 
ceiTent  de  pomper  l'eau  ;  elle  entr^ 
aâueliement  avec  plus  d  abondance  ^ 
ils  font  aux  abois  ;  quatre  feulement 
réfiftent  ;  les  autres  ïont  comme  des 
noyés ,  fans  force  &  fans  mouvement. 
J'ai  tenu  le  gouvernail  pendant  huit 
heures  ;  il  y  a  près  de  trois  jours  que 
je  fuis  dans  Ane   aâion  continuelle, 
Pepuîs  vingt-cinq  ans  que  je  cours 
Cette  mer  ^  je  ne  la   vis  jamais  plus 
implacable.  Enfin  cet  Officier  fe  troi^* 
vant  un  peu  foulage  par  les  plaintes 
Rmeres  qu'il  venoit  de  me  faire ,  il 
remonta  fur  le  gaillard  ,  &  m'invita 
à  Ty  Cuivre  ;  deux  matelots  m'aidèrent 
à  m*y  tenir  i  mais,  ne  pouvant  fou- 
;enir  l'afpeû  de  cet  élément ,  je  r^- 
trai  dans  ma  chambre  ;  peu  de  temps 
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après ,  un  mouSe  vînt  me  dire  qu'on 
appercevoit  la  pointe  d'une  momagnei 
mais  qu'on  ne  pouvoit  encore  recon^ 
noître  le  pays  où  elle  itoît  fituée-; 
nous  l'obfervions  comm^  une  lumière 
fixé  qui  faifoit  renaître  nos  efpéranpes. 
A  midi  nous  en  découvrîmes  la  moi- 
lié  ,  &  on  fut  convaincu  que  cVtoic 
une  montagne  de  Céphalonic ,  dont 
noua  n'étions  éloignés  que  de  vingt 
lieues.'  Au  même  inftant  ojn  appella 
.à  la  manœuvre ,  on  leva  les  vergues ^ 
on  tendit  les  voiles ,  &  on  dirigea  la 
proue  vers  les  ports  de  cette  île  ;  le 
vaiflèau  alloit  avec  la  plus  grande  ra- 
pidité. Nous  arrivâmes  le  (oir  au  val 
d'Alexandrie  ,  port  de  la  petite  Çé- 
phalonie.  Le  plaiflr  qui  (îiccéde  k  la 
douleur  eft  toujours  plus  fenfible; 
chacun  s'empreâbit  de  raconter  les 
alarmes  qu'il  avoît  éprouvées ,  Vhifloirc 
de  tous  ctoit  TexprefEon  de  la  joie  ; 
ces  épanchemens  mutuels  nous  fai- 
foient  oublier  que  depuis  deux  jours 
nous  n'avions  point  pris  de  nourri- 
ture. Le  repas  fut  tervî ,  fie  bientôt 
après  nous  nous  livrâmj^  aux  douceurs 
4u  repos  }  i^ais  tout-à-coup  de  bruyans 

éclats 
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écblts  de  tonnerre  nous  ont  rappelle  à 
de  nouvelles  épreuves  ;  au  point  du 
jour  ,  une  pluie,  mêlce  de  gréle  ,  2c 
fuiyie  d'un  vent  impétueux  fèmblolt 
vouloir  enlever  le  vailleau  attaché  k 
l'ancre.  Heureufemem  la  bonté  des 
cables  nous  a  radûrés  ;  toute  notre 
crainte  étoit  qu'ils  ne  fe  crpKâflênt  ; 
en  tout  cas ,  nous  voilà  dans  le  port  ; 
&  fi  nous  venons  à  échouer  ,  nouS' 
siurons  du  moins  la  facilité  de  nous 
fauver.  J'efpere  aller  à  terre  demain  ,. 
fl  le  temps  le  permet ,  .&  vous  entrer 
tenir  d'objets  moins  terribles. 

Je  fuis  9  &c. 


Tome  T.  fi 
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LE  T  T  RE    V  I. 

yrftf   Val  d* Alexandrie  ,  port  dt  Ci-- 


M. 


c 


E  port  formé  par  la  nature  a  ei^ 
viron  deux  lieues  de  circonférence; 
il  eft  entouré  de,  montagnes  :  on  ne 
voit  dans  fon  étendue  que  cinq  ou  ùt 
petite^  maifons  qui  fervent  de  rtraite 
aux  pêcheurs  :  celle  du  Bureau  dje 
fanté ,  qui  eft  la  plus  belle  ^  n'ofire 
pen  de  remarquable  dans  (a  ftruâure^ 
JL^intérieur  conllfte  en  une  falle  ornée 
de  plantes  &  de  fruits  du  climat  y  & 
non  dé  tapifleries  artifiement  travail- 
lies.  Un  lit  &  deux  petits  coffres  ea 
composent  tout  rameubiement  :  fof- 
^cîi^r  municipal  vit  dans  cette  de- 
fneure  content  de  Futile  (implicite 
jqui  y  règne.  Je  Tai  prié  4e  me  faire 
iDotidnire  fur  le  haut  d'une  montagne 
pu  cil  &ace  unç  m^i&a  deMPÛie^ 
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Kitecs.  Le  plaifîr  que  j'avois  jde  mar- 
cher fur  terre  m'a  fait  facilement  gra- 
vir la  montagne ,  qui  de  Join  parok 
une  forêt  d'arbres  de  haute-ft^aie.  EUe 
eft  toute  couverte  d'oliviers  ,  de  lath- 
tiers  &  d'arbufles  dont  la  feuille  reC- 
femble  à  celle  du  laurier -rofe  :  cçs  der^ 
nier^  produifent  des  fruits  qu'an  ap-  ^ 
pelle  fraifes ,  qui  ont  deux  fois  la  grof^ 
leur  de  celles  de  nos  jardins  ;  elles  (om 
douces  &  un  peu  fades  ;  les  Iniblnrés 
en  font  peu  de  cas«  Les  (entiers  dte 
h  montagne  qi;e  j'ai  fuivis  en  étoif He 
couverts  5  ainfi  que  les  arbres  :  je  fuis 
parvenu ,  à  l'aide  de  ces  fruits  rafrat* 
chiflanS)  au  lieu  le  plus  élevé  ^  dix 
eft  le  monafterè  appelle  Saint-oant- 
din.  Le  Supérieur  que  j'ai  trouvé  à 
la  porte  m'a  acciieilli  avec  autant. di^ 
i>onté  que  de  furprife  ,  &  .m'a  Conduit 
dans  fa  petite  chapelle.  Le  fanduaire  eft 
fermé  de  haut  en  bas  par  utie  cloifon 
^e  bois  ,  fur  laquelle  (ont  pluGeuvs 
tableaux  peints  à  h  Grecque ,  repr^ 
Tentant  les  Patrons  &  les  myfteres  de 
la  Religion;  il  m'a  introduit  enfuîce 
dans  fa  chambre.  Unmauvais  lit ,  quct 
^ues  images  ^  une  petite  table  ,  une. 
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lampe  aUumée  en  remplîflbîent  Tef- 

{)àce  y  &  en  faîfoîent  tout  rorncment  ; 
es  autres  cellules  ctoieiu  dans  le  même 
goût  ;  elles  font  au  nombre  de  vingt. 
Cette  niaifon  n*a  pour  tout  revenu 
<|ue  le  produit  de  ta  charité  4^s  Fi* 
deles.  Le  Supérieur  eft  le  feul  qui  foie 
Prêtre  9  les  autres  Religieux  ne  font 
<]ue  des  frères  convers.    Leur  habit 
«ft  une  longue  robe  bleue  ou  violette. 
'Ils  panent  un  bonnet  de  laine  noîr« , 
Semblable  a  la  forme  d'un  chapeau. 
-Ce'  Prêtre  ne  porte  pas  de  tonfure, 
&  garde  fes  cheveujc  longs  ;  leur  Re- 
ligion eft  la    fchifmatique  Grecque, 
Us  Jeûnent  trois  jours  avant  les  fêtes 
dès  Apôtres  &  celles  de  là  Vierge  : 
Àh  font  l'A  vent  &  le  Carême   avec 
itod  rigidité  ;excmplâîre  ;  toute  leur 
^tiurritiHre;,  pendant  ce  temps  d'abf* 
ièhiaiCè  ,  eft  d^  pain  ,  d*huile  &  d'un 
peu  de  vîn  ;  cette  frugalité  n^ifFoiblit 
poitit  Us  forces  de  leur  corps  ;  ils  font 
-fiobtsftes ,  bie/i  faits  ^  Se  capables   dé 
^réfifter  aux  plus  rudes  travaux.  Il  y 
a  dans  l'crendue  de  File  un  couvent  de 
Bcnédiâins,  &'une  cathédrale  où  les 
:rits  dt  r£glife  patine  font  obfervcs. 


\ 
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Tout  le  pays  efi  fom  la  domination 

ëe.  la  République  de  Vcnife  depuis  le- 
quinzième  iiecle.  A  cette  cppque  Ufij 
É véque.  Grec  à  qui  cette  île  appar*. 
tçAoit  ^  en  fut  dépouillé  par.  Its  Yé^ 
niciens.  Cette  République  y  ^tr^icnc 
lUi  Gouverneur  ou  Provcditeur ,  fie 
des  troupes  dont  le  nombre  ^  quoique 
peu  confidérable  ^  eft  fuiEfant  pour  té*' 
primer  les  fréque^ites  révoltes  des  Ib« 
fiîlaires.    Lçs  Céphaloniens  ont  l!air 
fauvage  ;  ils  font  prefque  tous  armés, 
d'un  fuQl  9  &  i!s  portent  un  piftole^i 
&  un  couteau  à  la  ceinture;  une  cap«: 
grofliere    de  laine  «blanche  ou  brujie, 
compofe  leur. habillement  i;leurs  Ia.rges>, 
c)ilottes    vont  depuis  reftomac.  ji^j 
au*aux  pieds  ,    oc  font  de  toile    d^/ 
hn  ;  ils  pprcent  la  barbe  ou  la  moul^, 
taché.  Les  femmes  marchent  tu  te  nue ,. 
les  cheveux  floitans  fur  leurs  épaules, 
ou  trelTés  en  rond  fur  leurs  têtes  ^  ^lle^) 
ont  un  air  guerrier ,  &  portent,  desi 
coqtelas  a  leur  c^inture^  leurs  mains* 
exercées  dès  Tenfaoce.  au  travail  n^* 
dédaignent  pas   les    plus  rudes  fonc* 
tions  ;  on  les  voit  ramer   feules  dans 
des  barques  comme  les  hommes. 

B  fij 
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La  vtf  de  tant  de  perfonnes  ar- 
mées que  )e  prenois  pour  les  gardiens 
dû  pays  ,  &  qui  paroiflbtent  en  dé- 
fendre les  approches ,  m'îi;irp]roit  au 
premier  abord  quelques  monvemens 
de  frayeur  ;  toutefois  aucun  d'eux  n'a 
ni  commiflion  ni  emploi  :  ces  arme5 

2ue  ponent  les  deux  lèxes  font  des 
gncs  d<s^  fréquentes  querelles  que  la- 
dmorde  élevé  parmi  eux'.  On' voit  que 
les  intérêts  trop  voifîri's  fe  croifenc  fa- 
cilement,  &  font  naitre  des  didèii- 
rions.  La  cupidité,  cette  paflibn  fi 
^nérale  ^  ne  diffère  chez  les  peuples 
que  àsi  plus  au  motos ,  fdon  les  nuances; 
^e.  Tcducation  leur  donne  ;  dès-lprs  ^ 
par  un  ptëjugé  défavorable  \  l'huma- 
ilité ,  on  pfend  pour  amis  naturels 
ceux  que  Téloignement  ne  feit  point 
redouter ,  &  on  fe  défie  de  ceux  qui 
étant  voifins  feroient  à  portée  dé  don- 
ner des  fccours.  Dans  ce  moment  fcn- 
tèîHis  le  tonnerre  gronder  fur  nos 
tlltes  ,  je.me  hâte  de  regagner  le  bord 
fk)ur  ^  me  mettre-  k  l^âbri  de  la  plaie 
dont  on  eft  menacé» 


f . 
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LE  t  T  RE    VII* 

« 

*  9 

Au  Val  d'AUxandrk  ^  m  Nwvemim 

M. 

V>iBTTrîfo6k>m^e4  un  petit  e^ 
fKtcsSbe  péii  de  chéCes  àfhiftoke': 
comme  elieeft  d'aihfoars  leréfege  db 
mauvais  fiijets ,  je  ne  pourrois  m'é^ 
tendre  <|i?e  fur  des  faits  qm  mëritent 
.pettd^être  r^poités.La  République  d^ 
Ven^e  qm  la  goorerne  ^  fait  bien  foiV 
ffotfible  pour  em|^tber  les  abus  que 
font;  ces  Infialaires  de  leur  liberté ,  infàb 
elle  eft&fcée  malgré  elfe  de  les  to-' 
lérer.  La  fihtémë  des  MhL  &  Fauta- 
rtté  de  ]a  force  ne  peuvent  rien  fu^ 
CCS  hommes^  ituJpnBpeables  ^  q^oii  vort 
s*trmeft\Ê€t  à  la  Qipfndre'difptfte.  Ce 
fa^  femfe  iiiéritoii  éss  tkoy&nk 
«iasdpttji,  '£b  nféiott  pas  hk  p6lK  étté 
livré  à  des  mains  meartrieres^.  Le> 
fcnîlesy  les  vint^  les  raifins  de  Co« 

B  îv 


i^inthe  y  font  en  aboi:)dance  :  de$ 
parciculiers  <^royant  que^'hôti^e  ^ff- 
j^au^étoîc^datp^  le  .port  pour  5'eo  ap- 
pro^{BE)nner  itoiÀ-  ont  propofé  dVn 
acheter  à  f infu  dp  dire âeur  du  bu- 
reau dé  la  douane.  Of&nfés  de 'notre 
irefa$i^  ils  ont  ëté  fur-le  champ  dire  an 
Gouverneur  que  les  gens  de  no|re  équi- 
page cherchoient  dépuis  quelques  jours 
à  faire  la  contrebande  :  celui-^4 .  a 
^knvctyé  à  notre  bord  uri  Officier ,  a(^ 
compagne  de  &s  foldats  ^  pour  favo^ 
de  ]K>u5,ce  qui  nous  atiiroit  dans  ces 
parages;.  Ce  militaire  ^  muni  de  ia . 
patente  de  notre  bâtiment,  nous  a 
quitté  pour  I9  porter  au  Gouveïnetir  c 
nos  inqiitçtu^es  (tir  les  iuites.de'  cet 
-éy^én^nient  }augtâentoi6nt  parledan^ 
g/tt  q^p,  nK>u$  cDurioD^  d'être  pîllts 
par  4es  pir^s  qui  i^ous  atluioient  trouvé 
iîuïs  pajfe-pott.  NOus^  avons  pafle  là 
ni^it  4fHns:  U  pierplexité  ,  mais  le  jour 
a  été  potpi:  nkHi$  Tagréâble  mefiàger 
du  wei^pùtidfi. ,U  '^ùkei.  ira.pa&rnte 
npus.i^^té  ^r^ndue^'Nom  joùîflbns  tf  an- 
quillemenf  ^i^i^VaÇyk  .qiiî  nous  garant 
tit  des  naufrages  ,  &c.  nous  'devons 
nous  féliciter  de  n'être  pas  çxpofé$.  aux 
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gros  temps  qui  régnent  fur  la  mer* 
.  Un   poiflon    de    douze    pieds   de 
long,  fatigué  du  gros  temps ,  cô  venu 
aufli  fe  réfugier  dans  le  port  :  foo  dosi 
&  fa  tête  croient  de  la  groflèur  d'un 
élcphant  {  fa  peau  nous  a  paru  écail- 
lée ;  il  rendoit  écumantes  le;s  e^ux  qu'il 
divifoit.  Il  fe  momrotc  le  matin  ^  &. 
alors  il  dévoroit  ce  qu'il  trouvoit  datis 
fa  courfe  ;  quelquefois  fa  tête  s'élevoit 
au-defTus  des  eaux-,  &  il  ouvrpit  une> 
énorme  gueule  garnie  de  groilès  denri 
aiguës  ;  nos  matejots  en  ont  étéétpn*^ 
nés ,  &  les  pécheurs  qui  ramoient  fu^ 
des  bs^rques  légères  ,  pleins  dVffroi  fd 
font  retirés   promptement  fur  Je  rîr* 
yage.  On  a  donné  plufieurs  noms  à 
ce  poîlTon  ,    fan?   s'arrêçjçr  à  ancun^ 
Nous  avions  vu  des  poKTons  plus  pe«^ 
tits  fe  jouer  fur  les  eaux  des  Golfe^ 
de  Tarente-  &  de.  Medin/^.'.  (oifaue 
nous  étions  en  calme  qu.  qu'pn  vent; 
frais  agitoit    les  ondes.   Leurs  ébat^i 
étoient  le  préfage  d'une  tempête  ;  mais 
que  ne    devons  *  nous  pas    craindre 
Iprfque  les  plus  gros  cherchent  dçs 
lieux,  pouf. f<$  petcre  à  l'abri  }  Cepen^ 
dant  les  «lagues  que  la  mef  nous  en^ 

B  y 


314      •       V  o' Y'A  G  E 

voie ,  agitent  vîoleihmfent  tiotre  vaîP^ 
fcau  ;  on  a  /ètté  une  troifieme  ancre . 
pour  l'empêcher  de  démer^  Nos  ma- 
telots s'exercent  k  jetter  des  cordes 
pour  attraper  certains  petits  poîflbns 
qui  ont  de  longues  arêtes  fur  le  dos  ^ 
éc  qui  -font  faits  comme  une  gaine 
d*écFÎtoife  ^  que  les  Italiens  appeî* 
i&htCalamarL  Leur  couleur  eft  brune  ^ 
&  leur  chair  cartilagineufe..  Ici  cha-^ 
ctm  a  fon  occupatk)ri  t  les  uns  empê- 
chent q^e  Je  mouvement  des  eaux  ne 
fofle  c^orfer  les  éaWes  ;  les  autres  vont 
ftir  lé  •  rivage  '  chercher  des  approvî-^ 
^onneméns  t  pour  moi  je  préfère  a 
tout  le  plaifir  de  m'entretenir  avec' 
tods^.  Nous  ne  fommes  qu'à  (ix  lieues^ 
de  l'ancienne  Itaque  &  à  fcpt  de  la 
prefqa'9ede  Morée  ,  ppfledée.  aqtre-» 
ilyîs  paroles  Vénitiens  y  &  maintenant 
^ar  lés  Tûrcs^  Èile  eft  très^fertile  en 
toutfcs  fiyttes  de  frmts.  &  de  denrées. 
L«5  Grecs  quïl*habttentî  ayant  récem- 
ment âvoriie  les^  Rii^  y  ont  fubi  la 
peine  dt  leur  infidélué  ;  ils  ont  été 
èîaflgcrés'éd  grân(&  pamie;  les  en- 
6ihs  au  berceau  nWt  pas  même  été 
é^'argn^.  LesexenrpWs  dip  févérfté  pro- 
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duifent  de  bons  effets  ,   brfqiie   la 
peiné  ne  farpaflè  pas  le  délit  ;   niais 
une  ngQe<]f  exceflive  peut  avoir  des 
inConl^énicns»  La  liberté  &  f  indépen- 
dance ,  dont  les  Gi^cs  furent  de  tout 
temps  jaloux  y  font  les  caufes  de  las 
légèreté  qu'on  remarque  dans  leur  ca« 
laâere.  Difperfés  commeles Juifs  dans 
ks  difi^rentes  parties  du  monde ,  vi» 
rsKït  fous,  ks  loix   des  Souverains  ^ 
n'ayant  d'autre  reflburce  que  celle  d'un 
commerce  fubordonné  aux  variations 
du  gouvernement ,  ils  onc  fouvent  re- 
cours 9  pour  maintenir  leurs  privilè- 
ges ,,^ii  des  moyens  bas  &  fervlles^ 
^  ne  mettent  de  différence  dans  le 
dioix  qu'i  raifon  de  l'avantage  qu'ils- 
peuvent  en  retirer.  Un  examen  plus 
approfondi  des  mœurs  de  ces  peuples^ 
iious  meneroit  k  conclure  que  la  pert» 
de  leur  liberté  a  entraîné  celle  4e  leur» 
anciennes  vertus. 


Je  fuis,  &c. 
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LETTRE    VIII. 

Vis'à^vis  d^Antivari:  ^  en  Décembre 

M. 

Vous  feriez  étonne  des  effofts 
pénibles  de  nos  matelots  ;  ils  ont  été 
plus  d'une  heure  occupés  à  tourner 
en  ligne  circulaire  autour  du  cabef^ 
nn  ,  ayant  chacun  une  grofie  pièce 
de  bois  qu'ils  pouflbient  de  toutes  leurs 
forces  pour  amener  les  cables  qui 
tiennent  aux  ancres.  Durant  cet  exer- 
cice ils  chantoient  des  airs  d'ua 
ton  grave  ;  c'eft  ainfî  qu*ils  diffipoient 
Tc^nnui  du  travail  ^  &  qu'ils  célébroienç 
le  départ  prochain  du  bâtiment.  Par^ 
venus  k  détacher  Tancre ,  leur  chant 
eft  devenu  plus  vif,  plus  preflë  ;  il  fe 
reffentoit  de  la  joie  commune*  Ce 
tnême  fenttment  a  acquis  un  nouveau 
degré  d'aâivicé  lorf<j[ue  la  voile  a  été 
tendue  \  &  que  ïes  belles  apparences 
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du  temps  nous  ont.epg^és.  à  iottk  àsa 
port  ;  enfinr  leurs  cris  fe  font  faits  ' 
emendte  lorfque  nous  fommes.  partis. 
Nous  avons  laiCTé  derrière  nous  l'ib 
de  Sainte-Mor^e  ;  nous  avancions  vers 
Corfou  ,  l'un  des  boulevards  de  la  Ré- 
publique de  Venife ,  lorfqiie  le  vent 
d'ouefi  a  porté  des  vagues  jufques  fur 
nos  mâts.  L'on  eft  toujours  expofé  à 
ces  fâcheux  contre-temps  aux  appro- 
ches des  dctroits  :  c  eft-là  que  Télé- 
ment  indocile  fe  livre  à  tous  fes  ca« 
prices ,  comme  pour  fe  venger  de  ki 
gêne  qu'é{>rouvent  fes  flots  reflèvrés. 
Les  îles  de  Paxos  &  à^Anti-Faxo^  ^ 
iappartenances  à  là  Republique  de  Ve- 
nife ,  fe  (ont  offertes  à  notre  vue%  La 
première  ,  qui  eft  la  plus  grande ,  lui 
paye  un  tribut  de  deux  cent  mille 
ducats..  On  y  vpit  des  plaines,  bien 
cultivées  ^  &  dans  l'autre  une  grande 
forêt  d'oliviers. .  Cbir/i7^  n'écoit  pas  loin 
de  la  proue;  ma/s  les  montagnes  qui 
Tentourçm  nouç  onjt  privé  de  }a  vue 
de  l'intérieur.  Cette  ileeft  depuis  trois 
iiecles  fous  la  dpmination Vénitienne; 
il  y  a  une  <itadçlle  munie  4®  ^îi^<L 
fortifications $'C]^|je^.?rpv4ditCtti|:,  J 
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ajtiu^  quei^ie  cfaofe*  Plufieurs  fa^ 
•mitles  nobles  Vénitiennes^  qti'pn  dp«> 
«pelle  Barnabnutes  ^  y  ont  fixé  leur 
àomfcile. 

Nous  arons  pafie  le  4  Décembre 
deranc  Tile  de'  Fano ,  que  les  Uiâo* 
riens  Vénitiens  prennent  pour  l'île 
de  CalypCo.  Il  s^'en  faut  bien  quVUe 
préfente  aujourd^htai  le  féjour  d*uhe 
divinité  ^  &  le  vaillant  fils  dHJlyfle 
la  reconnoitroit  ^  petne.  Le  terrain 
dévoré  par  les  flots  n^bf&e  ni  lieux 
enchantés  ',  nt  veftiges  d'habitaiioa 
agréable.  Il  eft  entièrement  défert, 
&  ce  qui  en  refie  forme  une  colline 
qtit  domitte  la  mer  ,  &  que  celle-ci 
dominera  bientôt  a  fon  tour. 

No*is  étions  ?e  6  entre  k  haute  & 
baflè  Albanie.  La  première  fe  dif* 
tingue  par  des  hautes  forêts  ,  &-  la 
féconde  par  des  plaines  k  des  cô- 
leauK  fertiles.'  Cette  province  qoi  étoi^ 
à  la  République  de  Venîfe  ,  relevé  au* 
jourd'huî  du  Grand- Seigneur..  La  Ré- 
publiqiYe  ne  poffède  plus  que  N  lon-^ 
^ueur  de  ces  c6tes.  Les  montagnes 
les  moins  élèVéés  de  cette  province 
|bnt  eouveftésf  d^>Ui^iers  ;  les  plus  hslti-^ 
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tss  le  font  de  neige»  Les  côtes  de 
la  Dalmatîe  s'of&orent  à  nos  yeux  } 
nous  nous  flattions  que^  lorfque  nous 
les  aurions  jointes ,  la  navigation  fe- 
rôit  plus  agréable  ^  par  la  facilite  d'y 
trouver  difiérens  ports  ;  il  femble  que 
la  nature  les  ait  ainfi  multipliés  pour 
k  sûreté  dé  la  navigatîon. 

L'étendue  du  golfe  Adriatique ,  le 
long  duquel  ils  font  pkcés ,  eft  d'envi*« 
ion  cent  trente  Ireues  de  longueur ,  &C 
de  vîngt-&pc  dans  fa  plus  grande  lat^ 
geur  ;  mais  les  petits  golfes  &  les  cou« 
tans  qui  y  regnenc ,  en  rendent  l'accès 
difficile.  Les  tempêtes  y  font  plus  dan<* 
gereafes  que  par-touti  ailleurs  ,  fur* 
tout  lorfqtae  le  vent  que  les  Italiens 
appellent  lahora^  foufBe  avec  foo  inw 
pétuofité  ordinaue^  Le  yaîfièau  fé 
trouve  aloFs  invtircîblemenc  pooiS 
vêts  les  côtes  dltahe  y  oit  il  n^y  a 
^le  te  port  d^Âncooé  ;  &  fi  Ton  n^ 
le  bonheur  de  le  rencontrer,  on  efl 
fercé  d'aller  échouer  vers  la  plage 
on  fur  les  rochers  ;  c^eft  pourquoi  on 
çie  fe*  tient  pas  loin^  des  côtes  ^e  lu 
Z)a{matie  &  des  porcs  qui  en  ibo^ 
lo^ns^  Il  eft  tièsr  kre  de  navi^^ 


/ 
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cmq  jours  de  fuhe  fans  être  oblige 
^6  courir  au  port.  Par-tout  où  nos 
regards  fe  portoient  ,  nous  voyions 
les  côtes  :  le  cîel  dépouillé  de  nuages 
nous  procuroit  cette  jouiflànce  y  &  le 
£bleii  qui  commença  à  darder  fes 
rayons  fur  Thémifphere ,  tempéroit 
la  rigueur  du  froid.  Nous  apperçumes 
la  ville  de  Dura-^^  &  près  aclle  une 
grande  tour  que  Ton  prend  pour  la 
borne  qui  fcpare  IV.lbanie  Grecque 
et  la  Vénitienne.  UAlbanîe  Grecque 
eft  fous  la  domination  Ottomane; 
elle  p^flè  pour  la  plus  abondante  .des 
cotes  dé  la  Méditerranée.  Elle  produit 
de  la .  cire  ,  des  laines  ,  des  grains  , 
des  cuirs;  elle  a  environ  vingt-neuf 
lieues  de  cotes  jufqu  a  Ântivari  qui 
la  fépare  de  l'Albanie  Vénitienne  ;  fes 
montagnes  font  trè^-élevées. 

Qtioique  la  Religion  dominante 
foit  la  Mabométante ,  on  y  compte 
vingt  clochers  ou  cures ,  deflèrvies  par 
des  Prêtres  Catholiques.  Les  quartiers 
siffeâés  pour  la  fubiiftance  des  Prêtres , 
prennent  le  nom  d'évêchés.  Ces  minif* 
très  de  l'autel  vofit  armés  à  Véglife  \  ils 
portent  «le  fiifil  &  des  piâolets  à  leur 
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ceinture  jufqu'au  fanâuaire  :  cette 
précaution  malheureufemenc  nécei!âfre 
en  iitipafe  aux  Mufuloians  ,  qu'iin  ef- 
prit'  de  fanatifme  pbrteroit  à  inter* 
rompre  Texercice  de  leurs  fonâipns* 
On  rapporte  qu^un  Empereur  d'Orienr, 
^e  la  maîfon  de  Courtenay ,  traftr- 
fant  cette  province  avec  fes  troupes , 
y  fut  arrêté  &  conduit  avec  fes  gens 
dans  un^'île  déferte,' où  ils  périrent 
tous  de  faim  &  de  mîfere  j  événement 
t]ui  dut  fa  caufe  a  la  ?aloufie  des'chefi 
idu  pays  , 'effrayés  de  ce  hombreux 
cortège ,  plutôt  qu*à  la  licence  des 
trodpes  q\3i  le  compofoîent;  aînft  le 
fafte''eVitra!ne  à  fa  (iijite  des.  înconvé- 
fiiens  dont  la  ûitiplicité  fait  fe  garantir, 
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LETTRE    IX. 

•    A  hord  y  en  Dieembn  tjjÇ* 

M. 

JLi  ES  côt^s  de  rAlbanîe  Vénîtieiiriçr 
font  moins  éteridue<s  &  molips  belles 
que  celles  de  rAibanrie  OttoxDane.f 
elles  préfentent  un  front  couvert  diç 
neige  ,  tandis  que  les  autres  nous  o& 
froient  une  riante  verdure,  La  viJle 
d^Ar^tivari  cjuî  ^n  eft  aflèa  près^.  eft 
jpetite  \  &  nVffre  rîeo  de  curieux  j 
riôûs  avons  rangé  les  côtes  de  la  Ré- 
publique de  Ragufe.  .^  m^&re  que 
nous,  approchions  de  la  capitale^  le 
pays  fembloit  s'ouvrir  pour  nous  latC* 
ftr  entrevoir  de  belles  plaines  ,  dont 
la  culture  eft  portée  au  plus  haut  degré 
de  perftâion.  Les  vignes  qui  tapiflent 
les  coteaux  ,  &  les  arbres  fruitiers 
qui  couronnent  les  hauteurs  ,  forment 
h  perfpeâive  la  plus  agréable. 
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tJn  énorme  poîflfbn  s'eft  montré 
^  vingt  pas  du  vaiifeau  ,  comme  pour 
détourner  nos  regards  fixés  fur  ]a 
plage  9  &  poui  mettre  de  la  variété 
ëans  nos  pîlaHîrs.  Il  faîfoît  jaillir  des 
torrens  d^eau  a  (ix  pieds  de  hauteur^ 
î1  nageoît  fur  le  dos  ;  fes  pieds  &  fa 
tête  paroifibient  fur  la  furface  des^ 
ondes»  Sa  largeur  nous  parut  être  de 
dix  pieds  ^  &  fa  longueur  de  <)uarant#«; 
Sa  tête  étoît  d*une  grofîeur  prodîr 
^eufe.  Sa  chair  ,  ^ui  n'eil  pas  bbnno 
à  manger  ^  fert  à  faire  de  Phuile^ 
h  tète  en  fournit  plus  abondamment 
^e  les .  autres  parties  du  corps.  Sa 
peau  ou  fes  écailles  étoient  d'un  gris 
de  fansKer  t  >  on  ne  prend  jamaid 
cette  eipece  de  poiflbn  ï  que  lorP 
I|u*i2nt  maladie  ruinant  fes  proprés 
forces  ,  permet  aux  vagues  de  le  jettes 
(or  la  plage.  Les  Italiens  Tappellent 
Capodolio. 

.Bientâit  la  Manicheur  des  muiS  de 
Eagufe  attira  nos  regards.  Une  groâè 
tour  placée  au  milieu ,  les  moles ,  &  la 
Ibrmede  la  viHe  excîterentnotrecuria- 
fité.^  Le  defir  d'y  aborder  mé  fit  propc« 
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fer  au  chef  de  notre  vainëau  de  mouif I^f 
k  la  rade  pour  pouvoir  aller  a  terre  t 
il  le  promit  ;  mais  l'intérêt  plas  £»rb 
4}qe  les  vents  lui  fit  oublier  fa  parolev 
11  ne  regardoit  ces  obfets  que  comme 
des  amorces  féduifantes  ^  placées  9 
d^flèin  pour  rallentir  fa  courfe  ^  ou 
comme  des  ûgnaux  qui  fui  annonçoienc 
*  d'aflea  loin  le  port  d'Ancone ,  lieu  do 
(a  deftination.  J'eus  beau  lui  vanter  la 
pofition  de  Ragiile  ,  fes  édifices  y  fes 
fbrtereilès ,  &  fuppofer  des  beautés 
qu'on  n'y  trouveroît  peut-être  pas^ 
lien  ne  put  le  toucher  ^  fonvent  dans 
d<?s  momens  de  fureur  il  murmuroit 
contre  les  flots,  les  tempêtes  &  les 
calmes  qui  retardoi^nt  fà  navigation  : 
cepeïidani  je  ^m'âmufoîs  à  obferver 
ion  chien  qui ,  allant  de  ia  proue  k 
la  poupe ,  aboyoit  &  préfentoit  une 
gueule  irritée  aux  flots  que  la  mer  en^ 
yoyoît  malgré  lui  fur  le  pont. 

La  ville  de  Ragufe  efl  iituée  fur  le 
bord^âe  la  mer  Adriatique^  partie 
&r  une  colUne ,  &:  partie  fur  la  plaine. 
£Ue  efl  murée  &  fortifiée  dans  fon 
enceinte,  La  partie  qui  borde  la.  plage 
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eft  défendue  par  plufiefurs  oatte'ries  do 
canon  ^  elle  parole  dans  fa  moyeniid 
étendue  aflèz  joliment  bâtie.  Chaque  ^ 
citoyen   a  autour    de  fa  maifon   un 
terrain   où  il  récolte   une  provifion 
d  olives ,  de  vin  &  de  froment.  Les 
plaines  qui  font  aux  côtés  de  la  ville 
ont  environ  neuf  ou  dix  lieues  de  lpri=^ 
gUeur.  Les  côtes  qu;  les  bornent  fone 
dominées  par    les  hautes   niontagnes 
de  la  fiùjhie ,  appartenantes  au  Grand* 
Seigneur.  Cette  République  eft  fous 
la  proteâion   de  celle  de  Venife  &' 
de  la  Cour  Ottom^yie.  Elle  fe  nommé 
un  chef,  qu^on  appelle  Gonfatonicr  ou 
Gafpard  en  langue  Vénitienne.  Son 
palais  eft  contigu  au  lieu  oii  fe  tien«» 
nent  les  afTemblées  dés   Nobles  qui 
cotnpofenc  le  confeil  ou  le  fénat  ;  ils 
font  ^u  nombre  de  cent  quinze.  Le 
chef  demeure  toujours  dans  fon  pa- 
lais pendant   le  mois  que   dure   Ion 
règne.  Il  porte  fur  fa  tête  un  bonnet 
à  trois  cornes  ;  il  eft  revêtu  d'un  grand 
manteau  rouge  ;  les  nobles  portent  le 
iliaiireau  noir  &:  le  collet  blanc.    L^ 
Cpnfui  de  France  a  dans  k;  ville  une 


^6  Voyage 

belle  maifon  près  du  reiApart  ,  dn 
côté  de  la  mer  \  toutes  ces  panicuk- 
rités  m*ont  été  dites  par  un  citoyen  de 
Fendroît. 

Les  Ragufiens  s'adonaent  au  com* 
tnerce  ;  ils  (ont  laborieux,  bien  &its^ 
&  excellens  marins.  Leur  induflrie , 
en  multipliant  leurs  jouiflances ,  fup- 
plée  aux  bornes  rentrées  de  leurs 
états. 

...  A  quelque  diftance  nous  apptrço* 
fnes  l'ile  de  Mt:^  ,  qui  eft  fous  leur 
domioation  ;  c^eft  une  petite  ile  Ctuée 
au  pied  de  deux  promontoires.  Son 
port  paroit  bon ,  mais  il  eft  ouvert 
au  vent  d^oueft  ;  fa  figure  eft  celle  d'un 
demi-cçrcle.  Les  maifons  de  cette  île 
(bftt  entourées  d'oliviers  &  d'aman- 
diers. Plulieurs  gtodès  tours  y  pla- 
cées de  diilance  en  diftànce  ,  paroif* 
fent  défendre  les  avenues  de  Tile  ,  & 
fervir  d'abri  à  fes  faabîtans  contre  les 
attaquais  de  leurs  ennemis. 

L'île  de  Poui^ ,  qui  eft  vîs-k-vis^ 
appartient  aufli  k  la  Republique.  Son 
étendue  eft  très-bornée.  De  grands 
rochers  ép^rs  çà  &  là  couvraient  une 
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Iiartie  de  fou  terrain  ;  les  lufulairea 
es  ont-déptacés  &  entafl^  aux  extra- 
mité  de  leurs  champs  ,  pour  y  (êmc 
de  bocnes.  Ainfî,  dans  c«s  lieux ,  l'on 
Cut  forcer  ta  natuie  à  ëtce  fertile. 

Je  ftût ,  &c. 
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LETTRE    X. 

')u  fort  de  Saccaron  ,  dans  ViU  de 
Mclada,  en  Décembre  277^. 

M. 

|_jE  porc  de  Calamota^  où  nous 
avons  mouillé  hier  ,  eft  ovale  &  afTez 
vaftè ,  tîes  ruines  bordent  fa  circon- 
férence. On  'a  batî  fur  les  monceaux 
de  ces  vieilles  mafures  quelques  mai* 
fons  y  mais  rien  n'annonce  ni  bourg 
ni  ville.  En  parcourant  une  grande 
partie  de  cette  ile ,  f  y  ai  vu  beaucoup 
dû  plantations  en  vignes ,  oliviers  & 
autres  arbres  ordinaires.    On  trouve 
de  proche  en  proche  des   oratoires 
illuminés  ;  une  grande  allée  couverte 
4e  pampres  de  vignes  me  conduific 
à  la  maifon  du  Curé  &  à  Téglife  qui 
lui  eft  contiguë.  Une  (implicite  (^am-^ 
pétre  fait  l'ornement  de  ces  deux  édi* 
fices  :  Iç  Fafleui:  étoit  abfent ,  mais 
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*on  domeftîqae  m'en  ouvrit  les  portes  ^ 
f  y  vis  des  magaGns  de  laine  blanche 
&  trës-fine  ;  elle  loi  venoît  des  mou- 
tons de   cette    île  ;  ils  font  une  fois 
plus  gros  que  les  nôtres.  Ce  qui  con* 
tribue  beaucoup  k  leur  donner  de  l'em* 
bonpoînt ,  c*eft  l'air  libre  qu'ils  ref- 
pirent  la  nuit  &  le  jour  dans  les  lieux 
où  on  les  fait  parquer.  Il  n'eft  pas 
de  pays  où  Ton  acheté  les  laines  & 
les  moutons  à  meilleur  marché  :  la 
laine  fe  vend  Hx  fous  la  livre  ,  &  le 
mouton  deux  fous  ;  la  milrole  de  vin  ^ 
pefant  cent  fotxante-dix  livres    (85 
pintes)  9  coûte  cent  fous.  LesCara* 
vanneurs  ne  font  jamais  plus  contens 
que  lorfqu*iis  peuvent  aborder  dans 
cette  île  ,  où  ils  trouvent  des  appro-> 
vifionnemens  k  un  prix  (1  modique* 

J'ai  admiré  les  travaux  pénibles  des 
Infulaires ,  qui  ont  défriché  le  terrein 
couvert  de  «ailloux  &  des  rochers  qui 
ferment  les  efpaces  enfemencés.  11$ 
Ont  eu  rinduftrîe  de  creufer  dans  ces 
rochers  ï  trois  brades  de  profondeur 
pour  découvrir  la  terre.  Les  femmen 
le  livrent  à  toute  forte  de  travail  i 
celui  de  la  pêche  les  amufe  beaucoup  | 

Tome  L  C 


i^o  Voyage 

îeur  parure  eft  négligée  ;  elles  ne  pofi» 
tent  rien  fur  leurs  jtétes*  Le  fàng  efl: 
généralement  beau  y  &  le  climat  trcs- 
xioux^  La  langue  du  pays  eftriUirique; 
la   religion   Romaine  y  eft  la  feule 
..connue.   On  n*a  pas  de   peine  à^  dé- 
mêler dans  ;les  mœurs  l'empreinte  de 
la  candeur  &  de  l'innocence  ;  on  y 
vit  dans  la  plus  grande  fimplicité.  La 
tranquillité  d^  ces  InCu.laîrcs  n'eft  ja- 
mais troublée  que  par  le  fouvenîr  d'un 
;ancien  défaftre  arriyé  dans  leur  pays^ 
Ils  m!ont  raconte ,  pendant  le  féjour 
<^ne  j'ai  fait  chei  eux  ,  la  caufe  de  la 
décadence  de  leur  ville  &  de  fa  dé.- 
population^   Charles-Quint   faîfant  la 
guerre  aux  Algériens  ,    aborda   avec 
toute  fa  flotte  dans  le-  port  de  cette 
île.  Frappé  d'étonnement  à  la  vue  du 
grand  nombre  de  marins  montés  fur 
des  felouques  &  autres  bàtituens  ,   il. 
jconçut  le  deffeîn  de  les  employer  à 
jfon  fervice  :  ceuic-ci  ^  attirés  par  l'ef- 
poir  de  la  récompenfe,  pu  détermî- 
nés  par  des  motifs    de   crainte  ,  cé- 
4erent  aux  infinuations  du  Monarque  , 
&  Te  réunirent  à  fa  flotte  \  mais  une 
(tempête  bien  plus  redoutable  que  i'en- 
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fltemî  qu'on  alloit  attaquer' ,  les  ayant 
Surpris  quelques  jours  après  leur  (dé- 
part ,  les  fubmcrgea  &  brifa  leurs  •lé'- 
gers  bàtîmens.  L'île  fe  trouva  dénuée 
-d'hommes  ;  il  y  refta  feulement  quatre 
cents  veuves ,  gémiîTantes  deu  la  perte 
<]u'elles  Venoient  de  faire ,  &  de  la 
privation  de  toute  forte  de  commerce, 
Enfeveliies  dans*  i'-oubli ,  trop  foibles 
pour  lutter  contre  l'adverfité  ,  Tennui 
<k  la  mîfere  les  accablant ,  il  eft  aîfé 
de  deviner  le  trifte  fort  de  ces  inno- 
centes viftimes*  Les  murs  que  vous 
voyez  le  long  du  mole  ,  me  dirent-ils , 
ces  anciens  débris ,  ces  maîfons  dé^ 
rtuites  nous  appre^nnent  à  apprécier 
la  glpire  des  conquêtes.  -  Ces  vieux 
re&és  9  emaifés  les  uns  fut  les  autres  ^ 
font  pour  npus  autant  de  mongniéns 
précieux  qui  nous  garantiflent  des 
projets  de  J'ambition.  Ils  alloîent  con- 
tinuer de  me  faire  le  -récit  de  leur 
nouvel  étabUflement ,  lorfque  j'enten- 
dis les  cris  des  matelots  qui  faifoient 
des  efforts  pour  lever  raiicre.  Je  quit- 
tai ces  Infulaires ,  &  me  rendis  k 
Jbord  «  aufii  couché  de  la  belle  naïveté 
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4e  leur  ame  ^  que  de  Texpreflion  de  leutf 
lêmimens. 

A  mefure  que  cette  île  s'éloîgnoîc 
de  nous  ,  un  petit  calme  mVn  laif- 
foit  encore  là  vue  ,  comme  pour  me 
f;iire  envifager  de  nouveau  la  vieif* 
fitude  des  cbofes. humaines,   &  me 
convaincre   que  le  bonheur  fç  ren-> 
contre  fouvent  .bii  on'ne  le  foupçon-^ 
tiçrpit    pas.    Avez  -  vous   remarqué  , 
dîs-je  à  nos  gens ,  la  gaieté  peinte 
fur  le  vifage  de  ces   Infulaires  ,    la 
confiance  qui  accompagne  toutes  leurs 
^i^ions  ,  TemprelTement  avec   lequel 
ils  nogs  offroient  les  fruits  de  leur^ 
travaux  &  de  leur  induftrie,  l'amé- 
nité de  leur  caraâere  &  leur  poli** 
tefle  9  malgré  le  peu  de  communica- 
tion qu'ils  ont  avec  les  peuples  ci vi-» 
lifés?  Ah!  que  l!bomme  efl;  heureux 
lorfqu  il  fait  vivre  avec  peu  de  befojns  { 
Ces  fortunés  Infulaires  ne  connoidënt 
pas  les  plaifirs  recherchés  que  Tartî- 
£ce  aflfaifonne,  Le  luxe  corrupteur  leur 
cil  inconnu  i  point  d'intrigue  ni  de 
cabale  ;  la  fourberie  ^  la   trahifon 
font  des  monftres  qu^ils  détefient  :  U 
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cirolmre  &  la  probité  dirigent  toutes 
leurs  aâions  ;  chaque  foir  ils  s'entre* 
tiennent  de  la  culture  des  terres  ^  dé 
Faccroiflèment  des  plantes  ,  de  la  fer^^ 
tilité  que  les  faifons  amènent,  d'un 
coteau  embelli  ,   A\m  pâturage  ver- 
doyant 5  d'un  terrain  fufceptible  d'a- 
mélioration 9  du  travail  du  lendemain^ 
d'un  naufrage  évité,  d'une  pêche  abon» 
dante.  Ceft  ainfî  qu'ils  prennent  leurs 
délaflèmens  ;  mais  toujours  leur  con- 
verfation  finit  par  des  afles  de  Re- 
ligion ^  .&  des  ren>ercimens  adrefies 
au  fouverain  Maître  qui  leur  dirpetife 
fes  dons»  Les  cbe& ,  attentifs  à  Tédù- 
cation  des  enfans ,  ne  leur  lailTent  pas 
îgBorer  l'obéîflànce  due   au  Pafteur 
qui  les  inftruit  de  leur  devoir.  J'àu- 
rois  bien  d'autres  chofes  à  vous  dire 
fur  ce  fujet  ,   mais  l'ile  de  Melida , 
qui  fe  préfentoit  à  nous  ,  fit  diverfioxi 
h  nos  entretiens.  Elle  me  parut  beau- 
coup plus  étendue  que  celle  dont  je 
viens  de  parler  :  je  ne  fais  fl  les  ha- 
bitans  y  jouiflènt  du  même  bonheur  ; 
elle  eft  (bus  la  domination  de  la  Ré- 
publique  de   Ragufe.   Près   delà  on 
voit  un  beau  couvent  de  Bénédiâins , 
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kàti  au  milieti  d'un  étang.  Ces  parage» 
abondent  en  poiflons  iju'on  appelle- 
Sardcs  ,  dont  les  matins  f<ïtit  un  très^ 
grand  commerce- 
le  luis  y  &c. 
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LETTRE    XX 

En  pUine^  mefr 

M, 

I  jA  marcKe  de  fioffe vaMIeatr  tïdtx^ 
a  conduit  vis-à-vis    Tîle  d*Agpufta; 
.puis  nous  avons^  découvert  celles  de 
Liflà  ,  Caflia  &  Corfola.  Lifla  &  Cor- 
fola    appartiennent    aux   Vénitiens^ 
Caâa  aux  Ragufiens  ;  toutes  font  cou- 
trertes  de  forêts.  ï/île  de  Corfola  ell 
pbs  grande  que  les  deux  autres  ;  elle 
cft  prefque  couverte  de  fapins  ;  notre 
bâtiment   y  a  faît^  fa    provîlîon    de 
chauffage.  On  ne  voîi  autour  dii  port 
qu'un  rang^  de  cabane*  de  pêcheurs  ^ 
bâties  de  pierres  larges  ,  difpofées  en 
plan  incliné  ,  pour  faciliter  l'écoule- 
ment  des  eaux*    Ses    habîrans  n'onc 
d'*agtre  reflburce  ,    pour  fe  procurep 
les  objets   de  première  néceffité,  que 
le  profit  de   la'péehe..  .  Etsfnt    à^^ 

*      C  iv 
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cendu  k  terre ,  je  me  fuis  promené 
dans  une  vafte  forêt ,  qui  m'a  con- 
duit à  une  petite  plaine  couverte 
d'arbres  ,  dont  le  fruit  qui  reflèmble 
Il  une  grofiè  cërife  eâ  bon  à  manger 
&  très-rafraîchiflant.  Le  gazouillement 
des  oifeaux  qui  s'y  faiCoit  entendre  , 
me  fit  augurer  quelle  étoit  à  l'abri 
des  frimats.  Le  rapport  des  pécheurs 
que  j'interrogeai  ^  fut  conforme  à  ma 
jconjeâure  ;  mais  une  curiofîté  paila- 
gère  noos  ayant  conduit  dans  cet 
agréable  féjour  ,  nous  le  quittâmes 
bientôt  pour  continuer  notre  route 
vers  Lezina ,  vil^e  capitale  de  l'île 
qui  porte  ce  nom.  Elle  dépend  de  la 
République  de.Venife  ^  &  peut  avoir 
environ  vingt  milles  d'étendue.  Elle 
eft  plus  grande  &  plus  fertile  que 
celles  dont  je  viens  de  parler.  Tout 
y  eft  cultivé  9  &  l'on  y  voit  peu  de 
forêts.  Le  port  de  la  ville,  conftruît 
en  demi-cercle ,  eft  entouré  de  jolies 
maifons  :  on  voit  aux  côtés  du  mole 
un  couvent  de  Capucins  ,  dont  les 
dehors  &  les  jardins  font  fort  agréa- 
l)les.  L'autre  couvent ,  qui  eft  du  côté 
oppofé  y  s'appelle  en  Italien  la  Vcr 
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neranda,.  A  Tencrée  de  la  ville  eft  un 
Bureau  de  fanté  ,  diftingué  par  fis 
arceaux  foutenus  par  autant  de  piliers. 
Plus  avant  eft  une  tour  carrée ,  qui 
daniine  les  maifons  de  la  ville  %  la  for- 
tereflè  eft  bâtie  fur  rendrait  le  ptâs 
élevé. 

Nous  fommes  entrés  dans  le  canal 
de  Lezlna  ,  laiftant  Efpalatro  à  la 
droite.  Ceft  une  des  villes  capitales 
de  la  Dalmatie  Vénitienne  ;  elle  eft 
très-commerçante  ,  fon  pore  eft  très» 
beau.  Parmi  (es  monumens  extérieurs  ^ 
un  clocher  d'une  ftruâure  hardie  fie 
d'une  élévation  prodigieufe  tient  le 
premier  rang.  Nous  avons  laifte  k 
droite  Traou ,  ville  de  commerce  ; 
ces  deux  endroits  font  à  Hx  lieues  de 
diftance  l'un  de  l'autre*  Les  côtes  de 
cette  partie  delà  Dalmatie paroifTenc 
fertiles  &  bien  cultivées.  Les  hommes 
font  robuftes  &  d'une  taille  au-deftù  s 
de  la  médiocre  \  ils  ne  fe  marient 
qu'à  trente  &  quarante  ans.  Les  trou- 
pes que  la  République  dé  Ventfe  t\re 
de  ces  divers  endroits  font  toutes  corn- 
poféês  d'hommes  auffi  beaux  que  cou- 
rageux. Bientôt  après  nous  avons  eu 

r  C    V 


de  'la  grêle  &  de  la  pliiie.;  jkeuretile- 
-tnenc  nous  Avons  touché  au  porc  de 
Saccaron  t  dont  la  forme  eft  ovale. 
Pluljeiirs  piailôns  bordent  une  partie.- 
-de  Cl  çirconfetence.  J'etpere  m'y  pro- 
mener demain,  &  vous  racsnter  las. 
pacciculaiités  que  j'y  aurai  rematquées. 

Je  fuis ,  ficc. 
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LETTRE    XI I. 

« 

Dnns  U  Golfede  VemfeyenÙécemSrt: 

J'ai  été  ce  matin  dans  rinr^îeiir  die 
l'île  de  Saccaron  ;  de~  petits  (entiers^ 
.couvert  de  roches  pomtues  la  rendent 
<i*un  accès  difficile  ;:  fà  popuration^ 
ne  va  pas  k  pkis  de  dou^e  cents  per- 
.fonnes.  Trois  Curés  placés  en*  difFe-- 
rens  endroits  leur  iburniflènt  les  fe- 
cours  qu'exige  la  Religion  Catholique. 
Les  produâions  de  cette  île  font  fe 
vin  y  Fhuile  &  la'  cire.  Des  bifeuics  y 
connus  fous  le  nt>m'  de  galettes  ^  (ont 
•le  feiil  pain  qu'on  y  mange^  Les  Curés» 
voBft  journellement  à  la  pêche ,.  & 
•trouvent  une  honnête  fubfiftance  dans- 
fe  poiflon  qu'ils  prennent  ,  &  dâils^ 
le  ptt^duit  de  qtaelques  troupeaux  a 
.laine  qv^ils  xiournilèfit*-  Ils  otft  des> 

Cvj> 
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magafms  de  poiflbn  falé  qu'ils  vendent 
aux  Caravanneurs.  Leur  Evéque  ËHt 
fa  réiidence^  Zara  ,  pays  renommé 
par  l'excdlent  mai^quin  qu'on  y  fait 
avec  des  céttfes  fauvag«s. 

Les  habitans  de  cette  île  profeflènc 
arec  lèle  la  Religion  Catholique.  Ils 
célebretH  les  fôtes  des  Apâtres  ,  fie 
jeûnent  la  vdlle.  Leur  liturg;ie«ft  en 
langue  lUîrique  \  leurs  mœurs  (ont 
douces  &  pures.  Un  de  leurs  Curés 
n'a  dît  que  depuis  fept  ans  qu^ 
eierçoît  ton  miniftere  ,  ce  peuple  ne 
bii  avoît  pas  encore  donné  lieu  de 
lut  faire  le  plus  léger  repfbche.  J'ai 
remarqué  que  ces  petites  îles  paroîf- 
ibienc  être  confacrées  k  innocence. 
Ce&  Inrulattes  font  vêtus  d'une  étofiè 
de  laine  femblable  k  celle  de  l'habit 
ées  Capucins.  Ils  portent  b  moufla.- 
che  ,  ime  vefte  coiine  &  des  larges 
culottes  de  lin.  La  douce  paix  dont 
ils  jouilfent  eft  le  lien  qui  les  attache 
au  fol  natal }  on  y  voit  Us  femmes 
ramer  comme  les  homnres.  j'ai  été 
ce  matin  à  l'é^ife ,  oit  le  Cuié  df- 
fcri'ttme  méfié  ^fle  en  Illirique;  les 
ièxes  n'y  étoietu  poiot  coofoodui  ;  oa 
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ne  peut  qu'être  édifié  de  la  décence 
qui  s'obferre  dans  ce  temple.  11  feroit 
à  fouhaiter  que  ce  bel  exemple  fut 
fuivi  'dans  nos  grandes  villes. 

Le  beau  temps  nous  a  fait  forttr 
du  port  de  Saccaron.  Nous  avons  eu 
pendant  trois  faeutes  de  fuite  le  venc 
en  poupe  ;  un  grand  calme  a  fuccédé. 
Il  nous  lailTe  confidérer  à  l'aife  les 
montagnes  de  la  Croatie ,  qui  font 
entre  la  Dalmatie  &  b  Hof^rie.  Leur 
cime  très-élevée  eft  couvene  de  neiges.; 
mats  la  nuit  vient  les  dërt^r  jt  QOi 
regards. 

Je  fuis ,  &C.  I , 


Voyage 


LETTRE    XIII. 

j4u  part  Samt-FUrre  de  Nimio  ,.  U: 
i^.  Décembre  ijjS.' 


M. 


o. 


_P  N  a  célébré  ici  la  veille  de  Noëf 
par  pluHeurs  décharges  de  canon  & 
de  mourqueterie-Chactan  îxÀi  les'  tits 
&  les  cérémonies  de  fon  pays.  Nos- 
matelots  ont  cté  à  terre  pour  r^mafTec 
toutes  fortes  d'herbes  odoriférantes , 
&  en  ont  fait  une  gerbe  qu'ils  ont 
mîfe  ce  foir  fur  la  table  à  mangée  , 
à  côté  des  plats  &  des  mets  dont  elle 
itoit  couverte."  Ort  commence  par 
faire  briilfr  ces  herbes  ,  puis  on 
mange,  "toutes  les  fois  qu'on  boit -à 
^'honneur  de  la  riainànce  du  Rédemp- 
teur, on  tire  des  fufées  &:  des  coups 
''-  piflolecs.  Ctt  exercice  eft  fouver.t 
peté  par  nos  matelots  ,  dont  la  dé- 
tion  dans  ce  moment  ci  tft  plus 
rvetite  t^ue  dans  tout  autre.  \jA  mâme 
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nappe  refte  pendant  toute  Toâave  fur 
la  table.  Chacun  ,  félon  fes  facultés  , 
a    foin  de  la  pater  de  ce  qu'il  peut 
trouver    d'exquis;    Dans  ce  moment 
nous  entendons  le  chant  des  Invalides 
■  ^ui  gardent  là  fbrteireffe  du  port/Saint- 
Pîefxe  ;  ils  n*om  pas  plutôt  achevé 
un  cantique ,  qu'ils  tirent  un  coup  de 
canon  ,  fuivi    d'un  coup  à  boire  en 
l'honneur   du    Rédempteur.     Jamais; 
ils  ne   font  plus  aâifs  dans  la  rha« 
t\<xuvpè  j    tA  ^Ius  attentifs-  à    ob- 
-ferver  un   ufage     qui    à  la   fin   leur 
fait    perdce    la    raifon  :    c'eft    ainfi 
que  les  abus  déshonorent   les  belles 
inftkutions^ 
^      Les  Schifmàtiques   Grecs  ont  de-^ 
•fnèuré  dans   Tinââion.   Ils  réfèrvent 
•  leur  poudre  &  leurs  réjouiffances  poqr 
la  fête  de  l'Epiphanie;  mais  les  fal*- 
ves   d'artîHerîe  qu'ion  a  faites  fur  les 
Vaifleaux    des   Cajtholiques    Romains 
ont   duré    jufqu'à   l'aube  du  jour  :  le 
;  feu  a  été  fi'VÎf ,  '  qi^on  auroit  cru  voir 
on  combat  navaP-,  les  rochers  du  ri- 
vage en  étorent  éclàirés% 

Je  fuh;,^&c;     • 
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LETTRE    XIV. 

Du  port  Saint-Pierre  de  Nimbo  ,  en 
Daknatie,  le  %$  Décembre  t^jC* 

M. 

r>l^  dépit  du  feu  des  canons  ^  le 
vent  du  nord  a  gelé  les  eaux  renfer- 
mées dans  notre  TaifTeau ,  &  celles 
que  la  mer  laiflè  en  fe  retirant  du 
rivage  ;  il  rend  la  terre  aufli  dure  que 
le  bifcuit  de  Venife  que  nous  venons 
d'acheter.  Ce  pain  cuit  depuis  un  an  ^ 
quelquefois  depuis  deux  ^  eft  ëpais  ^ 
fort  brun ,  &  (i  compaâe ,  quW  n'en 
peut  divifer  les  parties  qu'en  l'écrafanc 
avec  un  marteau  ^  ou  en  le  faifanc 
ramollir  dans  Teau  tiède  ;  la  ville  de 
Venife  en  ifournic  à  tous  fes  Etats. 
Elle  a  des  îles  qui  ne  connoiflènt 
d'autre  pain  que  celui-là.  Il  eft  fain 
quand  on  le  mange  fec*  Le  Gouver- 
peur  du  Fort  en  a  bpo^e  provifîon  i 
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!I  en  vend  aux  vaiflèaux  qui  vien- 
nent aborder  dans  le  pays.  Ce  petit 
commerce  ^  joint  à  cen;t  fequins 
d'appointemens  '^  l'aident  k  vivre 
aflez  honorablement  dans  ce  lieu 
îfolé. 

Ceft  près  4'ici  que  fe  fait  le  fa- 
meux vin  de  Bratcha.  On  frappe 
les  raifins  ,  &  on  en  h\&  les 
grains  expofës  pendant  un  mois  au 
loleii  ;  puis  on  les  preflè  ,  &  on  met 
la  liqueur  dans  de  petits  tonneaux* 

}'ai  été  me  promener  le  long  de 
la  mer  ,  dont  les  vagues  toujours 
agitées  la  couvroient  d^une  écume 
auffi  blanche  que  la  neige.  Les  poifibns 
étoient  cachés  d^ns  leur  retraite.  Le6 
marim  enferme^  dans  leurs  vaideaux  s'y 
arrangent  le  mieux  qu'ils  peuvent  ^ 
&  tirent  de  temps  en  temps  des  coups 
de  canon  comme  pour  faire  diverfioil 
iC  Tennui  qui  les  gagne  ,  &  au  froid 
qui  les  pénètre  ;  mais  Tair  n'eft  gueres 
réchauné  par  ces  feux  paflagers.  Je 
vais  endoflèr  une  grofle  cape  ;  c'eft 
fous  cette  enveloppe  que  je  vous  dis  : 
Ftliciffima  notU. 

Je  fuis  9  &c. 
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LETTRE    XV. 

Au  même    port    Saint  -  Pierre    dè^ 
'  Nimbo  ^  le  %€  Dioembre  i'77^»- 

■  M.    ' 


J 


'ai  fini  ma  prceédente  Lettre  par 
un  fonhaîc  à  Tltalienne  ,  tel  cju'on  me' 
l'a  fait  hier  au  foir  ;  je  voiis^^Tai  ré* 
pété  avec  d'autant  plus  de"  plai(îr  ^ 
que  je  me  plats  à  m^exercer  dans* 
cette  langue  pour  n*être  pas  embar-^ 
raflé  lorfque  je  ferai  rendu  en  Italie; 
La  connoiflance  de  la  langue  du  pays 
où  l'en  va  ell  (i  eflèntielle ,  que  rien 
»e  la  peut  fuppléer  ,  ni  rexpreflion 
des  fignes ,  nî  même  le  fecburs  des 
interprètes.  Sans  doute  Içs  geftes  muets 
font  de  quelque  reflource ,  par  la  con- 
noiflànce  qu'ils  donnent  des  premiers 
befoins  ;  mais  hors  delà  ils  font  étran*' 

ers  &  fort  inutiles,    Leur-  fcience  ,. 

abâra^e  ea  elle-même  ^  a  .  peu .  de 
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rapport  avec  les  auttes  objets  utiles  & 
curieux.  On  s*aide  à  la  vérité  des  ia-» 
terpretes ,  &  ce  fccours  paroît  d*un 
grand  prix  ;  mais  les  inconvénient 
qu'il  entraîne  font  qtrelqtiefoîs  plus 
dangereux  qiie  les  figncs  d  une  langue 
muette  ;  d'ailleurs  ,  c^eft  vivre  d'em- 
prunt, que  d'avoir  recours  à  des  rap* 
ports  qui  ne  rendent  jamais  -fidèlement 
ce  quVn  veut  dire  ou  fàvoir;  c'eft 
|être  miené  par  la  main  comme  un 
aveugle. qui  craint  de  tomber  dans 
des  précipices.  A  combien  de  défa- 
grémens  n'f ft-on  pas  expofé  ,  îort» 
qu'on  dépend  d*un  tiers  fouvent  in* 
térelle  à  abufer  de  la  confiante  qu'oa 
lui  donne  ? 

Je  ne  demande  pas  au  voyageur 
qui  veut  aller  chez  l'étranger  une  con- 
jaoiflànce  profonde  de  la  langue  qu'on 
y  parle.  C'eft  aflez  dans  le  moment 
•qu'il  y  porte  fes  pas,  que  les  premières 
ïiotions  lui  donnent  la  tacilitc  de  pour- 
voir à  (es  befoins  ,  &  de  fe  con- 
iduire  dans  les  lieux  où  il  veut  aller  ; 
je  lui  promets  que  ,  pour  peu  qu'il 
.s  exerce  avec  les  habitans  •  du  pays  > 
il  en  apprendra  plu^  en  Tik  mois  pa^ 
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des  difcouirs  f^miliers^  x^u'en  trois  M 

Îiuatre  ans  dans  fon  cabinet  &  par  le 
ecours  des  grammaires.  L'expérience 
que  j*en  ai  faite  m'eft  un  sûr  garant  de 
cette  vérité  ;  mais  combien  né  lui  (era 

Îas  utile  la  connoiflance  parfaite  de  la 
angue  ,  £  cherchant  à  inftruire  les 
autres  ^  &  à  leur  faire  paflèr  fes  dé- 
couvertes ^  il  veut  analyfer  ce  qui  a 
rapport  à  la  fociété  ?  Alors  décompo* 
(ànt  ce  qu'il  voit  &  ce  qu'il  entend  ^ 
il  afligne  à  chaque  chofeibn  caraâere 
propre  ;  religion  ^  cérémonies  ^  efpric 
du  gouvernement  ^  ufage  des  lieux, 
caraâeres ,  rien  n'écbape  a  fa  péné- 
tration; il  en  fait  un  trcfbr  ou  il  eft 
libre  à  tout  le  monde  de  puifer  des 
connoiflânces  proportionnées  au  goût 
de  chacun  .Cet  amas  de  découvertes 

Î)roduira  des  effets  merveilleux  dans 
'opinion  publique  ;  on  éprouvera  toiu: 
à  tour  les  fenttmens  que  caufent  Tad- 
xni ration  &  le  refpeâ  dus  a  la  beauté 
des  exemples  propofés  pour  ^modèles. 
Tout  étant  réglé  dans  un  Etat  bien 
policé)  il  paroitroit  fuperflu  d*ambi« 
donner  la  connoiflànce  des  moeurs 
étrangères ,  &  on  pourroit  fe  pafièr  des 


.^.«.^â. 
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fruits  de  la  faty  re  ou  de  Téloge  ;  mais 
il  ne  doit  pas  être  indiffèrent  de  re* 
mettre  fouvent  fous  les  yeux  des  hom- 
mes Hmage  de  la  vertu  &  du  vice  , 
cirée  d'un  modèle  étranger  :  on   efl: 
moins  frappé  des  exemples  domefti* 
ques  qu'oh  a  devant  foi,  que  de  ceux 
qui  viennent  de  loin  :  tout  étrangers 
qu'ils  font,  il  femble  qu'on  les  accueille 
mieux,  ia  qu'on  leur  offre  de  préfé** 
rence  l'iiofpitalité ,  à  caufe  de  la  diffi- 
culté du  trajet.  Les  exemples  lointains 
acquièrent  même  un  plus  haut  degré 
die  coniidération ,  par  la  nouveauté  du 
tableau  &  par  le  penchant  naturel  qu'on 
a  à  l^s  iiniter. 

Une  chpfe  qui  m'étonne,  c'eft  que 
le  François  naturellement  porté  à  la 
nouveauté  &  aux  voyages,  eft  poutant 
celui  des  peuples  qui  s'applique  le  moins 
à  l'étude  des  langues  étrangères  ;  ce« 
pendant ,  fans  vouloir  difcuter  du  mé« 
l'ite  des  langues ,  chacune  a  fa  beauté ^ 
fbn  élégance  &  fes  attributs  particu- 
liers ;  on  pourroit  un  moment  accorder 
^ia  Françoife  un  degré  de  fupériorité, 
en  ce  qu^elle  a  formé  des  hommes  qui 
rjlluAipnt  p4c  différens  genres  d'éru« 
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4ition  ;  maïs  elle  feroit  encore  bien 
plus  riche ,  fi  par  des  inftitucions  fages 
on  attiroit  dans  les  divers  endroits  du 
i:oyaume  des  maîtres  de  langue.  C^eft 
alors  que  le  talent  de  chaque  particu- 
lier ferbît  multiplié  par  la  facilité  de 
rinftruâion  ,  &  auroit  un  plus  ^rand 
tflbr.  Souvent  tel  qui  fe  confacre  au 
travail  de  la  charrue  &  au  plus 
groflîcr  méchanifme ,  dévelopçteroit 
un  talent  fupérieur  pour  les  langues, 
^  exceller  oit  dans  ce  genre  ;  tandis 
que  celui  qui  va  '  les  apprendre  dans 
les  grandes  villes ,  ny  acquiert  pas 
mêmç  la  icience  d'un  homme  mér 
dîocre.  Mais ,  dira-t-on  ,  de  quelle 
Utilité  fera  la  fcîence  des  langues 
étrangères  k  des  gens  qui  vivent*  dans 
des  lieux  ifolés  ,  qui  par  état  font 
obligés  de  (e  fixer  dans  leur  patrie*  pour 
y  cultiver  les  terres  d*oà  ils  tirent  leur 
lùbûftance  eux  &  leurs  compatriotes? 
!^aut-il  donc  compter  pour  rien  la 
iatisfaâion  de  ces  hommes  infortunés, 
lorfque  par  le  miniftere  de  c^s  latigoes 
ils  liront  IHiiftoire  dés  peuples  éloignés, 
fournis  à  des  tr'avaux  plus  pénibles  en- 
core ^ue  ce\£ic  auxquels  iû  font  afikr 
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|ettîs  ?  Ne  fera-ce  pas   au  contraire 
im  grand  délaflement  pour  eux  ,  lort 
que  comparant  la  diverfité  des  états  ^ 
ils  fe  verront  plus  heiy:eux  que  les  au- 
tres ,  fur-toat  lorfqu'ils  en  feront  con- 
vaincus par  des  leâurcs  puifées  dans 
rorîginal ,  bien  plus  capable  die  leur 
faire  impreflion  que  le  rapport  fou- 
vent  fort  infidèle  des  Commentateurs  ? 
Mais  fi  parmi  cette  clafle  d'hommes 
groffiers  il  s'en  trouve   un    que    la 
^onnoiffauce  des  langues  excite  à  voya* 
get  ,  l'Etat  fe  trouvera  dédommagé 
des  frais  de  cet  établiiièment  par  Ta* 
Vantage  des   connoiilances  cju^il  ap-^ 
portera  ,  &  par   la  haute  idée  qu'il 
donnera  aux  climats  étrangers  de  (on 
.utilité.  Je  vous  diroîs  quelque  chofe 
^  plus  fur  cet  objet  ;  mais  je  crains 
qu'à  force  de  parler  des  langues ,  la 
foi&me  n'en  ait  trop  dit» 


J«  /bis  9  &ç. 
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LETTRE    XVI. 

jlu  port  Saint-Pierre  de  Nimbo  p  te 
ÇL^  Décembre  177^. 


M. 


n 


N  vaîflêau  Suédois  vient  d'en- 
trer dans  le.  port  ;  il  a  mis  trente-fix 
}ours  à  venir  dn  canal  de  Malthe  ici } 
fes  voiles  déchirées  par  le  gros  temps 
tious  avertiflent  de  ne  pas  nous  y  ex- 
pofer.  Le  Capitaine  de  ce  bâtiment 
avolt  pour  moufle  un  jeune  homme 
originaire  de  Paris  ,  que  fes  grandes 
difpofitions  ont  élevé ,  dans  neuf  mois 
de  fervice  ,  à  la  première  place  du 
gouvernail.  Il  fait  toutes  les  manoeu- 
vres du  matelot  le  plus  expérimenté* 
Je  Tai  vu  fenfiblement  couché  du  mau- 
vais traitement  qu'il  éprouvoit  de  la 
part  des  gens  de  l'équipage ,  &  bien 
plus  encore  du  danger  où  il  étoit  de 
perdre  fa  religion  dans  un  lieu  oh 
tous  fpivent  ta  religion  protetlante« 

Seul 
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S^:.Ot|]udi^4)il.èft  fni.l)Qrt«  à 
tcute^  ie$  mlleries  ^e  U  dtverfité 
deixéligionsinrpirè*  Les  commiflioiis 
humiliantes  &  pénibles  lui  fonjt  cou^^ 
jours  réfervées  ,  &  la  moindre  né- 
gligence eft  punie  avec  ,U4)Iu$  grande 
levérité.  Après  qu*il  m*eu€  taie  toutes 
fes  plaintes  ,  ie  lui  donnai  im  livre  de 
prières  qu'il  faifit  avec  empreflèment , 
en  m'afiùrant  qu'il  le  liroit  en  (ècret 
tous  les  jours  ,  efpérant  y  trouver  un 
adouciflèment  aux  peines  &  aux  ve- 
-xations  quMMprouve  parmi  fa  fociété* 
Son  bâtiment  part  demain  pour  Ce 
rendre  au  po|t  de  Fiume ,  apparte* 
nant  à  la  Heine  d'Hongrie  \  où  il  doit 
fe  décharger  de  fes  derïrées.  J'écris 
au  Confid  de  France  qui  réfide  à 
Triefte  ,  pour  tâcher  de  faire  avoir  la 
liberté  à  ce  jeune  homme  9  &  je  lui 
expofe  le  motif  le  plus  capable  de 
Pintéreflèr  en  fa  faveur  ;  j'écris  même 
à  l'Archidiacre  de  Fiume  ,  qu'on  dit 
être  d'un  très-grand  zeie  ,  le  priant 
de  concourir  à  fa  délivrance.  Je  ne 
fais  fi  ma  recommandation  aura  aflès 
de  force  ;  je  me  flatte  pourtant  qu'elle 
&ra  favorablement  accueillie  ,  per« 
Tcmc  L  D 
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fuad^  que  la  ptui  douce  &tîi&âf(ak 
qiie  l'homme  fwîflè  geûcer  ^  eH  et 
contribuer  au  bonheur  de  fèt  'fa^ 

■■  Ï9  fins,  Su,  - 
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LETTRÉ    XVII.   ! 

Du  ^ort  de  Vik  de  Lujjm  en  Dahi 
matie^^  le  8  Janvier  «77,7* 


M. 


T 


O  y  S  les  ports  que  f  aï  vus  dans 
les  îles  dÀ)endantes  de  la  Dalfnatle«^ 
ont  une  forme  ovak ,  &  font  foiv 
mes  par  la  nature  ;  je,  doute  que  fia- 
duflrie  ep  faflè  de  plus  sûrs.  Celui 
Hpii  je  fuis  h*a  pas  une  grande  étendue^ 
mais  il  efi  bon.  Je  l'ai  quitté  ce  ma^ 
tin  potir  obferver  la  nature  &  les  pro- 
priétés de  cette  île.  Je  n'ai  trouvé  ea^ 
y  entrant  qu'un  fol  hérîflc  de  petites 
roches  ^  qui  conduit  à  Ain  hameau  où 
jeft  une  églife  fcrvîe  par  trois  Prêtres  , 
<]ui  prennent  le  nom  de  Chanoines* 
Plus  loin  &  à  la  gaurfie  eft  une  petite 
trille  9  dans  laquelle  efi  une  grande 
ëglîfe  fervie-par  vingt  Prêtres ,  dont 
\»  fonâion  eft  de  chaiuter  TOffice  fc 
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d^admioiftrer  U$  facremjsns»  Lcnx  chet 
s  appelle  le  Provarip  Taî  trouvé  beôtt*- 
poup  d'honoétecé  49ns  cet  Eccléfiaf* 
tique.  JL.e  terrain  de  cejbte  ile  eft  gé^- 
néralemeat  (urmoiué  de  collines ,  qui 
)»flent  entr'eUes  des  efpapes  ,  de$ 
valbns^  daas  lefquels  on  feme  \s$ 
grains.  Les  côteapx  font  icouverts  de 
vignes  &:  d'oliviers  ^  les  pâturages 
font  exçellens ,  fur-tout  pour  les  trouf- 
peaux  à  laine..  Les  habitans  font  tous 
marins  ou  pécheurs^  Les  femmes  tieni- 
iient  U  chaicrue  &  le  gouvernail  commç 
Ifes  hommes^  Le  (kng  y  eft  très-beau; 
e0  général  ces  petites  îles  fe  reflèm- 
blpnt  ^Skff.  par  les  piro^uiftions  ^  la  &rr 
cilité  &  le  çoftume^  Le  çiauvais  temps 
qui  s^annonce  par  des  nuages  épais  % 
m'a  fidt  prendre  la  chaloupe  pour  qaç 
irendre  à  bord*  Of^r^npcfy, 
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LETTRE  XVIU» 

Du  port  dé  l^ilc  de  LuJ^h  en  DaU 
ttuuie  f  U  Q  Janvier  «777* 

M, 

ÎE  VOIS  arritrer  nné  polûete  Napo* 
aine  ,  yaii&au  à  trois  mâts ,  qui 
doit  paitiir  au  premier  beau  temps 
font  Gènes  &  pour  MarfeilU  ^  oii 
die  pdte  une  cargaîlb»  de  bled  qu'elle 
a  pris  à  Ancone  ,  d'oii  elle  eft  partie 
la  iiecotide  fête  de  Noël ,  fans  avait 
pu  faire  d^autre  trajet  que  celui  de  ve*^ 
nir  ici  ;  c'eft-à-dire'^  quelle  a  mil 
douze  jours  pour  faire  vingt  -  cinq 
lieues.  Je  fuis  perfuadé  que  le  plaiûr 
qu'elle  a  d'être  ici  n'égale  pas  le  dé£r 
qu^elle  avoît  de  s*y  rendre* 

Nous  avons  fur  notre  bord  un  Na<- 
vigareur  étranger  ,  qui  nous  afTure 
qu'il  s'eft  perdu ,  depuis  le  commen- 
cement de  rhiver  ,  plus  de  cent  vaif- 

D  iij 
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féaux  dans  la  Méditerranée  ,  fe  golfe 
Adriatique  &  la  mer  d'Hollande,  te 
Yaiflèan  que  nous  avions  trouvé  entre 
la  Sicile  &  la  Sardaigne  ,  &  qur 
avoit  voyagé  avec  nous .  pendant  troîs^ 
oii  quatre  jours  ^  a  eu  le  malheur  d'être 
fubmergé  par  la  tempête  qui  nous  fé- 
para  de  lui  ^  en  nous  jettant  au  Val 
d'Alexandrie  ;  je  n'entends  parler  itr 
que  de  malheurs'  &  de  dé&ftres.  Les 
vieux  marins  dtfent  qu'ils  n'ont  jamais 
▼u  la  mer  f!  agitée.  Ses  bords  en  cet* 
laîns  endroits  font  couverts  des  débris 
des  vaiflèanx  viâimes  de  fa  fureur. 
Que  ne  peut-elle  nous  apporter  auflji 
quelques-unes  des  pierres  précîeufes 
^*elle  recelé  dans  fon  feîn  !Ten  choî« 
firois  une  ,  dont  Yécht  fëroît  limage 
de  la  joie  que  j'aurois  à  vous  Tofirir  ; 
mstts  comme  eUe  ne  nous  jette  que 
4es  coquilles  ,  je  vous  en  envoie  une 
dans  laquelle  vous  trouverez  Tapoftille 
que  je  n»  mets  pas  dans  cette  Ltttre% 

Je  fuis  ^  &c« 
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^tf  p^  d^AnfiQtu.^  le  14  JaavUt 
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JQjKFIN  nùtts  avons  mouillé  dan$ 
le  tieu  apf es  lequel  nous  foupirîons 
dçpym  d^ux  inpi$«  >][o|re  .joie  a  éclaté 
[^ai:^d^f^i^rçtfn4^ns  réké^  1^  h  di-» 


Î;iort  Jes  cat^  de  ie^re^pom  pouc 
es  Sancer  îuf  mer  ^  cliacun  ^em^C* 
,%^  4ePf«i<iw  j[es^éqwpagfi$  pour 

,^«^^,^1%  ^MiW»?iC?qg^4yt  Car 
pit^inCpÇelvjcqfj  isoles.,  fcçtiiiîenst^e 

^f  conno.iflapce  jég^lem  fc  '  ^wjcffi^ 

|*ai  jeu  deime  fép^er  aun  n  galai^ 

bomme.  l^os  adieux  ont  été  fuiviii^ 

des  plus  vives  eipreflionsé 

Le  mole  qui  enyîromiece  port  fut  cotck 
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mcncé  par  QenoU  XXy,»  &^pc|^^n 
s'accélère  pâf  Its  foîns  de  Pie  Vî.  "On 
bâtira  k  fou  entrée  un  F^rt^,  iur  lequel 
on  plac^â  le  Jrhare.  Sàr  Ct  ihblê  ïonc 
deux  arcs  de  triomphe  :  le  premier  ^ 
bâti  eri  marbre  bianc  ,  tH  dédié  à 
Trajan.  On  lit  au«>de(Iùs  ttué  infcrîp- 
tion  latine  qui  rappelle  le^  (buvenir 
des  bienfaits  que  cet  Empeteur  ré- 
pandit fur  le  pays.  Le  fécond  ^  aufli 
en  marbre  blanc  ^  a  été  bâti  k  PHoli* 
neur  des  fonverains  ^htïfès  dm.  <M!|t 
fait  traTaiUér  à  la  conftruâioti  du 
port.  Une^pîerre  de 'marbre  i  îongne 


d^édffâièX^  ffiAe'  belte^-ffifaôbre,  <iki^ 
travanié'à  Wft^cti?  fbîi  »trfe  g  eii 
prolong^saift  ti' gauche  (ib  molêl^AlnKi 
le  volume  des  eaux,  qui  y  entreront  ^ 
fie'  fehi  \ptu5  Û  cpnfidérable  ,  &  lés 
vaiflèaux  à  f atîtr^  ne  totitrofit  plus 
1ed|in«t  d'cii  êtte'încrôrtimôdés..tA 
rTÎllé  aÂticoné  eft  bien  bîtie  ,  fcr*- 
tout  la  partie  des  maifbns  qui  regar- 
dent le  port,  ^e  eft  fituée  etttre  deuic 
tnohticules  qui  la  doitrineot;.  iAte  ibr- 
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lareflc  eft  placée  fur  rane ,  &  un  ooo- 

vent  de  Religieux  fur  l'autre.  L'inté-* 

rieur  de  la  ville  eft  orné  de  bellet 

cgtifes  &   de  belles  places;  les  ruei 

font  étroites.  La  cathédrale  ,  dont  S. 

Cyrice  eft  ie  Patron  ^  (e  fait  retnâir- 

ouer  par  un  portique  garde  par  deu)c 

lions  y  foutenant%  cliacun  fur  leur  dos 

une  colonne  de  marbre  de  la  hauteur 

de  dix-huit  pieds ,  &  tenant  dans  leun 

^nSks  un  gros  ferpent*  L'égUfe  eft 

d'architeâure  gothique.  Au  milieu  de 

ia  nèf ,  font  deux  portes  par  oh  Ton 

-Ta  aux  chapelles  fouterraines,qui  ren>" 

ferment  les  reliques  de  pluûeurs  Saint^^ 

notamment  celles-  du. Patron.  A  la 

"gauche  de  la  nef  eft  le  fuperbe  maa- 

f oiée  de  S.  Antoine  de  Fata  y  Evéque 

d'Ancone ,  donc  j'ai  vu  le  corps  re^ 

^tn  des  h^iti  pontificaux.  Les  Jé- 

fiiites  avoient  dans  cette  ville  une  afiez 

belle  églife,  dont  les  tablean  &  le 

d6me  font  le  plus  bel  ornement.  La 

place  principale  de  la  ville  eft  un  grand 

carré    long   j  à    Textrêmité   duquel 

eft  placée  une  ftatue  coloflkle  de  Clé* 

ment  XII ,  a(Ss  fur  un  piédeftal  de 

marbre  ^  où  on  lit  une  infcription  qui 

Dv 
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XQtrqtie  que  ce  Pontife  a  été  le  prer 

mier  à  continuer  le  port,  que  les'RQ« 

jnains  avoienc  commencé*.  Près  delà 

;s'éLeve  une   cour  de  marbre  carrée  ^ 

,qvfon  dit  avoir  été  bâtie  par  Sixte  Y, 

.au  milieu  de  laquelle  font  deux  gri^* 

£>ns   qui  verfent  abondamment   de 

feau.  Ùhôtel  Mancini   m^a  paru  U 

plus  beau  de  la  ville  ;  celui  du  Conful 

delà  Nation Françoife  t&  fané  dan$  là 

plus  belle  rue.  On  porte  le  nombre 

des  citoyens  à  vingt  mille  y  fans  y 

^comprendre  les  étrangers  que  le  con>> 

.merce  maritime  y  attire..  Celte  ville 

€0  la  capitale  de  la  province  de .  la 

^arcke- d'An  cône.   Le  féjour  de  ce 

lieu  ,  très-agréable  en  lui-même  j  le 

devient  encore  plus  par  la  douceur 

*éa   gouveicnement   &  pat  la  bonne 

})ôliee  qui  s'y  obièrve.  On  y  confervejca 
ong-temps  le  fouyenir  du  Êivant  'Lam- 
bertini ,  qui  fut  Evéque  de  cette  ville  ^ 
&  qui.  parvint  enuiite  à] la  papauté 
fous  le  nom  de  Benoît  X1V.< 
^       ■  ....      * 

^  Je  fuis  j  &Ci. 
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L  ET  TR  E    XX. 

-  ^  '^  Lt^ttttt ,  fe  1^  Janvier  J^j/i' 

Cajieiangelo  &  à  Co^rofio  ,  .bourgs 
^on  troavf.  &r  la  route. de  SiroUs^ 


lg,tiçr»ain  eff  coui»rt,  4^.  fciNn^cfrr,  de 
icigiies  en  efpalier$)  d*o|r$jg^cs  ^  4'oli'. 
viers.^  &  d'autres  ^ïhtm-it^i^à,n  \  fur 
les  hiixtev^s  (op^é^s^  cïàt4w9.  U  de' 
bçHes  maifonsr  4^  c9iti{>agri^  ;appi«:>e- 
i^uitesj  à  diversrSaiigiiei^ss9fl4i6é$t$iir|jifé . 
à.midi  >.  &'m&^^:p{etf;e  vH^  ^ie^  ifur 
le  b^jït  ^e  lâîp}^  qi)!  (iomSlillk  iTMPrf 
fa  poiuioa  eft  très-iigf4abli8  ;r<^'qft'eUe 
xen&^rmede  pWjrefl^iicquib^is  e/l  uii>; 
grajadCbrift  ei:v,^ift^e,ç^ft>  d'une 
t^îlle.pks^>qH^ijTft^^«l'i^  giande 
beauçp.,-J*al.iïogiçîn#   mftipsftw© '^i» 
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res4  )e  ctùjaJiêfAf  4twwêr  ^fgfm  Um 

ée  dévotion  ifolë  :  cependant  plufieon 
édifices  (o^ttkaLùt  ce  qu^ôn  ]|eurappèUer 
une  jolie  ville ,  m'ont  offert  divers 
objets  de  cucio&é^  le  Palais  Apofto* 
lique   y  tient  un   rang    difUngué  ; 
c'eft  la  demeure*  du  Gouverneur ,  des 
Pénitenciers ,  &  de  plufieurs  Officiers 
de  la  Sainte-Mai(pn«  Cet  édifice ,  d^' 
giie  de  la  ma'gniHicence  des  Fontifes  9 
eft  formé  de  pierres  de  taille  &  de 
briques;  iU-CHiq  étages  ât  deux^riangs 
de  portiques  l'un  fur  Tautre,  d'ordre 
dorique  &  ionique^  couronnés  par^ 
une  ^tte^rme  ^  &  gardée  par  une 
baluftrade  y  ht  laquelle  des  ftatues  doi- 
vent être  placées;  il  eft  du  deflm  del 
Bramante-dVrbin  y  un  des  plus  habiles; 
Architeâes  èiie  l'Italie  ak  produit.  La 
ilatue  coldilâle  de^Sfate  Y ,  origînaiire  ] 
de  la  Mâi^li€f-d^^i^ne,  eftrepré* 
{entée  affifir  fur  m  ^édeftal  ,  sdon« 
nant  la  bénëdiâion  au  peuple.  La  fon« 
taineGalii-y  ikiléepfur  là  place  de  la 
porte  Rolhaine,  eft^dmée  d'un  grand 
nombre  "de  figucesV^cti  jettent  il'eau  | 
en  abondathéé**^,  Ce  '  ^àiticulieremene 
de  cinq  fcoqs'^  '  broittev^  furmon^ 
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lés  Svak  iiadQKc  ^  ce  mëcal  if  cft  pal» 
sàce  ûàxis  ce  lieu.  Lw  troir  portes  de 
h  Cathédrale  font  ornées  de  ras^reliefl 
^més  des  connoiflcufs ,  &  "fcfnc  auffi 
de  bibnxe  ;  le  Blptittere  Pcft  de  vaé^ 
BM&X'eft  on  (uperbe  «âfe ,  porré  jf)ar 
des  AjDges,  chargé  de  bas-reliefs  aim 
goâtvxqtiîs ,  &  analogues  au  Baptême. 
JM  eft  couronné  par  deux  firures  repré- 
(entant  Jefus-tturiâr  baptift  par  (aint 
Jban  ;  le  couronnement  eft  envhonBé 
det^qosune  ftatues  ^  emblèmes  de  h 
Beligion  ;  •  leur  pîédeftal  porte  las 
aauibots  de  {^  mérité ,  de  (a  pi^reté  ^  de' 
fa.fiabiiitfS.  La  coupole  de  TEglife,' 
ifÊÊ  cèovre  la  Samte^Maifon  |  eft  du 
dt(Ëu  de  Bramante  *i  les  marbres^ 
qoi  Tenrironnint  Ibnr  'des  plus  c4-^ 
lébres^  Sculpteurs;^  ils  font  tellement 
finis,  qofon  les  diroit  tous  (bhs  dé 
la^xnéme  matti,  La  Chapelle^  quW 
nôminé  6an3a  Cara  ;  eft  prefqu'au 
milieu  de  la  néf ,  2ous  la  coupole  de 
l'églife.  Elfe  eft  revétee  de  marbrei' 
très-recherchés.  La'  ^ncration  due  W 
ceiâînt  Heu  mer  i  toit  bien -les  orne^ 
mens  dont  il  eft  décoré  ;  mais  ce' 
4yi  jli  ^  a  de  plus  préciew  5  c^èft  c#- 
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;4}m  éftretifiermé  dans  k  &Mnte-Cfitt<4 
«pelle.  Tout  1«  monde  faic  le  (ran& 

f»it  miraculeux  de  la  Sa£até-Maâlbà 
Lorette.  Je  ne  le  raconte  que  parcà» 
qu'on,  ne  J&orcnt  cropUpéter  aux:  boni** 
mes  les  événemens  marqués  du  fi:eflii» 
de  k  Divimcé.  *  -.  .) 

Une  tradition  conftante  dam  ,\er, 
pays  attefte'^  que  k.  maiibn  de  >  la 
Sainte  Vierge  ,  fitué^l  à  Nazareth  ^ 
où  le  Verbe  s'eft  ïm  chair  ,  a  été 
convertie  en  Chapelle  du.t^nps  des. 
Apôtres ,  &  '  leàtpurée  enfuice  d**^^ 
ëglife  par  fainté  Hélène  *,  Interoide: 
i'JEmpeteur  Cottftamin  $  qiir  cbttè^ 
Chapelle  a  été  vifitée  avec  dévotion^ 
par  pleurs  grands  perfonnages  y  tels» 
quç  S.  Jérôme ,  S.  Loui^  ,  &  autres 
Fripées  Frsniçôis.;  qu^^nfindlèa  été 
transportée  ^  Dalmatien  p^vincê'^ 
de  uUirie  ^  &  delà  dans  k  Mardie?^. 
d'Ancone  ^  pay$  d'Italie ,  ok^fk  fituée- 
1^  viUe  de  Lorette  ^  niais  dn  ignorok 
).u  (qu'au  douzième  ou  treiaiême  iiecle* 
4'ou  ce^te  Chap^le  étoit  yenue%  1\ 
écpk  dansâtes  décrets  de  la  divine  Bro« 
%ddence  que  cet  événement  miracu-* 
iimx  M  révélé  k  un  hojnme  iiflipld  y* 


AU  Mont-Liban,     tf 

Soi  le  communiquât  enfiiîte  à  des  gen^ 
e  bien*  Ceux*>cî  voulant  favoir  la  vé- 

.thé  choifîrent  feize  perfonnes  pour 
aller  à  Jérufalem  &  à  Nazareth  s'iii- 
former  du  vuide  qu'elle  avoit  laifle  ^ 
lefquels  ayant  pris  la  mefure  de  la  fainte 

,  Chapelle  y  trouvèrent  dans  la  cçnfron* 
tation  des  lieiix  la  plus  ezaâe  confor- 
mité y  &  rapportèrent  avoir  vu  dans 
Féglife  de  Nazareth  une  infcription 
gravée  fur  Iç  mur ,  qui  enfeignoît  que 

.la  Chapelle  qui  avoit  été  autrefois 
dans  cet  endroit ,  avott  diiparu.  Ces 
voyageurs  >  de  retour  dans  leur  pays  ^ 
tendirent  compte  de  leur  mî/Son... 

Des  témoignages  H  nombreux  ,  H  ca- 
pables 4e  fixer  les  incertitudes ,  donna 

.  un  grand  accroif&ment  k  la  piété  des 

Eeuples.  On  vie  un  concours  innom- 
rable  de  Fidèles  rendre  hommage  à 
la  (ainteté  de  ce  lieu  ^  qui  devint  en- 
core plus  refpeâable  par  les  grands 
.  miracles  qui  s  y  opéroient.  On  y  ac- 
couroit  de  toutes  parts  ,  &  chacun 
étoît  jaloux  dV  laiffèr  les  marques  de 
ta  reconnoiflance  par  des  dons  & 
des  oJSrandes.  Il  e(l  impofllble  de.  fixer 
h  prix  des  richedês  que  contient  h 


tl  V  O  T  A  G  s 

tréibr  rcn^rmé  danis  ce  fidnt  liear  Bel 
confîdérant  ce  que  }'ai  m  dans  l'in- 
térieur ,  je  ne  crois  pas  au'il  en  exHle 
de  paretlr  Ces  hnmenfes  richeflès 
coinpofenc  deux  ttéibrs  placés  en  deu^ 
endroits  diffirens ,  dopt  il  m'eft  101"- 
poflible  de  donner  an  détail  numé- 
rique» Cekii  qui  eft  dans  la  Sainte 
Maifon  renferme  vingt-deux  lampes 
d'or  9  moins  diftinguées  par  la  mar' 
tiere  que  par  la  délicatefiè  du  travail  ^ 
k  variété  des^  deflins  &  la  finefiè 
du  goût  ;  la  plus  conCdérable  eft  celle 
de  Veniie  j  pefant  quatre-vingts  marc» 
d'or.  On  y  voit  plufieurs  bufies  d*<ir 
&  d'argent ,  parmi  lefquels  il  en  eft 
un  d'aigent  du  poids  de  fept  cent» 
marcs.  La  figure  éh  or  que  ion  voie 
entre  les  mains  d'un  Ange  ,  pefe  quar» 
rante-huit  marcs  ;  c'eft  le  poids  de 
Louis  XIV  lors  de  (à  naiffànce*  il  eft 
nud  fur  un  couffin  diapré  de  fleairs 
de  lis  9  les  bras  étendus  9  le  vilâge 
fiant  &  la  bouche  vm  peu  entr'ouverrcf , 
qui  laiilè  appercevoir  ks  deux  denjts 
avec  lerquelles  il  vint  au  monde  >  c*eft 
un  préfent  fait  par  Anne  d'Autriche^ 
époufe  de  Louis  XIII 9  qui  ,  après 
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.^tffieiirs  ^niiées  ié  fkinUté  ^  accom* 
jpiic.  (on  v€^u  en.  ofirtnt  foa  él^ 
Jtptiis^XiVà  laSakcé  Vltrge.Lafigii^ 
te  ^  or  qui  ôl&eles  deux  cotironnes 
d'or  qui  font  fur  les  tétés  de  U  fiatiie 
de  la  Vierge  &  del'Enfant  ^  eft  de  Louis 
XIIL  La  plus  giâqde  couroiine  eft 
enrichie  de  vingt-qùatie  gros  diaminis 
taillés  en  bfiUaiis ^â^tut  en  roie 4  dt 
>rîngt-luiit  en  fiirèttes,  tout  &  moyenne 
grandeur ,  &  dç  diie^ieif  cent  trenr»- 
4ieiiC  petits.  La  petke  couronticf  pelant 
neuf  onces  eft  enrichie  de  quatorsse 
ceat'douae  diamants ,  dont  qnatre- 
^fiH|iiacre  d'une  moyenne  grandeui^^ 
-4k  Tes Jàutresi  eitrémemcs t  ^edcs*  Le 
idrap  !qm  couvre  la  Sainte  Vierge^ 
'eft^enrichi  de  toutes  fortes  es  pîei^l^s 
|n:«cieufes.  L'autel  9  la  b^luftrade^,  lès 
^rtes  d'entrée  &  les  crédehces  Cwk 
«'argent  maffia  U  n'eft:pas  p6fi>le 
diVsqprimer  li  muttitnde .  des  chtifei 
précieufes  renfermées  dans  cet  eij^aCie 
Jàcré ,  (kint  on  île  butoit  àppiéôer 
h  valeur*  - 

Je  croyois  qufon  ne  pouvoir  rien 
aputer  à  tant  de  ricfceflà  &«de'beaA« 
léa^  cet>eiidast  on  mV^esdtfilt  éêm 


\ 
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ttne  vafte  falle  d'éiiviron  cent  pie<ll^ 
êe  long  for  quaiante  de  làfge  ,  oà 
eft  le 'fécond  Créfon  Les  cdtéiS  ,  daiils 
toatr  lear  longueur ,  font  remplis  de 
tout  ce  t^e  les  hommes  peuvent  voit 
de  riche  fie  de  curieux  en  or  9  {>ier^ 
teries  9  inëtauK ,  ouvrages  fiidts  fôt 
le  Caifia  ^  &c.  De  tous  ces  dons  it» 
menfes  «juti  &roit  trop  long  de' dë^ 
tailler  ^  jt  ne  parletai  <^ue  de  ceux  qui 
m'ont  le  plus  frappé  ^  tek ,. par  ckett^ 
pie  9  qu^une  pyramide  de  {aj^ir  d'enté 
riron  un  pied  &  demi  de  hauteur  flc 
.  de  deux  de  Lafe  ;  un  livref  de  prières 
jtout  garni  de  pîerrvs  pt^ciMfeà;  im 
DAce  dont  la  poignée  &  le  fomrâîii 
iont  couverts  de  cent  quarante-in 
^piecres  précienfes  ,  dianiàns ,  éroerai^ 
dès  9  rubf^y  turquoi(ês  V  &c«  ;  une 
4ampe  d'or  futpendué  par  crois  chatneâ 
4'or  9  &  portée  par  une  colombe  de 
.^ordefakie ,  tenant  dans'  fon^  bec  xm 
fameau  d'oKvier  dW  ^  8?^^  ^^  ^^^ 
éUdieraivies.  On  compte  dans  cette 
lampe  5  qui  eft  un  don  du  prince 
Famphili  5 .  neveu  tl'Innocent  X  y  cent 
qua(re*viftgt-une  periei^.  deux  cent 
Jiuit  rubis  «vcent  trente-hlùtt  dtamaat9« 
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céfit  cinquante-iine  émeraudes  5  dk* 
fept  topazes  ^  quatre  faphlrs  ,  deux 
grenats  &  une  jacinthe  ;  une  galerb 
aargent  avec  fes  rames  ,  fës  bancs  , 
fes  antoBtes  &  fes  canons  ;  les  Voiles 
&  k»  p^llon  font  en  or  ^  c'eft  utt 
vœu  du  Duc  de  Tofcane.  Enfin  ott 
montre  dans  cette  falle  un  tableau  de 
Raphaël  d'Urbin ,  Ik  {^Iiis  etceRent 
peintre  qui  ait  paru  depuis  la  renaif* 
fance  des  beaux-arts.  Il  repréfente  la 
Sainte  Vierge  tenant  dans  fes  mains: 
un  voile  pour  couvrir  Tenfant  Jefus 
couché  à  (es.  pieds ,  &  S.  Jofeph  fe 
tenant  en  arrière  comme  en  extafe; 
ce  qui  eft  txèf^remarqtiable ,  c^eft  rac« 
titude  avec  h^^ie  la  Sàkyé  Vierge 
tient  le  voile  pouxi  couvrir  l'Ën&nt  ^ 
&  le  naturel  nmple  avec  lequel  ce-^ 
lui- ci  veut  le  prendre  ^  en  allongeant 
fes  bras  &  fes  mains.  Un  amateur  ^ 
touché  de  la  beadté  du  tableau  ,  en 
offrit  quatorze  mille  féquins  (t).  Je 
ne  finirois  pas  fi  je  vous  faifois  le  dé- 


(i)  Le  féquin  vaut  environ  onxe  Uyres  ^ 
ttoimoie  de  France. 
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tail  des  ftatues  d'argent  de  gfandeqr 
naturelle  ,  des  tofes  d'or  ,  des  fbleiU« 
des  croix  «  des  calices  ,  des  reprcfèn- 
talions  de  ville<  ,  des  pierres  graH 
Tées-,  &  de  tous  les  ob}||U  dignes 
d'admiration  tjue  l'on  voit  «ini  ce 
Sainte-  Mailbn. 

7e  &is ,  &C( 


4»    MOMT-LlBAN,       }]' 


LETTRE    XXI, 

^  Mania  f  1$  Jaçvùr  1777* 

'M. 

J_iE  maaraîs  temps  pat  lequel  je 
iiiis  pirri  de  Lorette  ,  a  augmen^ 
les  regrets  que  favoii  de  quitter  ceC 
^gréule  féjour.  Les.  plaines  que  j*v 
trouvées  coortrtes  de  neiges  juTqi/i 
I^ecsnnati ,  étoient  bien  peu  capables 
de  me  dédommager  des  lieautés  que  je 
venois  de  voir ,  &  je  crois  qu  il  me 
&udra  Tc^ager  long-temps  avapt  d'en 
trouver  de  paretfles  ;  cependant  , 
comme  .ces  objets  (ont  hors  de  ma 
d^ndaocc ,  jf  vais  mettre  à  pto£c 
ce  que  je  trouve  à  portée ,  &  qui 
^ome  à  ma  vue.  La  ville  àeRec4n- 
nati  oii  j'ai  paffî  ^  e0  fituée  fur  uns- 
hauteur  :  elle  efi  entourée  de  petites, 
colliges  bien  cultivées,  &  paiéesd'oli^ 
ràn  &  de  vigœs  ea  e^aUeti.  Sont 
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accès  eft  très-rude  pour  les  voitures  j, 
la  defceme  Teft  encore  plus.  Elle  eft    ; 

Elus  Ipngue  (]ue  large  ,  À:  piéfente  ide 
eauK  édifices ,  parnti  lelquels  il  en 
eft  un  qui  mérite  l'attentioD  de  l'é- 
tranger par  la  beauté  du  fironti^iîcc. 
Apr^  étredefceodu  de  cette  ville  pour 
joindre  la  route  qui  conduit  à  Macé- 
rata  ,  on  entre  dans  une  plaine  qu'ar- 
rofe  une  rivière  nommée  Pounn.  Ob 
voit  fiir  la  hauteur  qui  h  domine  on 
bourg  appelle  Monte-Nevo.  Avant 
d'artirer  i  l'extrémité  &  au  pont  bâtj 
fiy  cette  rivière  ,  eft  un  vieux  am- 
phithéâtre dans  lequel  on  compte  une 
vingtaine  d'arcades  d'une  élévation 
toajeftuedfe ,  Duis  y  comprendre  ceUcv 
qu'on  voit  détruites. 

Les  débris  des  mu»  fbnt  regretter 
la  perte  de  l'enfemble.  A  quelque  djf- 
tânce.detà  j'ai  joint  Macéra»^  c'était 
à  l'entrée  de  la  mût ,  ce  qui  m'a  em- 
pêché de  voir  les  particularités  de 
'  cette  ville  ;  mais  les  perfbnnes  qai 
la  connoilToient  m'en  ont  parlé  d'uqe 
matiiere  très-laconique.  J'en  fuis  parti 
le  lendemain  avant  le  jour  ;  j'ai  trouv;$ 
'  la  ràute  oocretce  deih^ge  )ufqi^à  Bet^' 


Ûppare^  oti  je  niai  ii«D  vii  de  rcf 
marquai;:.  J'ai;  paOe  p^r  U  villç  dp  - 
"fyUmin ,  q^i  «^  bien  bâtie  ;  mais  cff , 
iqui  i'honoce  le  plus  ,  f:'eft  l'aranta» 
'^*elle  a  de  poâedet  le  corps  entier 
de  S.  H^icpl^  ,  illu$rp  [Mr  U  làioteté 
dç  &  vif  &  p»  lies  qiirackSrX'é^i^  • 
oii  i)  eft  ep&iW  e^  beUf.j  lepamf 
efï  eh  quadie«  dot^,  cborgésw  bas- 
relief»  îf.  de  figures  peintes  i  frcrqucr 
On  y  compte  ^  autels  ,  jaas  y  coib- 
P^endre  ç&m.  du  chœur ,  E^ic  .en  demi- 
cçrcle ,  d'Mn  tt^-beati  bois  yenùflS; 
I^  Cb^p^He  où  i^Bofe  le  Saint  e&- 
rîc^«W»t  jptti^,  ;|ç  lfp«»efte  depuis 
]e  haut  jurqu'ao'  bas  des  finies  bril-^ 
latu  de  fa  reçotmoiâànce  des  Fidrîec.' 

A  quelques  ipilles  df  cpxtit  yîUé  • 
j'ai  coinmencif  ^  trayerfer  les  hinteç 
tnoitfagaes  à'^^ifon»  •  fporenes  ds 
neiges  6c  dex^&p.  Elles  ont  envi- 
ron dix^tàt  ndSes^^ÇâpaJhie  ;  j'y  ai 
rellènti  ^  iro\À  éxcêfOF.  {hCXtoire 
4epuis  Tolentvi  infqii'à  Mu^ia  des 
jrnurs  aux  côtés  de  la  route  ■  conflnnts 
par  Jes  fajns  de  Benoit  KIV  &  de 
Clément  II ,  pour  empêcher  que  le$ 
Toitures  ne  fe  précipitent  dans  les  bas- 
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Zoods  î  <)ui  fotit  â'ube  tcèsogFsn  Je  pto- 
fisndwr.  Cette  route  a  été-^ite  aui 
dépens  d*  l'églife  de  Lorette  ,  pot» 
en  fiiciltier  l'avenue  aux  étrangers.  Les 
Auberges  06  fe  tient  la  pofte  font 
diÉpourvues  df  tOHt  ;  on  n  y  {en  que 
■dii  vin  de  c%  ftoid-eltmat ,  &  on  le 
ftiv  enitè  :pàat  eh  eôcrtgef  Tacide. 
L~e3 vignes Tont'nuriées  à  l'érable,  au 
Confier'' &  au  pommier.  L'Apen&in  ^ 
qtM  je  ^avêrTerai  demain  ,  m  fortant 
de  Marcia ,  s'annonce  par  un  froïd 
<fa  fi/énf pèche  de  tenir  la  plume.  Je 
Tiii  Voir  (î  le  fouper  Wf^uei' on  ni'ap< 
peltéy  {ért  iriciiUeâr  '  que  leii.*°c  4t 
mtQraâtt^  ■:.'■.  .. .  - 


Je  fiiiis ,  6ce. 


LETTRE  XXir. 
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L  ETTR  E  XXII. 

A  Spoleto  en  Ombrie ,  le  ai  Janyier. 


M.    . 

j'ai  achevé  de  traverfer  les  mon- 
tagnes glacées  de  l'Omhrie  ,  contï- 
guës  il  celles  d'Ancone ,  grâces  à  li^ 
neige  tombée  la  nuit  dernière',  qui, 
en  adouciilànt  le  temps ,  m'a  permis 
de  pénétrer  ces  grandes  forêts.  On 
trouve  fur  la  route  qui  efl  entre  ces 
montagnes  trois  villages,  Au-dtfTus  de 
celui  de  Belfioré  paroiïlent  des  caEcades^ 
dont  la  plus  élevée  a  environ  deux 
centspas  de  hauteur.  Son  volume  foer- 
nît  itifRfamment  d'eau  à  un  moulin 
place  an  bas.  Les  bâtimens  délabrés  ' 
qu'on  voit  dans  ces  lieux  efcarpcs  » 
priC^Jvent  l'ancien .  goût  qu'on  avoit 
pour  la  folitTide,- J'ai  mis  fix  btufes' 
à  ^aire  le  trajet  muiuagneux  avant 
■    Tome  I.        '  E     ■      " 
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^'avoir  pu  joindre  la  plaine  de  fth 
litiù^  En  y  entrant ,  )  ai  vu  des  fo- 
rets d'oliviers  dont  gn  o'âvoit  pas  «d-c 
çore  cueilli  Us  fruits  ,  qui  ne  font 
gueres  plus  gros  qu'un  grain  de  ral- 
Jn  ;  ils  font  maintenant  près  de  lenr 
maturité  ;  l'huile  qu'on  en  tire  eft 
excellente.  I^  ville  de  Falino  ,  fitué« 
au  milieu  d'une  plaine  très- fertile, 
ofïre  au  voyageur  une  belle  route  poiic 
y  arriver  «  &  de  beaux  édifices  pouf 
les  citoyens.  Elle  contient  quinze  mitio 
habitans^.  Ses  principales  églifes  font 
(a Cathédrale,  fous  le  nom  de  S.  Fé^ 
licien ,  celles  de  S.  Jacques  &  des 
Religleufes  de  fainte  Anne.  On  voit 
dans  toutes  de  beagx  tableaux  &  dç 
belles  peintures  à  frefque;  on  admirç 
fur-tout  celui  qui  eft  dans  la  Sacriftiè 
de  la  Cathédrale. 

Ayant  pris  quelques  heures  de  re- 
pos ,  j'ai  dirigé  ma  route  vers  A0îfe , 
pii  je  fuis  arrivé  à  la  pointe  dli  jour. 
Cette  ville  ,  Bâtie  fur  le  penchant 
d'une  colline  ,  domine  t<i  jolie  plains 
de  Folino,  Le*  maifons  font  conf- 
fruitesen  pierres  dç  taille  &  en  brtt 
n^es.  I  de  {pâme  quç  le  pavé,  A  gauche  i 


AU    MoHT-tiBAir.         fj 
an  entrant  dans  la  ville  ,  eft  l'cglife 

,  eu  répofe  le  corps  de  fainte  Clairet 
Au  milieu  de  la  tue  efl  un  ponîqne 
de  l'ëglife  principale  ,  foutenu  par  Gx 
glandes  colonnes  cannelées.  Au  fond 
&  fur  la  même  ligne  eft  l'églife  où 
repofe  le  corps  de  S.  François.  Elle 
«ft  conftruite  Si  la  Grecque  ;  le  pavé 
efl  de  marbre  rouce  &  blanc.  J'at  été 
enfuite  à  une  autre  églife  qui  ell  fut 
celle-ci.  Sa  voûte  peinte  en  azur  eft  ad- 
mirable^ les  côtés  de  la  nèfle  font  àfreC 
que;  la  boifetie  du  chœur  eft  fort  belle. 
J'ai  defcendu  enfuite  dans  la  plaine 
pour  voirl'églife  deN.  D.  des  Anges, 
éloignée  d'Affife  d'un  mille.  Ge  tem- 
ple eft  plus  vafte  que  ceux  dont  je 
vietis  de  parler.  On  dit  que  dans  fon 
centre  étoient  la  chambre  de  5.  Fran- 
çois &  le  lieu  des  apparitions  dont  lâ 
Divinité l'honoroit.On  montre  encore 
la  cellule  où  il  litoit  quand  Satatt  le 
Centa  ,  &  l'endroit  où  il  fe  jetta  p'our 
vaincre  la  tentation.  Près  delà'eft  un 
grand  cyprès  qu'on  dit  avoir  été  planté 
par  le  baînt  ^  &  qui  paroît  s'clevet 

-  comme  pour  indiquer  le  Heu  où  la 
fcèofi  fe  pafiàt    > 

Eij 
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.  Près  des  murs  de  cefte  Eglife  font 
«ingt-lîx  gritFons  placée  de  diftancs 
«n  ctiilancf  ,  &  donnant  de  l'eau  fans 
interruption,  Retournant  à  Fojino , 
pour  aller  "a.  Spoleto ,  xhi  trouve  la  cilé 
ieTrevi,  dont  ta  plus  grande  partie  des 
jnaifons  eft  fituée  fur  une  colline  fort 
élevée^  l'autre  IVft  fur  le  bas.  La 
plaine  de  Folino  à  Spoleto  a  fîx  lieues 
de  lopgueur  ,  &  environ  deux  de  lar- 
geur. Son  centre  eA  couvert  d'arbres 
j^uî  foutiennent  les  rameaux  des 
vignes.  Ses  environs  font  bornés  pac 
(lescÔteaux  couverts  d'oliviers,  Spoleto 
eft  le  point  qui  ferme  l'ovale  de  cette 
plaine.  A  l'entrée  de  la  porte  de  la 
ville    on   lit  une   infcription    latine 

Î[uî  invite  les  étrangers  a  y  axer  leur 
éjour  ,  en  ces  termes  :  Peregrini  , 
Venue  y  mantte.  J'ai  cédé  à  fon  invi*- 
faûon  en  y  paflânt  Ift  nuit. 

Je  fgjs,  &p. 


AV  Mont-LibXb.      i<^ 
LETTRE     XXIII. 

A  Rome  t  U  14  Janvier  t  777. 

M. 


XjA  faifon  trop  fude  pour  les  tfdyà-* 
geurs  fait  que  je  m'arrête  peii  dans  \ei 
endroits  où  je  pafTe,  a6n  de  joindre  ad 
plutôt  celoi  où  je  dois  me  fixer,  l'ai 

{pourtant  voulu ,  chemin  faifant ,  vifîtec 
a  rivière  qui  forme  la  fameufe  caC^ 
£ade  de  la  Nera ,  qui  eft  k  une  heure 
de  chemin  de  la  ville  de  Terni.  SotL 
Volume  groffi  confidérablement  par  la 
fonte  des  neiges ,  eft  d'environ  deux 
braflès  de  profondeur.  Sa  chute  eft 
de  deux  cents  pieds  ;  tes  gouttes  d'eau 
jailliflàntes  de  bas  en  haut^  en  ont 
cinquante  de  hauteur  ,  &  forment  un 
nuage  qui.,  frappé  des  rayons  du  fo* 
.  leîl  k  une  certaine  heure  du  jour, 
préfeôte.  le  plus  beau  pcifme  &  ravit 
E  iij 
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les  yeux  du  fpeâatetir.  J'avois  obferv^ 
autrefois  le  même  phénomène  dans 
en  lieu  des  Pyrénées ,  où  la  fource  du 
Gave  Ce  précipite  de  cent  pieds  de 
haut.  Il  femble  que  la  Nature  fe  pUife 
à  s'embellir  dans  la  folitude  ,  comme 
pour  montrer  aux  hommes  les  effets 
de  fa  puifTancc. 

J'ai  paHe  à  Narni ,  ville  pu  finit  la 
plaine  d'Ombrie.  Ofl  peut  divifer  «tt» 
province  en  cinq  cercles  Céparés  pax 
des  collines;  chaque  cercle  peut  avoir 
cinq  ou  &x  lieues  de  diamètre,  elle 
e&  crès-abondante  en  vins ,  grains  & 
builes  ;  elle  pourroit  acquérir  un  plus 
liaut  degré  d  opulence ,  s'il  y  avoit  des 
pianu&âures.  La  province  de  la  Sabi- 
ne, où  j'ai  pafle,  eft  bien  moins  ^ten« 
due.  Roubino ,  première  ville  que  j'ai 
rencontrée  ,  ne  paroît  avoir  d'autre 
avantage  que  cflui  d'être  placée  fur  un 
iieu  élevé.  Delà  à  ÇivUa-CaJhllaaa 
on  trouve,  pendant  cinq  heures,  des 
chemins,  gâtés  2c  aa  pont  confiruic 

{lar  les  ordres  d'Urbain  VIII  ,  fous 
equel  paffe  une  rivière  qui  va  fe  join- 
dre à  celle  de  la  Nerâ ,  dont  les  eaux 
^iiilifent  une  partie  de  l'Ombrie  2c 
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tcit  Sabine.  Dans  le  bourg  de  Rtg- 
nano,  diA>ntrou«  en  venant  4e  Ci- 
Vîta-Caftcllana ,  eft  une  place  bâtie  en 
reâanglé  *  au  milieu  de  Quelle  eft 
une  grande  ftatue  de  marbre  qui  re* 
préfence  un  Préteur  Romain.  Au  fottie 
de  ce  lieu  on  làarcbe  dans  une  grand» 
route  pamSe  de  larges  piètres  ,  qui 
conduil  à  &ft«l-Moro.  La  plaine  qui 
fafoifine  eft  milangée  de  c6teaux 
agreftes  &  cultivés.  Le  pays  paroit 
très-bon  pour  le  ptaiage  des  beftiau» 
&  des  tioupeaux  à  laine.  A  trois  - 
milles  de  ce  bourg  on  commence  à 
découvrir  ta  fàmeufe  coupole  de  Saint 
Pierre  de  Rome,  d'oii  j'ctoiréloigné  de 
fept  lieues.  Jene  puis  exprimer  le  plaifiÉ 

Îue  m'a  caofé  cette  belle  petfpeaive. 
e  courois  i  ce  point  de  vue  avei! 
autant  d'emptelTeineot,  qu'à  une  borna. 

^chérie  qu'on  eft  fur  le  point  de  tou- 
cber.  Cette  coupole  ne  laiffoit  vole 

.qu'elle  ,  comme  pour  jouir  feule  du 
plaific  d'attirer  la  cutiofité.  J'ai  repris 
bien  'vite  la  route  Flaminienne  ,  qui 
m'a  conduit  au  pont  du  Tibre,  oii  Jô 
fuis  arrivé  il  mis,:  delà  on  va  lef- 
oace  d'un  raille  par  une  rue'dont  lel 
'  E  iv 
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>tés  font  Bordes  de  murs  &  d'ancrens 
litices  connus  par  cette  îAfctipiion  : 
'inea  del  Signor  N.  •  •  • 
On  aboutit  ï  la  porte  âel  Popolo, 
ui  annonce  par  fa  belle  ftrnâure  les 
randes  beautés  de. la  ville;  On  voie 
n  entrant  une  vafie  place  ornée  de 
eaïuc  édifices  &    d'un  obélifque  de 
aixante-doiue  pieds  de  haut  ,*  qu'Au- 
raÔs  fit  tranfporter  d'Egypte  ,  &  fît 
;riger  dans  le  grand  cirque.  Elleavoîe 
■té  confiruite  par  les  ordres  d'un  Roi 
l'Egypte  ,  nommé  Sochîs  ^  &  dans 
a  ville   d'Hcliopolis  ;   autour    de  la 
ïlace  ,  trois  grandes  &  belles   rues  ^ 
Bc  deux  églifes  de   la  même  forme. 
Cet  enfemble  ofire  le  coup-d'œil  le  plus 
ravivant.  Je  fuis  entré  par  la  rue  du 
Cours  ,  la  plus  belle  de  toutes  ,  &  la 
feule  qui  ait  des  trotoirs  ,  &  j'ai  été 
confacrer  au  champ  de  Mars  les  pre- 
miers momens  de  mon  arrivée. 

Je  Ijiis,  &cj 
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XyoME,  bâtie  fur  douze  petites 
collines ,  a  f  félon  le  calcul  le  moins 
étendu  ,  .treize  mïltes  de  circuit.  Les 
divers  genres  de  beautés  que  l'on  ren- 
contre i  chaque  pas  dans  cette  ville  ; 
en  font  un  lieu  délicieux  pour  les  cu- 
rieux amateurs.  Tout  y  eft  noble  , 
grand ,  majellueux.  Les  colonfies-, 
les  palais  «  lés  fontaines  qui  couleiit 
dans  les  lieux  publics  &  dans  les  mai- 
fons  ,  les  ftatues  colofiales  ,  &  les 
temples  des  anciennes  divinités  font 
autant  d'objets  qui  tranfportent  l'ame 
de  l'étranger ,  &  forment  uti  enfemble 
qu'il  raen  impofllblc  de  vous  détail- 
.ler.  Tous  paroiflènt  Te  difputer  les 
regards  &  1  admiration.  Il  règne  en^ 
■    E  V.,  "'  ■ 
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tt'eux  une  telle  rivalité  ,  qu'aucun  en 
Ion  genre  ne  cède  à  l'autre.  Us 
font  comme  autant  de  points  fixes 
placés  à  deflèin  pour  partager  .l'at- 
tention du  fpeâateuc  ,  fans  courir 
le  rifquê  de  perdre  le  crédit  que  mé- 
rite leur  perieâîon  particulière. 

Les  Beaux-Arts  y  font  portés  au 
plus  haut  degré  de  perfeâion.  Qu'on 
examine  les  édifices,  t'Architeâure  y 
~  a  fon  ordre  diAîngué  ;  la  Sculpture ,  un 
cifeau  tout-k-Ia-fois  qoble  &  délicat; 
la  Peinture,  un  pïncean  qui  donne  la 
'Tte  aux  êtres  inanimes,  &  cet  Art  eft 
■  fi  répandu ,  que  les  maifons  des  iîm- 

!)les  Particuliers  font  remplies  de  def- 
ins  en  ce  genre.  Maïs  qu'on  eft  frappé 

d'admiration  lorfqu'on  entre  dans  1^ 
'palais  des  Princes  &  desCardinamt! 

C*eft-lk  qu'on  voit  de  valtes  cours  ^ 
"des_  portiques  fuperbes,  des  efcalîers 

à  large  rampe,  gardes  par  des  ftâtues 
'de  marbre  ,  poftées  de  diflance  en 

dïftance ,  les  unes  afîez  près  des  autres  , 
'comme  autant  de  fentirtelles  qui  indî- 
'quent  aiix  curieux  les  plus  Hiperbes  ap- 

partemens ,  ornes  de  ce  quel  Archîtec- 
'lure  &  la  Peinture  ont  de  plus  beau.  Si 
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Ton  ouvre  le  cabinet  des  Curiofités ,  oa 
-le  voie  plein  de  Monumena  anridues , 
Momies ,  Marbres,  Tableaux  f.Mofaï- 
4]ues,Méd9tlles,  Idoles ,  Diemc  du  Pa- 
ganifme ,  en  bronae  ,  en  porphyre  & 
en.  granit  ;  la  mémoire  qui  voudfoît 
s'approprier  le  tout ,  6i  en  confervec 
le  modèle  ,  ne  peut  être  dans  un  plus 
grand  travail  que  dans  ce  moment  de 
■curiofité.  Au  iortir.  de  ces  lieux  ort 
diroic  que  la  nature  &  l'art  ont  épuifé 
leurs  facultés  ,  fi  les  autres  lieux  de 
Rome  ne  montroient  que  le  tréfor  en 
eft  incpuifable.  Je  vous  parlerois  bien 
du  Vatican,  où  demeure  le  Souveiaia 
~Pontifé ,  de  la  vafte  étendue  decet 
édifice  où  l'on  compte  douze  mille 
chambres  ,  du  nombre  de  fes  cours 
.-qu'on  porte  à  vingt-cinq  ,  de  la  no- 
bleflè  des  efcaliets ,  de  la  longueur 
des  corridors  ,  de  la  grandeur  des 
iàlles  &  des  galeries  ornées  des  plus 
belles  peintures  \  de  la  &menfe  Bi- 
bliothèque du  Muféum ,  enrichi  de 
ce  que  l'antiquité  a  de  plus  beau  ;  des 
autres  édifices  plus  anciens  répandus 
dans  la  ville  ;  du  fameux  Panthéon 
bâti  en  rotonde  ,  Temple  oîi  toutes 
Evj, 
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les  divÎDÏtés  païennes  étoieat  ra^em^ 
btees  ;  de  la  multitude  &  de  la  grof- 
feur  des  colonnes  de  granit  qui  ornent 
fon  portique  ;  de  l'ampîj^ithéâtce  de 
Flarius  près  du  Mont  -  Palatin  ;  du 
temple  de  la  Paix  &  de  la  Concorde , 
da  l'ancien  arc  de  Titus ,  fous  lequel 
les  Juifs  d'aujourd'hui  n'ofent  pafler, 
&  où  eft  gravé  le  chandelier  àfept 
branches  dont  on  fe  fervoit  dans  les 
cérémonies  de  l'ancienne  Loi  ;  des 
deux  grandes  colonnes  Trajane  & 
Antonine  ,  couronnées  de  ftatues  de 
bronze  fituées  au  milieu  des  différentes 
places  ,  chacune  d'elles  repréfentant 
Ses  vidoires  des  Romains ,  &  les  beaux 
"'ii.ks  qui  les  ont  illuftrés  fous  le  règne 
des  Empereurs  ;  de  la  fontaine  de 
Trévi ,  qui  venant  du  haut  des  ro- 
chers artiflement  placés  ,  fe  précipite 
avec  impétuosité  au  bas  d'un  viiie  cé- 
fervoir  ,  fe  reproduifant  fur  les  autres 
parties  de  cette  même  montagne  en 
des  jets  qui  annoncent  Ton  abondance 
&  fa  force  ^  enfin  de  tant  d'autres  fu- 
perbes  monumens  :  mais  je  crois  plu$ 
intéteflànt  de  vous  parler  des  nou- 
veaux temples  bâtis  par  les  Chrétiens^ 
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qnl  font  d'une  beauté   &    d'une  tî-!! 
cheflè  fans  exemple, 

II  étoit  bien  jufte  que  Rome ,  It 
.centre  de  la  Religion  Catholique  « 
l'emportât  fuc  toutes  les  villes  du 
monde  par  la  magnificence  de  fei 
temples  ;  &  que  les  Fidèles  Chrétiens 
voulant  iignaler  leur  reconnoiflànce, 
en  drefîànt  des  autels  dans  les  lieux 
'  où  la  Foi  a  le  plus  triomphé ,  filTent 
éclater  leur  zèle  pat  tous  les  moyens 
que  les  arts  peuvent  fournir.  Il  étoit 
jufte  que  les  fentimcns  de  leur  coeur 
fût  manitf fté  par  des  édifices  confacrés 
au  Dieu  qui  vouloit  y  recevoir  leurs 
hommages.  J'ai  déjà  vi&éune  partie 
de  ces  temples  dont  U  beauté  m'é- 
tonne. Celui  qui  fixe  le  plus  mon  at- 
tention ,  eft  l'églife  de  Saint  Pietr,e.  Je 
doute  que  le  temple  de  Salomon  aie 
pu  être  plus  beau.  Il  eft  bâti  au  fond 
d'une  place  des  plus  vaftes ,  ornée  fur 
]es  côtés  de  deux  portiques  faits  en 
forme  circulaire  ,  qui  commencent  k 
l'entrée,  &  qui  fe  prolongent  jufqu'à  la 
façade  de  l'Eglife.  Lf  s  poniqiies  ,  dans 
lefquels  on  compte  trois  cent  vingt 
^olonoes  de  deux  braiTcs  de  circonfé- 
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reace  «  foflt  couronnes  d'une  balu(^ 
ttade  gardée  par  cent  trente-fîx  lla*> 
tues  coloffales  de  pierre  ,  qui  repré- 
fentent  les  ditférens  Apôtres  de  la  Re- 
ligion. Au  milieu  de  la  place  eft  un  ' 
obélirque  de  granit  d'une  feule  ptece, 
haut  de  cent  treize  palmes  ,  fans  y 
cotnprendre  le  piédeftal  qui  en  a 
trente-fept.  Il  fut  tranfporté  de  l'Egypte 
par  les  ordres  de  l'Empereur  Caltgula. 
Quatre  lions  de  bronze  ,  couchés  aux 
quatre  coins  du  piédeflal ,  partent  fur 
leur  dos  cette  madê  énorme.  Sur  la 
pointe  de  l'obélirque  ell  nna  croix  de 
bronze  de  dix  palmes  de  hauteur  fie 
liuit  de  large,  dans  lequel  eft  renfermée 
tine  partie  du  bois  de  la  vraie  Croix. 
On  rapporte  que  Sixte  V  voulant  pré- 
ferver  ce  précieux  fragment  de  l'in- 
fulte  des  mains  profanes  ,  le  fît 
placer  dans  ce  lieti  hors  d'atteinte  , 
pour  le  conferver  à  la  vénération  pu- 
blique. Cet  obélifqtie  devient  encore 
plus  admirable  par  1  avantage  d'être 
fitaé  au  milieu  de  deux  grandes  & 
iielles  fontaines  ,-îettant  des  gerbes 
.d'eau  à  une  très  -  grande  élévation  , 
d'oà  elles  fe  ptéciptccàt  dans  un  vafte 
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réfervoir  de  granit.  Ces  eaux  nam* 
reltement  limpides  font  bien  plus  belles 
à  voir  ,  lorfque ,  frappées  des  rayons 
du  foleil ,  elfes  ofîrent  aux  fpeâateurs 
des  couleurs  variées  k  l'intini.  Loin 
delà  ,  &  aux  côtés  de  la  baluftrade 
avant  d*arriver  k  l'Eglife,  font  les  fta- 
tues  de  S.  Pierre  &  S.  Paul,  qiii  fem- 
blent  garder  h  droite  &  à  gauche  les 
côtés  de  l'avenue  ;  delà  on  monte  in- 
fenfiblement  par  un  paré  large  6c 
uni  au  portique  de  1  Eglife ,  dont 
cent  colonnes  de  deux  braÂès  de 
grofleur  ornent  la  façade,  Lorfqu'on 
eft  dam  le  portique,  on  eft  étonné 
-<le  voir  les  bas  -  relief  &  les  pein- 
tures dont  l'intérieur  eft  décoré.  Les 
extrémités  font  ornées  par  les  fiatues 
éqiieftres  de  Conftantin  &  de  Char- 
lemagne.  La  nobleflè  de  leur  main- 
tien imprime  le  refpeâ  dû  à  ces  lieux  , 
&  paioît  exprimer  la  douce  fatisfac- 
tion  qu'ils  ont  d'avoir  contribué  à 
leur  décoration.  Tant  de  beautés  y 
font  raflèmblées ,  qu'un  étranger  étant 
venu  vifiter  ce  temple  s'arrêta  dans 
ce  premier  édifice  ,  croyant  qu'il  n'y 
-avoit  rien  île  plus  beau  k  voir.  Rev^na 


111         Voyage 

<  chez  lui  ,  on  lui  demanda  ce  qu'il 
penfgit  de  l'églife  S.  Pierre.  ïl  répon,-  . 
:dit  que  le  feuT  défaut  qn'il  y  avoit  '  re- 
marqué ,  étoic  qu'il  n'y  avoit  point  vu 
de  Chapelle.  Mais  quelle  eût  été  là 
iùrprife,,  s'il  eût  vu  "l'intérieur  de 
.l'Eglife,  oii  il  y  en  a  trente,  ayant 
chacune  fa  coupt^e  Sa  fa  nef  î  Cinq 
grandes  portes  de  bronze  ouvrent  l'en- 
trée  de  cette   première  Bafilique  du 

~  monde  ,  où  fe  trouve  réuni  tout  ce 
que  les  arts  &  la  nature  peuvent  pro- 
duire de  précieux.  Ce  fuperbeTaîlIèau, 
divifé  eti  trois  grandes  nets  ,  préfente 
un  tout  le  plus  régulier  &L  le  plus  mar- 
.gnifique  qu'on  puiffe  voir.  Il  a840 pal- 
mes de  longueur^  é^S  de  targear,  & 
2Z^  de  hauteur.  Les  pilaflres  rangés 
aux  c6té$  de  ]a  nef  du  milieu  ,  font 
chargées  de  figures  ,  de  médaillons 
en  marbre  &  de  bufles  jufques  au  haut 
.de  ta  voûte, q(ii  eft  de  ftucdoré.  Les 
grands  arcs  qui  les  tiennent  &  les 
réparent  en  même-temps,  rcmplilTènt 
laviie  ti'étonnement.  Dûns  les  premiers 
pilaflres  qu'on  voit  en  entrant  par  U 

{torte  du  milieu ,  font  deux    médail- 
om   dans  lefquels  cil  une  Colombe 
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tenant  dans  fon  bec  un  rameau.  Ces 
médaillons  femblent  de  loin  tbucher 
Je  paré  ;  mais  lorfqu'on  les  approche, 
on  les  voit  élevésde  dix  pieds.  Il  en 
eft  de  même  de  deux  Anges  qui  tien- 
nent un  vafe  de  marbre  blanc  rempli 
d'eau  bénite ,  qu'ils  oâreYit  avec  grâce; 
on  les  prendroit  d'abord  pour  des  en- 
fans  de  deux  ans ,  mais  lorrqu'on  les 
examine  de  prcs,  ils  font  d'une  hauteur 
&  d'une  grofîeur  plus  (Ju'humajnes. 
Au  premier  pas  ,  tout  paroît  d'une 
moyenne  étendue  ;  à  mefure  qu'on 
avance,  tout  s'ende ,  tout  grolTit ,  tout 
eftcoloffal,  &  tien  n'en  a  l'air.  L'autel 
OÙ  rêpofbnt  les  co^ps  de  S.  Pierre  &  de 
S.  Paul,  eft  aux  deux  tiers  de  la  grande 
nef;  il  eft  couvert  d'un  grand  balda- 
quin de  métal  de  Cotinthe  ,  foutenu 
par  quatre  cotonnes  torfes  de  bronze 
doré.  Les  Anges  qui  paroiftent  fè  jouer  - 
^ns  les  feuillages  de  ces  colonnes , 
&  ceux  qui  font  fur  le  baldaquin  , 
tenant  la  thiare  ,  font  de. métal  de 
Corinthe  &  d'une  grofleur  '  prodî- 
gieufe  ,  quoiqu'ils  ne  le  paroiEènt  pas.. 
Cent  lampes  d'argent  au  milieu  des' 
cornes  d'abondance  en  feuilles  dorées, 
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couvrent  U  balultrade  prefqu'ovale  dc 
l'autel  y  fous  lequel  font  ces  deux 
grands  Ap&cres.  Ces  lampes  brûlant 
toujours  devant  ce  précieux  dépôt  , 
éclairent  ta  beauté  des  marbres  ,  des 
pierres-  précieufes  &  des  colonnes 
d'albâtre  dont-  il  eil  revêtu  ;  tout  eSt 
d'une  magnificence  incroyable.  Si  on 
leye  les  yeux  fur  le  haut  de  la  voiite, 
c'eft-là  que  l'archîteâure  offre  fon 
clief^d'œuvre  plus  éclatant.  Vous  voyez 
une  grande  coupole  de  cent  palmes  da 
diamètre  ,  haute  de  cinq  cents  jufiqu'à 
la  lanterne ,  Si.  de  cent  jufqu'à  la  boule 
qui  en  a  douze  de  diamètre  y  appuyer 
fa  mafïè  énorme  fur  quatre  piliers  de 

Ïierre.  Plus  avant,  Se  au  fond  de 
Eglife,  eft  la  Chaire  de  faint  Pierrej 
revêtue  de  bronze  doré  ,  que  les 
quatre  Doâeurs  de  l'EgUfe  en  ligure 
coloflâle  de  métal  de  Corintbe  fou- 
tiennent  avec  les  doigts.  A  fes  c6tés 
font  les  ftatues  de  deux  Papes  cékbres , 
de  même  métal  ,  en  ayant  chacune  à 
Jeur  piédeftal  une  de  marbre  blanc 
extrêmement  poli ,  &  fi  bien  fculpté 
qu'on  les-prendfoit  pour  des  figures 
vivantes. Derrière  U  Chaire  on  remar- 
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fjue  tin  grand  rayon  de  gloire  ,  autour 
duquel  eft  une  multitude  d'Anges 
dorés,  (jui  expriment  divers  femimens 
d'admiration  fil.  d'extafe.  Chaque  Cha- 
pelle a  un  grand  tableau  de  mofaïque  f 
&  deux  groflès  colonnei ,  les  unes 
cannelées  ,  -les  autres  unies  «  qui  tou- 
chent le  paré  &  la  voûte.  Elles  font 
de  granit ,  de  porphyre  jaune  antique  , 
&  de  marbre  de  diverfes  couleurs. 
Dans  le  moment  oîi  j'obfervois  les 
autres  monumens  dont  elles  font  dé- 
corées ,  fie  qu'il  feroit  trop  long  de 
détailler ,  le  Pape  e(l  entré  dans  l'E- 
glilè  avec  fon  cortège  ordinaire  ,  le 
Majordome  ,  le  Porte-croix  &  vingt 
gard^  qui  le  précédoient.  Après  s'être 
inis  «n  prière  dans  tes  Chapelles  du 
5aint- Sacrement  &  de  la  Vierge  ,  il 
a  pafTé  devant  la  Aatue  de  bronze  de 
S.  Pierre,  qu'il  a  honorée  ,  courbant 
pendant  quelques  minutes  fa  t^e  de- 
vant elle.  Il  a  été  enfuite  à  l'autel 
où  repofe  le  corps  de  cet  Apôtre  , 
devant  lequel  il  s'eft  profterné  près 
d'un  demi-qtiait-d'heure.  Ce  Souverain 
Pontife  eft  d'une  "figure  noble  fis  ma- 
jeltueufe  ;   on  diuïngue  en  lui  une 
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éminente  piété,  qui  brille  fur-tooE^ji 
les  exercices  publics  de  la  Religioi 
■  Atj    fortic  de  l'EglHe  il   eft  moini 
dans  un  catroHè  k  m  ch'Evans  ;  il  ita^ 
fuivt  d'un  autre  également  attelé  ; 
avoir  aux  c&tés  de  Gi  vniture  une  com- 
pagnie de  gardes  à  pied,  &  au-de- 
Mot  une  de  chevaux-légers  :  le  Po^^ 
^roix  iQODté  fuE  une  mule  blanche  en 
.  furplis  &  long  collée ,  marchoit  s» 
devant  de  Sa  Saintet«  y  dont  la  petiii 
courfc  s'eft  terminée  à  la  porte  SainH 
Ange,  Je  partageai  avec  la  muldtiide' 
fes  bénédiâions ,  que  chacun  receTWi 
agenouillé. 

Vous  aurez  part  aux  mêmes  grâces, 
lorfque  dans  les  grands  iours  ^  io- 
lémnité  ,  ce  Pontife  la  donne  dfffea» 
du  portique  de  S.  Pierre  ,  aux  i^acn 
coins  du  monde.  En  attendant,  jt 
foubaite  que  Dieu  vous  comble  i* 
fiennes. 

Je  iliis,  &c. 
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De  Rome  ,  le  n  Février  tjjji 


M, 


j_iEs  cérémonies  de  la  Religion 
ayant  ^té  en  vcnératicn  chez  \es 
peuples  les  moins  policés  ,  je  crois 
qu'il  n'eft  pas  hors  de  propos  d» 
vous  parler  de  la  majefté  de  celles 
que  ]*aî  yu  pratiquer  aujourd'hui 
dans  la  CbapeW  Sixtine  ,  à  l'oc- 
cafionj  de  la  bénédiâion  des  Cierges. 
X-e  Pape  en  mitre  blanche  ,  revêtu 
d'une  chape  couleur  d^  pourpre ,  le 
Connétable  Colonne  ,  cordon  rouge, 
en  habit  poir  &  collet  blanc  ,  yingt- 
deux  Cardinaux  ,  dont  cinq  en  chapes 
violettes  &  les  autres  en  chafubles  de 
)a  même  couleur  ;  plufieurs  Evéques 
&  Archevêques  ,  des  Prélats  ,  de? 
Çén^Faux  d'Ordfp  ,   des  Pfoçùrpur^ 


'\\i         Voyage 

Généraux ,  des  Caudataires  ,  &  àutrai 
compofans  le  facré  Collège,  ont  af- 
filié à  la  Medè  célébrée  par  le  Car- 
dinal Marefofchî ,  ayancjiour  Diacre , 
fous-Diacre  &  Prêtres  afnflans  ,  trois 
Chanoines  de  S.  Pierre  ,  un  de  iaipre 
Marie-majeure  ,  &  un  de  S.  Jean-de- 
Latran.  Dans  le  temps  que  le  Cé]é- 
brant  procédoit  k  la  bénédiâîon  dfi 
cierges ,  le  Pape  alTis  fur  Con  trâne 
a  donné  à  baifer  aux  Cardinaux  h 
main  enveloppée  de  la  chape  ,  aux 
Evêques  le  genou  ,  &  aux  autres  là 
pantoufle.  Les  prières  de  la  bénédic- 
tion étant  finies  ,  le  Cardinal  Vicaire 
9  préfenié  k  Sa' Sainteté  un  cierge  de 
trois  ou  quatre  livres ,  peint  de  dn 
verfes  couleurs  ;  puis  le  Pape  en  a 
donné  aux  deux  Cardinaux  Rezzonico 
qu'il  avoît  k  fes  côtés  ,  &  enfiiîte  aux 
antres  Cardinaux  ,  tous  te  recevant 
uns  fe  mettre  à  genoux  ,  mais  baifant 
ptemietement  le  milieu  du  cïerge , 
enfuite  la  main  découverte  du  faint  Père; 
les  Evéques  non  Cardinaux  recevoient 
le  cïerge  agenouillés  «  après  avoir  baifê 
iba  genou.  Les  Prélats ,  les  Généraux 
d'Ordrei   compoiânt   raflèmblée   dn 
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facré  Collège,  l'ont  reçu  à  genoux  , 
&  ont  baifé  fa  pantoufle  avant  de  fe 
relever.  La  diAribution  des  Cierges 
ayant  duré  une  heure  ,  le  Pape  ^ni 
dans  un  âmeuil  par  douse  hommes 
vâtus  de'fimares  rouges,  huit  Clercs 
portant  le  dais  ou  baldaquin  qui 
couvroit  fa  t^te,  a  fait  ainfi  la  pro« 
(efEon  dans  la  Chapelle  Sixtine  ,  te* 
nant  Ion  cierge  dans  tes  mains ,  fuivi 
immédiatement  du  Connétable  Co- 
lonne ,  des  Cardinaux  ,  &c.  Il  a  gardé 
ùt  mitre  jaune  jufqu'au  SanSus  \  il 
l'eft  levé  enfuite  pour  aller  s'agenouïl- 
1er  fur  le  repofoir  qui  eft  au  milieu 
de  l'autel ,  &  efl;  revenu  après  l'Elé- 
vation ^  fon  trône  ,  fe  tenant  droit  „ 
le  vilâge  vers  l'autel  ,  fans  mître  i 
mais  gardant  fa  calotte  blanche.  La  ' 
communion  du  Prêtre  étant  finie ,  il 
a  re^  debout ,  ayant  la  mitre  fur  U 
t^e,la  paix  du  Cardinal  Vicaire,  qu'Jla 
donnée  aux  deux  Cardinaux  qu'il  avoit 
à  fes  cités  î  ceux-ci  l'ont  portée  aux 
autres,  Les  Evoques  l'ont  reçue  du  Car- 
dinal célébrant  par  '  un  Evêque  qui 
avoit  été  la  chercher.  La  Melle  finie  , 
U  Pape  après  avoir  dit  (quelques  or»i- 
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fons ,  a  donné  là  bénédiâion  ,  &  a 
accordé  des  indulgences  d'une  grande 
étendue  à  ceiii  qui  étoîent  préfens  à  h 
ctrémoïiie* 

Si  le  coup-d'œi'I  étoit  beau  dans 
la  Chapelle  ou  ëtoient  tant  d'illuftres 
Ferfonnages  ,  &  où  la  pourpre  mon- 
ttoic  tout  fon  éclat ,  il  l'étoic  bien 
davantage  lorfqu'en  détournant  fon 
attention  on  jeitoit  les  ieux  iîir  le 
grand  tableau  qui  lepréfente  le  Juge- 
ment dernier,  Si.  qui  paflè  pour  un 
chef-d'œuvre  de  fart.  Les  pauvres 
malheureux  fur  qui  tombe  la  condam- 
nation, ont  des  expreflîons  fi  naturel- 
les de  repentir ,  de  douleur  ,  de  dé- 
pfpoir ,  qu'on  pourrait  efp^rer  qu'ils 
vont  fléchir  la  colère  du  fouveraia 
Juge ,  fi  on  ne  favoit  pas  que  fes  juger 
£nens  font  irrévocables.  • 

i    Je  fuis ,  &c. 


f^C 
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lETlilE     XXVI. 

M. 


J.L  itou  réfervé  aui  Bomaiiit,  ï 

cette  nation  féroce  dans  fon  oririne 
qm  fe  rendit  Ja  maiireffe  des  latre; 
peuple»  pat  fes  armes  ,  do  les  affervir 
encore  aujourd'hui  pat  de.  inftmmens 
plus  humains,  &  de  foKer  leur  re^ 
connotflincepar  fa  metveilleufe  adtïfli 
à  enchaîner  les  arts  &  la  nature.  H 
lui  falloit  ce  fécond  domaine  pour 
être  dédommagée,  du  preioier  qu'elle 
avoit  perdu;  iuffi  le  confatt-e^t-elfe 
avec  foin  pour  les  uccafion»  où  le  luxe 
veut  fe  produire  iau-dehors.  Je  ne 
inets  pas  It  le  rang  ces  grands  jour. 
conGicres  a  la  religion  ,  dans  lefqoeh 
I  Egl.fe  ctale  ce  qu'elle  a  de  plus  mr- 
aem,  en  ornemeos  &  en  riihet  déco. 
ToiHe  I,  p 
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rations ,  lorfque  le  Souverain  Pontife 
exerce  les.céréiDO]ùe£publi(^es.de  fbn 
ininiftete  facré.  Je  ne  dis  rien  de  fes 
iljifirps  Vnsithietd&lpieireidfs-,  i&i^ 
vaiflêlle  en  or  qui  cou»re  une  table 
de  cinquante  couverts  lorfque  le  Jeudi- 
Saint  il  donne  à  manger  ï-  Ces  Car- 
dinaux ;  de  ces  Jiiperbes  fêtas  qu'on 
appelle  Infiocke  ;  de  la  richeOè  des 
parures  &  des  équipages  qu'on  voit 
lorfqu'il  va  en  ttiompbe  du  Vaticwi 
auGapîCoiû  ,  fuivi-deS-Ptihce*  de  f^ 
cour  nombteufe  ,  menant  avec  elle 
ut)  rcaiii,  prf^robnné  à  fcn  ra»g^ 
^  rfa  4igett<t.  Je  ne  parlerai  pas  ds 
fiç^tq  pojnpctïiajeilueufeavec  lâquel!* 
f^  Queti^  U  baquence^  que  le^Roî  de 
Nj^Us  lui  envoie  tous  les  ans  ,  ni  du 
ipur  que  cet  animal ,  couvert  d'une 
j^ciffe  pçéeieufe  &  accompagné  d'iùw 
fnuUitude  de  cariroQès  richenient  or- 
nés ,;  ejl  conduit  jufqu'à  rintérieur  de 
i'Eglife,  Qti  il  s'arr^e  'fléchiQ»it  \t 
^enqu  devant,  le  Pape ,  qut^,  porté 
jHr  douze  hommes  dans  un  &ureuil 
vient  recevoir  l'hommage  acçoutnmé. 
Cell  dapSi  dts  feux  allumés  &  prér 
[larçs  avec!  ait  la  veille  des  gran«lf 
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joun  ,  que  brille  te  gçnie  de  c^e  na-* 
tion  fouveraine.  Le,  dôme  deS.  Pîene, 
couven  de  lampioDS  dWi[és  en  zones 
grandes  fie  petites  ;  des  reflbrts  fecrets 
communiquant  en  une  minute  la  lu- 
mtere  k  toutes  &s  parties  ;  les  feui 
d'artifice  du  château  Saint-Ange  con-^ 
fècvant  une  demi-heure  leur.aâivité; 
des  gerbes  de  feu  jectant  au;  commen-* 
cément  fie  k  la  fin  un  millier  de  fufées 
&  de  figures,  dont  une  partie  ra  Is 
perdre  dans  les  nnes  ,  &  l'autre  dans 
les  eaux  du  Tibre  qu'eUes  paroiflènC 
«iBammer-,  font  bien  des  preuves  ds 
l'on  heureufe  fcconditc.  Qu'il  efl  beau 
ce  rpeâacle,  que  la  fombre  naît ,  n»> 
turellement  ennemie  des  lumietes , 
«ient  jendre  encore  plus  fenfible  par 
l'épaiflêur  de  Ton  oblcurité  ,  fur-tout 
lorrque  la  nature  &  l'art  fe  prêtent 
un  mutuel  fecours  pour  donner  plui 
d'éclat  9u  tribut  du  zèle  &  de  la  piété  1 
Toat  eit  réglé  dans  cette  ville,  {uf'- 
qu'aux  plaiflrs  publics;  on  n'y  voit  point 
ce  luxe  indécent  qui  corrompt  les 
moeurs.  Dans  les  occaGons  où  il  le 
donne  plus  de  liberté  »  comme  dan* 
les  temps  des  Bacchanales ,  il  a  lUX 
Fii 
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ne  fais  <^ei  de  (impie  dans  U  faH? 
i  raccompagne  ,  &  dans  h  fracas 
i  marchés  IkfuiM.  Huit  jours  avani: 
Cendres ,  s'ouvre  la  fcene  des  plat- 
>  bruyanis:  la  cloche  dg  Capitoip 
nne  le  iîgnal  k  deux  heures  après 
di.  Alors  les  Mafques  très-fingiilié- 
■nent  habillés  Te    promenant  dans 
:  rues  à  pkd ,  à'  cheval ,  &  en  car' 
flè  ;  leur  coittfiB  vagabonde  eft  ter-» 
inée  tin  quait-d'heure  avant  ia  nuit 
r  une  autre  conrfe  de  dU  à  douzç 
levaux  barbes.  Le  moment  du  àér 
,rt  Je  ces  animaux  fougueux,  rangés 
:m«re  la  çocde  ,  attendant  ?vec  im- 
(dence  la  liberté  de  courir  au  but', 
)yant   de  loin  le  Baricelli    Btriver 
eux ,  ils  fe  trémoutiènc  6c   s'agitenç 
imme   pour  demander  à  ce  Cava- 
ec,  fupetbement  monté,  de  lès   dé- 
vrer   de    la  gcne    &    de    la    çon-r 
rainte  :  J .  lorfqtie    cet  Officier    levç 
1   canne    pour  qu'on  baiflè  la  cor- 
e,  ils   partent  comme    des  cclairs^ 
c  vont  tinîr  leur  courfe  au  bout  de  k 
;rande  rue,  où  le  premier  arrivé  rem- 
lorte  le  prix.  Gt  exercice  fe  répése 
icfidant  les  huit  ours  ,  hors  Je  Ve^- 
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dredi  &  le  Dimanche.  On  Te  ;  rend 
à  dix  heures  du,  foïr  aux  falleii  do 
.  fpeâacles,  dont  l'immpfiûté  fgcpaffe 
tout  ce  qa*on  voit  ailleuts.  La  lépié-' 
fentatïon  des  Pièces  dure  ordihaîre- 
ment  quatre  heures.  Les  Afleùrs  font 
des  jeunes  gens  traveflii,  qui  )ouene 
tous  les  rôles  ,  dans  lefquejs  gti  n'4 
pas  à  craindre  le  danger  des  indé- 
cences. C'eft  le  feul  tenf|&  ^e;  faotiéa 
où  ces  falles  de  fpeâacles  foient  ouver- 
tes. On  évalue  les  dépcnfes  qu'on  faie 
dans  la  ville  pour  les  mafcarades  y  les 
loyers  de  chambres,  ceux  des  fenêtresy 
des  voi[ures  ,  &c.  à  cent  mille  cens 
Romains.  Ceffe  delà  côùîfe  des  che- 
vaux monte  à  quatre-vingts  écus ,  que 
payetit  le^  Ja'iè,  pour  ■  s'affranchir  de 
l'obligatiiMi  oà  ils  ccoïetit  de  faire 
cette  coune  publique. 

Le  temps  confacré  à  la  pénitence 
étant  arrivé  ,  les  jeux  &  les  exercicec 
publics  ceflènt.  On  n'entend  pas  en 
Carême  chanter  dans  les  rués  des  airs 
gais  &  libres.  Le  peuple  h  naturelle- 
ment porté  au  chant,  fe  t'ait  une  loi  d( 
s'en  ahfleniravec  tant  de  fcvcrlté,  qu'or 
le  croiroit  fans  Toix,  fion  ne  l'entendoî 
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dans  les  Eglifes  8c  âans  les  Oratoires 
chanter  àe  toutes  fes  forces.  Telle  e(i 
la  fagelïè  d'un  bon  gouvernement. 
Qu'elïerendl'hommehsureiDi  dans  fes 
privations  commed^ns  fes  ioiiïfiances, 
&  Uiflè  dans  la' làge  économie  de 
Ion  adminiftration  un  beau  modèle 
X  imiter  ! 

JcCùiSf  flce. 


JlV    MoHT-LlïiN.      tJ^ 

HBS-fSS^M LIUII   il» 

LETTRE    XXVlI,: 

Ji  Roffie ,  le  ie  Mon  t^jj.    ■ 


la  Semaine-Sainte,  datis  la  chapelle 
Siïîîne ,  étoient  auguftcs  8r  ci3îriah'tés: 
le  Pipé  revêci*  d'ïme  aube  8l  coûVert 
dlime  mytt&blWïthé',  Wà,  fe  îtàdi- 
iàint  ,  tes  pfeds  de  doijze'l*iiè'?Çs,( 
fionim^i  apôtres.' 'Ky^Tà.  itf^iS'.Veis' 
babits  ordniaîrës  il  Ait  à  la  iallë,  ou 
«m  fetvH  le  tepas  préparé  pour  ces 
douie  Pr'êtres^  qui  pottoier.t  un  boii- 
mtt  blaoch&tre-,  dont  rextrêttiîté  jJÈn- 
doît  derrière  les  -épaules  :  il  l'es  trouva 
aStti ,  chacun  fë  félicitant  d«  joiitr  de 
laprécitufe  médaille  qu'il  avoit  fait  rtiet-' 
t're  (bus  leurs  affietres ,  &de  l'agréable, 
odeur  d« "bcrtitjuets  mis  à  côté  dé  leVits' 
couverts  :  le  Pape  ayant  fetvi,la  (oùpe 
&  plufieurs  pifltsde  poifionï ,  s^ft  tfetîré' 
F  \y 
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dès  qu'un  convive  de  la  nation  grec- 
Ml\  t«rS'G  fantéOn  chanta  le  fen- 
demain  \e  Miferere  dans  la  chapelle 

.  Sixune.  Jamais  la  nature  ne  fut  plus 
plaintive  ni  plus  fenfible  ;  l'accord  par- 
fait de  quatorze  voix  qui  chantotent  ca 
Ffeaume*  étoic  d'une  douce  mélodie 
que  les  amateurs  étrangers  t^ont  fii 
imiter.  Le  pur  de  Pâques  je  vis 
arriver  \  Téglife  de  S.  Pierre  le  fou* 
verain  Pontïfè  porté  fur  un  Ëiuteuil 
par  douze  hommes  :  on  ie  dépofà  près 
4le  lôn  trône ,  où  il  ait  revêtu  des  or- 
nemens  pontificaux  ij,  il  célébra  la 
Meflè.  li  ne  fe  tourne :point  vers  le 
peuple  fii  avant  les  Orailôns  ni  avant 
jaFrifa,ce,  comme  font  les  Evêques 
&  les  Prêtres  ;  il  élevé  à  droite  &  ^ 
gauche  les  dons  qu'il  vient  de  confa- 
crer,  Lorfqu'il  a  récité  les  prières  de 
ïa  Communion  ,  il  va  à  ifon  trône  oîi 
on  lui  porte  l'Hoftie  qu'il  a  confa- 
créc  ,  &  qu'il  confornriif  fe  tenant 
dehout ,'  ap^ts  avoir  flécjù  Iç  gertou  ; 
oh  lui  offre  enfuite  le  Calice  ,  &  \\ 
boit  en  fuçant  avec  un  chalumeau 
d'or.  ,11  laiflà  quelques  gouttes  dti  don- 
faaâifié  Jl  l'Auditeur  de  Rote  qui  fut 
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l^s  boire  k  l'autel.  ï-e  Connétable  Co- 
Itftine  lui  ayant  prcfenté  de  l'eau  pour 
laver  fes  maitis ,  il  cft  revenu  à  l'au- 
tel finit  la  Meflè.  Auflî-t6t  il  fut 
porté  près  d'une  croifée  du  poiti()ue 
<]Di  domine  la  place  de  S.  Pîetrei  & 
de  ce  lieu  éhré  ,  il  a  donné  deux 
foii  la  béncdidion ,  &  a  accordé  des 
indulgences.  Les  coups  de  canon  tités 
du  château  Saint-Ange  &  la  funpho- 
nie  des  troupes  de  guerre  rangc«  fu* 
la  place ,  ont  exprimé  la  reconnoif/ 
fance  du  peuple  6c'  la  gtandenc  iâ 
cette  cérémonie. 

:  Je  iliis ,  ficc; 
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LETTRE    XXVIir. 

De  Rome  ,  ta  Avrâ  1777. 

M.       .  .      ■ 

I  .E  S  mœurs  ont  des  nuances  (i 
variées  ,  qu'il  n'^lt  giieres  poflible 
d'en  avott  des;  modèles  exaâemene 
vrais.  Mais  comme  tout  U  monde 
prend  plaiGr  à  s'en  inilruîre  ,  je  vais 
à  tout  bafard  vous  dite  ce  que  fai 
reconnu  chez  le  peupleavec  lequel  je  vis. 
Le  vrai  Romain  eft  très  -  attaché 
au  Pontife  \  il  eft  bon  ami  ,  mais 
lent  à  fe  communiquer  :  fon  maintien 
grave  mar^-uW'JïiM^nit'  réfléchi , 
.  &  paroît  dïintier  HO  pîis, grand  prix 
aux  failites  d«  fon  efptit  vif  &  péné- 
trant. Il  recherche  avec  empreffêment 
les  Nouvelles  politiques  ,  &  celles  qui. 
concernent  les  querelles  ou  les  guerres 
des  Souverains  ;  on  voit  leur  an- 
cien goût  letiacé  dans  cette  curio- 
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fité.  Cependant  l'humenr  dii  peuplé' 
eu  pacifique  ;  &  l'étranger  ne  peut 
que  louer  fa  civilité.  Le  (êiii  quartief 
où  cette  qualité  Ce  (ait  moins  remar- 
quer, c'eft  à  Traftevere  ;  l'idée  que 
les  babitans  ont  d'êi:re  les  vrais  def- 
c-endans  des  anciens  Romains,  qui 
renverferent  les  ttônes ,  &  firent  trem- 
bler les  Nations ,  leur  dontie  un  ca- 
raâere  de  Jierté  que  de  légers  pré- 
textes rendroient  féroces  ,  fi  une  po- 
lice fuiveilUnte  ne  tavoit  \ta  concenit 
dans  le  devoir. 

La  feule  chofe  d<rtit  le  Goiivetne- 
ment ,  avec  toute  fon  attention  ,  ne 
peiirarrâter  le  cours  ,  c'eft  la  barbare 
manie  des  Plébéïwis  ,  d'atïouvir  leur 
baine  avec  le  donteau.  Ken  ai  vu 
quatre  s'attaquer  en  pteîn  jour  au 
milieu  des  places  publiques,  &fc  frap- 
jnfer  plus  cruellement  ^  mefurê  que  te' 
lang  rûiffeloit  dès  membres  blefîei  : 
ces  horribles  fcenes  font  fréquentes  ^ 
&  quoiqu'elles  foient  propres  h  inf- 

C'eèr  :  le  dégoût  &  l'effioi ,  on  voie 
s  en&ns  badiner,  s'exercer  Avec  ce 
fer  homicide  ,  comme  potir  apprendra' 
àe  ^nà&  Jidbce  à  le  retidrè  pins  tneur-  . 
Fvj 
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tjrier  «  lorfqu'îls  feront  parvenus  ï 
l'âge  de  puberté.  Les  liqueurs  fpirî- 
tueufes  dont  s'abreuve  la  populace  ,  k 
ciafe  de  leur  bas  prix ,  font ,  pout 
ainfi  dire  f  te  fectnerit  de  fes  dif- 
putes  ;  &  on  (ait  qu'un,  tàng  exalté 
eft  fiifceptible  des  moindres  impref- 
iîons.  La  taflè  de  café  ne  coûte  qii-'une 
baïoque  &  demie,  c'eû  à-dire,  fix 
liards  de  notr£  monnoie.  Ce  bon 
inaiché  engage  le  manœuvre  &  l'ar- 
ti(an  ^  le  prendre  tous  les  matins  dans 
les  lieux  publics  ;  c'eft  un  prélimi- 
nikire  au  tiavaiL  qui  doit  les  occuper 
dans  la  journée.  Le  pain  eft  toujou^» 
fixé  k  un  bas  prix  :  les  autres  alimens  ,. 
tels  que  le  poi/Ibo ,  légumes  ,  œuù , 
Su. ,  n'y  font  pas  wndus  plus  cher 
que  dans  les  autres  grandes  villes.  Le- 
ptix  de  toutes  ces  denrées  ,  expofées' 
en  vente  à  la  place  Navonne  ,  eft 
£xé  par  le  Frélac  chaigédela  police.^ 
Dès  que  les  acheteurs  ont  épuifé  Ira- 
provilîons  du  marché  ,  il  fe  dilïbut  y 
&  chacun  fe  retire  chargé  des  objets- 
iju'il  a  déliré  ;  mais  alors  il  eft  per- 
mis de  les  vendre  à  un  prix  au-deflîis 
du  puimer  :  ce  Ç9Enmerce.,làjËut.pac 
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les  hommes ,  on  ne  voit  pas  les  femmes 
s'en  occuper  en  publia. 
.  ■  Les  Romains  montrent  beaucoup 
de  selë  dans  l'obfervation  de  la  Reli- 
gion cathoflique.  On  les  entend  \e  foir 
chanter  les  Litanies  de  la  faînte  Vierge 
aux  pieds  des  Oratoirei  placés  aux 
coins  des  lues.  Le  Ton  de  la  cloche 
les  avertit  à  huit  heures  do  foir  de 
plier  pour  les  morts. 

Les  Curés  de  la  ville  envoient  le 
.  DînKinche  dans  les  difterens  quartiers 
des  Eccléfiaftiijues  véhis  en  cérémo- 
nie ,  précédés  d'une  croix  &  d'un 
Porte-clochétte  j  qui  avertit  les  jeunes- 
gens  de  fe  rendre  k  l'inAruâion  qui 
doit  être  faite  dans  leur  cglife.  Les* 
jeunes  demotfelles  dMpofées  à  s'en-: 
fermer  pour  !a  vie  dans  le  cloître  ; 
Coni  dans  riafage  de  fbrtir  du  cou- 
vent qtiatre  Dimanches  avant  de  fe 
vouer  li  la  clôture ,  &  vont  fe  pro- 
mener dans  tes  lieux  les  plus  fréquen- 
tés y  ornées  de  ce  que  la  parure  a  de 
plus  recherché.  Le  temps  expiré^ 
elles  rentrent  dans  leur  couvent  pout 
s'y  revéïir  des  habits  conformes  ^ 
l'inâinu  ,  &  pour  n'en  plus  foitir.  J'eq 
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M  VU  plufieurs  fe  promener  dans  le 
jardin  de  Sallufle ,  qui  appartient  nuin- 
tenant  au  prince  Ludovifi  :  ce  lieu 
&voiifoit  leurs  profondes  méditations  ^ 
des  Aacues  de  pierre  &  de  marbre  en 
boinoient  les  allées  qui  font  à  pêne 
de  vue.  Les  urnes  de  marbre  &  les 
buftes  des  Empereurs  placés  dans  les 
compartimens  ,  les  chênes ,  les  ifs  , 
les  platanes ,  les  rangées  de  thim  &  de 
lauriers  qui  féparoient  les  forêts  d'avec 
les  bofquets  ,  fbrmoient  un  enfemble 
délicieux  :  au  fortii  de  ce  vafte  jardin  ^ 
}e  rentrai  dans  la  ville  par  la  porte 
Salarca^  oîi  l'on  tne  fit  remarquer  la 
pierre  fur  laquelle  le  gruid  Bélifaîre 
ctoit  alfîs  ;  on  y  lit  encore  ces  paroles  z- 
J)ate  oholum  Belifario  ,  donnes  une 
obole  à  Bélifaire.  Cette  infcriptton  , 
en  rappellant  le  tride  fort  du  Générât 
de  JuiUnifn  ^  montre  bien  le  vuîde 
des  grandeurs  buipaines. 

Je  fuis- ,  fcc. 
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LETTRE    XXIX.' 

PeRoirUf  le  s  Avril  17  y, % 

M. 


J 'Ai  vu  tant  de  Mofâiqnes  «  que  je' 
voudioisvous  écrice'en  ce  genre  ponc 
réparer  par  cette  nouveauté  le  temps 
oue  vous  perdez  à  me  lire  :  mais  comme 
1  exécution  feroît  beaucoup  plus  dî^ 
Ccile  que  le  projet,  je  me  bornerai 
à  vous  tracer  feulement  la  manière 
dont  on  les  travaille,  afin  que  vous 
trouviez  dans  ce  modèle  idcal  un 
&jet  d'antofement  qui  fuppUe  à  Hm^ 
putflànce  de  ma  volonté.  -  ' 

Dans  Tattetier  eft  une  large  & 
longue  table  de  marbre,  à  compar- 
timens  creux  ^  dont  on  remplît  leff 
eavîiés  d'un  maftic  fait  avec  de  tz. 
chaux  vive  «  de  la  poudre  de  Pierre-^ 
ponce  ,  de  CjpUes  de  éi&ita&  iaai>^ 


&  d'hnile  de  Un  ,  dans  des  pro- 
ons  connues.  Oh  applique  fur  ce 
ic    diverfes    pierres    de"  mofaï- 

qii'orï  taiUe  atec  un  marte2a 
:hanc  fur  une  enclume  également 
:bante  ;  on  en  rcdjjit  les  parties 
peritefle  qu'on  veut ,  puis  on  les 
ige  fur  le  maftic  fraîchement  com- 

,  qui  dans  peu  de  tetnps  ne 
qu'un  feul  &  mâme  corps  avec 
:erre  à  laquelle  il  e(l  uni ,  ^  de- 
c  aufl)  dur  qu'elle.  Ces  pierres  di- 
;menc  colocces  font  compofces  de 
!eres ,  cuites  dans  deux  fourneaux 
;  les  orifices  ont  environ  un  pied 
rirconference  ;  l'un  cuit  les  ma- 
ux qui  compofent  te  raaftic  ^ 
re  la  matière  vitrifiée  i  loffqu'elles 
itit  a^ez ,  pn  en  lire  la  aiacïcFe  fon-^ 
arec  nne  cuillère  de  ffc  qu'on  «erfe- 

ufle  plaque  aflez  voifmé.  Ces" 
ieres  mêlées  enfemble  &  apptatics 

enfuite  }ettées  dans  un  petit  four 
4it  placé  aU'defîus  des  deus  prê- 
ts ;  on  les  fait  cuire  pendant  quel-r 
I  minutes,  puis  on  les  tire  pour  les 
tre  dans  an  lieu  froid.  Tai  vu  le> 
plan  qiji  cQptiçnt  ces  ^tjtçs  picsce* 
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diveifement  colorées ,  dont  \t  nombrtf 
va  à  I  douze  hiille  ;  elles  font  placées 
fuivant  leur  couleur  dans  des  cafeS 
numérotées.  L'Artifte  qui  s'en  veut 
fervir  choifît  commodément  Celle  t^ul 
convient  le  mieux  \  fon  deflein.  Les;. 
lableaux  qui  en  font  Compofés  fonC 
auffi -précieux  par  ta  qualité  ,  que  par 
Jà  longueur  du  travail  qu'exige  l'ar- 
rangement des^  petites  païties  qui  con(^ 
tituent  un  tout  fi  varié. 
-  Les  ouvriers  habitués  ^  cet  Ouvraga 
peuvent  être  comparés  à  ceux  qui  tra- 
vailleur aux  manu^âiif«s  des Gobelins  ; 
Iorf<^'il$  ont  un  tableau  à  ex^i'cuter  ,  ' 
îb  prennent  au  voile  noir,  avec  un 
crayon  de  craie  blaïiche ,  les  traits- 
de  toutes  les  partie»  qui  compofent 
le  tableau  :  enfuite  ils  pofent  levoile 
fur  le  maAic,  &  après  avoir  fait  tom- 
ber avec  un  linge  fin  les  traits ,  qui 
ne  font  que  la  pouflîcre  de  1»  craie 
blanche  qiiî  s'attache  au  mafiic  ^  &  du. 
crayon  avec  lequel  il  a  été  tnicd,  ils 
forment  avec  une  pointe  fur  le  mat- 
tic  qui  doit  gaider  l'Ouvrier ,  les  mêmes 
traits,  qui  pourroîent  s'effacer.  Quand 
l'ouvrage  cft  terminé  ,  oe  polit  le  tout , 
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qui  devient  luflré  comme  an  ttis-belD 
marbre ,  ou  comme  un  tableau  très- 
vernis,  La  belle  mofaïque  du  tableau 
de  fainte  Petronille ,  par  le  Goarcbin, 
eft  la  preuve  de  ce  que  j'avance. 

Je  renvoie  le  récit  des  autres  ob- 
jets qui  décorent  fit  enrjcbiilènt  Rome 
i  mon  pafliige  dans  cette  ville  en  re* 
venant  de  Jérufalem.  Je  me  propole 
de  partir  detnain  pour  Venife,  <fut 
fera  le  point  fixe  d'oîi  je  m'achemi- 
nerai vêts  ta  Palelline.  L'accueil  ùvo* 
table  que  j'ai  reçu  du  S.  Fere,  qui 
par  deux  fois  m*a  demandé  utM  Me& 
aux  S.  Sépulche ,  &  t'irapofîtioo  de 
fes  mains  ne  peuvent  qu  augmentée 
1<  déTir  que  jai  d'entreprendre  ce 
voyage.  S.  S.  m'a  mente  accordé  une 
Bulle  de  prolongation  de  fept  jours 
pour  le  Jubilé  de  S.  Bertrand,  qù 
ne  duroit  que  deux  fois  vingt-quane 
Juores.  Adieu. 

Jefuisj  Sitt. 
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LETTRE    XXX. 

De  Florence  f  Capitale  Je  Tofcane  ji. 
le  10  Avril  jjjt- 

M. 


J^'ëSFÉRANCE  de  revoir  Romcr 
ai  diminué  les  regtets  que  j'ai  eus  de 
la  quitter.  J'ai  dîne  le  6  de  ce  mots 
au  peti[  bourg  de  Monterofi.  Je  fuis 
entré  enCuite  dans  la  plaine  de  Ron* 
cigtio ,  que  j'ai  trouvé  couverte  d'une 
riche  moiflbn  ;  les  coteaux  qui  la  bor- 
dent font  hérifles  de  forées  de  chênes 
Ce  de  fapins.  Des  lacs,  qu'on  dit  être 
fort  poif&nneux ,  fe  font  remarquer 
dans  une  étendue  que  termine  une 
montagne  très-élevée  :.  la  neige  qui 
la  couvrott  nous  a  fort  embarralles. 
On  va  enfuite  ï  Viterbe ,  une  des- 
principales villes  de  la  Romanie  ;  lac- 
cdifices  en  fou  fon  beaui,  &  les  tiie^ 
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bien  pavées;  on  y  voie  quatre  jolies 
Places ,  qui  ont  chacune  un  jet  d  eaii. 
Cette  ville  cft  murée  dans  fa  circon- 
férence ;  elle  rerifertne  le  corps  de  ite 
Roze  poOèdé  par  les  Religieufes  du 
m^me  nom. 

J'ai  paffi  le  7  à  MonleSafcone ,  oii 
finit  la  plaine  de  Vketbe  qui  a  an 
milles  de  longueur  (i),  delà  k  Bol- 
fene ,  où  l'on  voit  des  plaines,  beaucoup 
de  forêts,  &  M  lac  qui  a  enriron 
trois  milles  de  large  &  dix  de  lonoi 
c'eit  prfs  delà  que  les  Romains  ,  foKs 
h  conduite  de  .Marcellus  ,  défircm 
ks  Sarrafms.  Q(i  dit  que  let  anciens 
dcbris  d'un  arc -de- triomphe  dreflï 
dans  ce  lieu ,  rappellent, à.  la  poflrénté, 
ce  grand  événement.  Dtlk  on  va  k 

(  ■)  Ce  boorg  (i„eu.  par  la  bonté  de  f,, 

ligua  a  1  é8l'f=  oa  (t  fetoi!  emtrii  ,|„  fo.jj 
eonMérabr»    Jt  cha,g„  p.,  6„  ,efti.„;„ 

»„b„a  u„  baril  de  ,i,,  ,  r.  ,ol„„é  r 
™  J  ''°  '■'"  ""P'  ■  "*"  aujourd-hni' 
°",f,r'.'°°  '"  """"  '""  '!«'™  '^""J- 
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Loren^  AUegroté ,  bouig  contigii 
xme   munticuLe  remarquable  par  ta 
uhitude  de  grottes  doac  ji  eii  pour 
oti  dire  couvert  :  après  avoir  loxig- 
mps  nuinté,  on   dt£:eiid  dans  uns 
lie  plaine  qui  eft  encore  du  Domains 
ccleliaftiqiit.  J'ai  pafle  ieH  k  Ré- 
icofaiii  ,    l^eu    eurémement    élevé, 
lifant  patEie  du  Mont-App*unin  ;. 
efpace  qui  fe  trouve  entre  ces  dens 
ndroii^  eft  mêlé  de  vav'ws ,  de  monti^ 
ules  ,  &  quelque  terrein  cultivé.  Vét 
ranger  y  trouve  des  jeunes  geoe  de 
Dut  r^xe  ràlTemblés  ,  qui  aitendenC 
rnpatierRin^nt  l'arrivée  de  quelqu'un 
)Our  l'acûosipaguec  au  ion  des  inf-r 
rumenst'jufqii'a  ['auberge,  aiTez  élot- 
^1  .e  de  k ,  en  mêlant  des  chants  agrca*- 
jles    à   leur    fymphonie   champêtre. 
N^ous  eûmes  beau  les  engager  à  s'é^ 
pargner  la  peine  de  nous  uiivre ,  ils 
nous  êfcortecent^ufqu'à  notre  defcento 
(îe  la  voilure  ;  ils  fembloient  être  pof- 
tés   par  la  nature  pour  donner  à  ce 
Heu  trifte  &  fort  ifolé  les  agrcmcns 
qu'elle  lui  a  rtfules.   La  partie  de  la 
'JTofcane.  qu'or  trouve  en  fortauc  de 
ççi   lîQdïoit,  eu  bwa  in^riçureea 
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beautés  &  en  fertilité  aux  autres  par- 
ties de  cette  proTÎnce  ;  on  n'y  voit 
que  des  monticules  &  des  collines  en« 
rre- coupées  de  petits  vallons.  S.  Qui- 
dco  &  Torrinieri ,  petits  bourgs  qd 
&nt  fur  la  route ,  ne  fe  remarquecc 
que  par  un  .terrein  couvert  d'oliviors 
&  de  vignes.  Bonccmventu  où  j'ai'paffi 
le  9  flatte  f^s  la  vue  que  ces  deux 
autres  ^  par  la  variété  de  (es  plantations 
&  par  la  fupériorité  de  la  culture. 
Plus  on  pénétre  dans  ce  pays  ,  plus 
il   paroît  s'ouvrir  ;  mais  il  eft  tou- 
fours  montueux  juïqu'à  Sienne.  Cette 
ville  très-jolie  eft  bâtie  fiir  une  kao- 
teur  qui  domine  les  petits  vallons  qm 
Tentourent  :  la  population  y  eft  grande 
&  s'accroît  tous  les  jours  par  la  liberté 
du  commerce ,  &  par  la  jouiflànce 
des  droits  de  franchi  fe ,  reftes  an- 
ciens de  fon  état  libre.  Les  rues  font 
pavées  de  larges  pierres  &  de  briques  : 
une  belle  Place  dont  les  quatre  côtés 
font   en   amphithéâtre,   une   grande 
tour  quarrée ,  en  briques ,  ayant  une 
horloge  à  fon  milieu ,  &  un  clocher 
au  fommet  duquel  eft  une  ûatue  qui 
d*en-^  paroît  d'une  mpyenne  grof* 
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feur,  Quoiqu'elle  fait  d'une  grandene 
^olofiàte  ,  méritent  les  regards  de  U 
-CunoTué.  Aflèz  pris  delk  m  le  Palais 
des  Médicis,  également  remarquable 
par    d  folidité  &  par  ton  étendue, 
û  eft  voifin  de  U  Cathédrale.  Le  fron- 
tî^ice  de  ce  temple  eft  un  ourrags 
de  fculpturft  attctntne ,  qu'on  trouve 
rarement  aitltars;  Tes  tmin,  tant  eu 
dedans  qu'-en  dehor»,  font  tous    de 
marbre  btan£  &  noir,  ainfi  que  les 
douze  grands  pilaftres  de  U  Nef.  Dès 
Ventrée  on  voit  la  roupole  qui.  eft 
placée  au  milieu ,  ornée  dans  fa  cir- 
conférence de    petites  colonnes    de 
marbre  ;   le  pavé  compofé  de  larges 
tables  de  marbre-,  montre  un  çhtî^ 
d'reayt»  de  fculpture  ,  de  les  objets 
repcéfentés  fur  les  différentes- pierres 
font  l'éloge  du  cifeau  de  l'Artîfte.  En 
général  la  be»uté  des  édifices  de  cette 
ville ,  l'aménité  de   fes   habitant ,  le 
faliiirité  de  l'air  qu'on  y  refpire,  8e 
VadtTÎté  de  fon  Commerce  ,  quoique 
fnodéré,  en  font  un  réjour  tris-agréa» 
ble.Elle  n'eft  éloignée  de  Florence  que 
(i'une  petite  )ournce  i  les  bourgs  qui 
ibnr  dans  cet  efpaee  intccmédiùie , 
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méritent  |^as  la  peine  d*étre  dé^ 
s  ;  S.  Calltano  qui  efi  le  plus  ap-' 
ent  n'oiFre  rien  de  particulier.  A 
X  milles  avant  d'arriver  h.  la  TiUe 
Florence,  paroîi  une  plaine  entie- 
Ice  de  petits  coteaux  &  de  vallooi 
verts  d'oliviers  £c  de  vignes  ;  det 
ifons  jolimçnt  b^îes^  des  châtean 
es  de  diflance  en  dillance  ,  une 
e  de  cyprès ,  longue-  d'un  demi- 
le,  qui  va  ^jufqu'aux  portes-  de  la 
e ,  préferue  à  peu  près  le  même 
p  d  œil  que  La  vue  de  Marfeilte 
Endroit  connu  fous  le  nom  de  la 
la. 

Florence  renferme  des  Monti- 
ti&  précieux  dans  prefque  tous  les 
1res  ;  des  belles  rues ,  un  pavé 
re  &  uni  qui  invite  k  y  marcher, 

ftatues  de  marbre  &  de  txronze 
andues  dans  fes  di^r^s  quartiers , 

jets  d'eau,,  des  promenades  ,  & 
le  autres  ornemens  extérieurs  la 
dent  lî  belle ,  que ,  fans  Rome , 

fiirpaflèroit  toutes  les  villes  d'I- 

e.  Le  Palais  du  Grand- Duc  y  tient 

premier  rang  ;   il  eft  magniâque 

foUdement  bâti  j  on  y  entre  par 

une 
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une  cour  qui  eft  un  grand  quarré  lofig, 
au  fond  de  laquelle  eft  un  périftiie 
remarquable  par  la  nobleflè  de  Ion 
■rchiteâure ,  par  le  réfervoir  d'eau 
qu'il  renferme ,  &  donc  la  circonfé- 
rence eft  ornée  de  ftatues  de  marbre 
faîtes  par  les  plus  habiles  MaJtres;  celle 
de  Moyfe  encre  autres  eft  revêtue  d'un 
manteau  de  porphyre.  Aflèzprès  delà 
eft  un  efcalter  voûté  par  lequel  on  va 
à  an  grand  cirque  qui  fert  aux  jeux , 
&  qui  eft  travetfé  par  une  allée  qui 
conduit  au  parc  &  à  d'autres  prome- 
nades :  les  appartemens  du  palais  font 
très-beaux  ;  celui  oà  le  Prince  donne 
audience  aux  Ambaftadeurs  a  dans  fa 
iîmpliq^ité  une  majefté  qui  en  impofe: 
fon  plafond  eft  en  plârre  avec  des 
bandes  de  bois  doré  &  (culpcé  qui 
le  traverfent.  Au  fécond  étage  eft 
un  large  corridor  orné  d'un  grand 
nombre  de  ftatues  de  marbre ,  placées 
aux  portes  des  appartemens  :  on  voie 
à  la  droite  de  très-bons  portraits,  des 
tables,  des  pierres  rares,  &  airres 
chofes  ptécieufes  donc  1^  colleâion  eft 
due  aux  Médtcis.  Il  femble  que  ces 
êtres  inanimés  ne  foient  h  que 
Joou  I,  G 


i4j5  V  o  r  a  g  E 
pour  divertir  l'ennui  que  ponrroit 
caufeF  l'attente  de  la  perfonne  qu'oii 
va  voir  ;  à  la  gauche  font  d'aqtres 
beautés  qui  doivent  leur  ekiftçnce  aux 
foins  du  Prince  régnant. 

J'ai  vu  la  fuperbe  galerie  des  Me- 
dicis,  &  les  chambres  où  font  renfer- 
més les  tableaux  originaux  des  Pein- 
tres les  plus  fameux  de  l'univers.  Il 
n'eft  pas  poflïble  de  voir  rien  de  plus 
précieux  en  ce  gerre  :  mqis  de  tous  ces 
ponraits  celui  de  Chriftîano  Seyvinr, 
Polonois ,  m'a  f^it  le  plus  d'impref^ 
lion  :  le  feu!  défaut  que  je  lui  a!  trouvé  , 
c'eft  de  ne  m'avoir  pas  dit  lui-méi^ç 
pourquoi  il  ne  parlmc  pas;  la  vïva-- 
citc  de  fes  yeux  ,  Se  de  fon  tçint , 
le  font  croire  véritablement  de  chair 
vivante.  La  falle  du  tréfor  eft  rem-r 
plie  d'une  infinité  de  chofcs  qu'il  feroic 
f  rop  long  de  détailler  ;  j'ai  diftîngué 
dans  le  nombre  de  ces  curtoCtés  une 
perle  groflè  comme  anç  noix.  Je  paflê 
iôus  filence  trois  longues  falles  ornées 
de  llatues  de  marbre ,  parmi  lefquelJes 
j'ai  ïu  les  bulles  deCicéron.&  de 
Catilina  ,  &ç.  On  ne  peut  compren- 
dra comnieut  la  tnairçu  dç  Médicis 
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a  pu  le  procurer  tant  d'antiquités  & 
de  richeuès,  La  rhspelle  de  S.  Lau^ 
rent ,  oii  eft  leut  fepulcre  ed  une  grande 
rotonde  revécue  de  différentes  efpeces 
de  marbres,  de  jarpesâc  de  porphyres  ; 
les  fépulcres  font  de  granit  oriental , 
on  y  voit  un  groupe  de  ftatues  de 
marbre  fait  par  Micfael^Ange  ;  mais 
ce  lieu  gagneroit  beaucoup  à  être 
éclairé  ;  c'ell  bien  dommage  que 
l'obfcurité  qui  y  règne ,  abforoe  une 
panle  de  Tes  beautés.  Les  autres  tem- 
ples de  la  ville ,  tels  que  l'Annon- 
ciade,  la  Cathédrale  ^  les  Eglifes  des 
Auguflins  fie  des  Dominicains  &  autres 
font  moins  des  objets  qui  relèvent  îk 
fplendeur ,  que  des  lignes  du  zèle  pieux 
qui  anime  l'efprit  des  citoyens. 

Le  fleuve  Amo  partage  cette  ville  en 
deux  y  &  quatre  ponts  fuperbes  en 
fecilitent  la  communication*,  on  pafTe 
fur  im,  dont  les  côtés  ou  parapets  font 
malqués  par  des  boutiques  de  Joail- 
liers ;  mais  ce  qui  rend  le  féjour  de 
la  ville  encore  plus  agréable ,  c'eft  la 
douceur  du  Gouvernement.  On  ne 
cefiè  de  faite  l'éloge  du  Grand-Duc 
régnaiu  :  U  donne  audience  à  tout 
,  Gij 


14?  Voyage 
le  monde  trois  jours  la  femaîne  ;  ïl 
écoute  cgalemeni  &  le  pauvre  &  le 
Tiche  ;  il  veut  être  inftniit  de  tout , 
afin  de  corriger  I«  abus.  S'il  y  a  des 
féres ,  des  bals,  &  âes  jeux  publîcs, 
|I  y  va  travefti  fans  que  perfonne  s'en 
doute,  &  Voit  par  lui-méineTes  abus 
iqiiî  méiiten*.  d'être  corriges.  Dès-lors 
idns  cju'on  s'y  attende,  on  voit  paroîne 
de  nouveaux  régteniens  diâés  par  le 
dircernetnent  le  plus  éclairé,  &  pst  la 
plus  fainc'  politique';  il  fait  tout  par 
lui-même  :  fa  févérîté  pour  lé  main- 
tien du  bon  otdre  n'eft  jamais  plus 
ligoureufe  que  dans  les  occafions  où 
un  Minière  infidèle  a  pu  trahir  fa 
confiance.  Il  efl  rare  de  voir  dans 
Florence  des  exécutions  publiques  ;  un 
citoyen  m'a  affùré  que  depuis  neuf 
ans  perfonne  n'avoît  péri  par  le  fup- 
plice  ;  l'crranger  6;  le  citoyen  vont 
dans  Ifs  rues  le  jour  &  la  nuit  làns 
courir  le  rifque  d'aucune  mauvaife  ren- 
contre. Le  capitaine  du  Guet  rend  tous 
les  matins  compte  au  Prince  de  la  pa- 
trouille de  la  nuit  :  celui  qui  eft  tombé 
dans  quelque  délit  eft  aufli-tôr  mis  en 
prifon  i  ion  procès  eR'  fait'  eft  trois 


Jours;  il  eft  élargi 5*^1!  eft  innocent, 
ou  s'il  dl  coupable  d'un  crtm»  qni  ne 
foît  pas  capital  ;  mais  sll  y  retombe 
une  troifîeme  fois,  il  c(l  emîérement 
ttahni  des  Etats  du  Prince^  Dans  les 
cas  où  le  crime  eft  énorme,  le  cou- 
pable eft  mis  dans  une  prrfon ,  &  on 
ne  fait  point  ce  qu'il  devient  ;  cette 
juftice  fecrete  qui  n'imprimé  point 
fur  les  familles  te  fceau  ài  déshonneur^ 
tend  les  malfaiteurs  beaucoup  plus  ciaînr 
ék  ,  plus  fiinreîllansf  &  par  confé^. 
^uant  plus  (ages> 

II  n'eâ  pas  de  lien  oh  U  douanor 
ibft  plus  féïérement  fidèle  dans  fes  re- 
cbercbes  qu'à  Florence;  il  eâdcfsndil 
aux  étrangers  de  porc«r  fureuadutabaa 
au-dejà  de  U  prov^on  du  jo^r ,  ]« 
Prince  veut  qu'on  n'en  prenne  dans 
fes  Etats  que  du  fien  ;  j'en  avois  trots 
ou  quatre  onces  dans  une  t^tiere 
({ue  kfi  commis  (àifirent ,  mais  trois 
jours  après  ,  au  moment  de  motv 
départ,  elle  me  fut  rendue  avec  ta  mltB« 
proTÎfion. 

Je  iius.  Sec. 
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X  £  R  S  O  N  N  £  ne  fent  mieux  que 
le  voyageur  ce  que  peuvent  les  perC- 
peâivçs  des  divers  payfages.  Ici  im 
coteau  riant  vient  égayer  fes  yeux  9 
là  une  colline  flérile  fixe  Tes  reflexions 
fur  la  négligence  des  cultivateurs  ;  plus 
bam  il  entend  refTonner  le  hautbois 
du  pafteur ,  exprimant  le  plaifir  de 
voir  paître  fes  blanches  geniflès  ;  plus 
bas  les  échos  des  vallons  rétentiuènc 
des  crîs  perçans  d'une  bergère  af&igée 
de  ne  pouvoir  retrouver  Pagneau  qui 
s'eft  égaré,  ou  qu'une  béte féroce  vient 
de  lui  enlever.  11  feroit  trop  long  <le 
décrire  ici  les  diverfes  manières  dont 
ce  voyageur  eft  aiFeâé.  Accoutumé  à  ces 
fréquenci^s  sitçroatives,  je  vais  toujours 


•   i 
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mon  chetniD  fans  être  arrêté  par  ces 
ïmprenions  ;  je  trouve  tour-à-coiiF  des 
lieux  gais,  trïftes^  ifolés,  dclàgréa- 
bles ,  charmans  ;  leur  ptéfence  me  ré- 
jouit ,  m'attrifte  ou  m'enchance  ;  tout 
me  fèrt  d'aliment.  Je  viens  de  quitter 
Florence  &  fes  environs  délicieux  pont 
entrer  dans  des  pays  preGque  fauvaqes 
&  Abrites.  PafTant  à  la  Mafquere ,  ]'ai 
vu  une  vafte  plaine  appellée  la  MofelU^ 
qui  a  dis-huit  milles  de  longueur  6c 
trois  mille  de  largeur.  J'ai  voyagé 
epTuite  pendant  quatre  heures  fur  des 
momagiies  ,  avant  d'arriver  ^  Scar- 
zicalanduno ,  qui  dépend  de  r£tat 
eccléfîaflique.  Il  n'y  avoit  que  des 
pafteuts  fatigués  de  fuivre  leurs  chè- 
vres occupées  "i  chercher  fur  des  co- 
teaux pierreux  des  herbes  éparfes  çk 
^  là.  Les  vallées  décharnées  par  des 
torrens  nouvellement  defcendus ,  pré- 
fentoîent  une  ftce  horrible  ;  notre 
voiture  n'alloit  pas  alTi'Z  vhe  pour 
m'en  faire  éviter  le  trifte*  afpeâ. 

Je  fuis  enfin  arrivé  à  la  ville  de  Bo- 
logne ,  dépendante  du  même  Eiat  : 
elle  eft  plus  grande  que  Florence  ; 
mais  elle  o'eft  pas  auffi  belle  ni  aufli 

GÎY 
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agréable.  Si  elle  peut  prétendre  ii 
quelqii'avantage  ,  ce  ne  peut  être  qae 
par  la  beauté  de  fes  portiques  &  par 
celle  de  Tes  Temples  ,  tels  que  la  ca- 
thédrale de  S.  Pierre ,  Téglife  de  S. 
Dominique  y  de  S.  Salvador  &  de 
làtnte  Pétrone  ,  ou  Ton  voit  une  belle 
Aiéridienne  ,  préctfément  datis  le 
genre  de  celle  de  rObferratoire  Royal 
de  Paris.  Les  portiques  lî  commodes 

four  les  Citoyent ,  qu'ils  mecteot  k 
abri  des  injures  du  temps  ,  s'étendent 
_  ^  plus  d'un  mille  de  la  ville  :  le  nû- 
Ëeu  des  rues  eit  pour  les  voitures  & 
pour  les  bétes  de.fomme.  Le  nonUira 
des  habitans  eft  d'environ  foixante- 
dix  mille;  le  Pape  y  tient  un  Caidinat 
légat. 

On  voit  au  milieu  de  la  grande 
Place  une  fontaine  en  bronae  ,  d* 
figure  pyramidale ,  couronnée  d^une 
grande  flatue  de  marbre.  Au  iniHea 
des  faces  de  cette  pyramide  font  qtia> 
tre  Vierges  de  bronze,  qui  répandent 
l'eau  par  les  mamelks  :  plus  bas  font 
des  Dauphins  qui  la  verfent  pat  la 
bouche  ,  &  d'autres  qui  en  jettent  de 
tous  côtés  à  environ  deux  toifes  de 
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'Aaoteur.On  voit  encore  dans  là  grandis 
Place  rnie  greffe  tour  de  briques  d'en- 
viron cent  quarante  pabnes  de  hau- 
teur ;  elle  cft  fi  incHnée ,  qu'on  b 
croiroit  près  de  ta  chute  :  elle  te  ha~ 
tiçnt  ainfi  ,  parce  que  la  ligne  vtr- 
ricale  qui  pafïè  par  le  centre  de  gra- 
vitation ,  ne  fort  point  de  la  bak  de 
la  tour.  Mais  ce  qui  eft  plus  admi- 
rable dans  un  autre  genre  ,  c'eft  Ix 
fameufe  Specola  ,  oi't  font  les  chofes^ 
les  plus  cutieufes  en  ouvrages  de  cire  i 
cette  coUeâton  des  travaux  des  Pein- 
tres Bolonois ,  repréfente  ^es  enfans^ 
des  borâmes ,  des  animaux  de  toute 
.  efpece  ,  rendus  fi  bien  au  naturel^ 
qu'ion  les  croiroit  tous  de  chair  :  il  eft 
împoflible  de  voir  rien  de  plus  beau 
en  ce  genre, 

La  plaine  quf  entoure  la  ville  eft 
tris-vaOe  i  elle  etl  couverte  d'arbres  & 
de  vignes  k  hautes  branches  ,  fans  que- 
l'bmbrage  porte  préjudice  k  la  récolte 
du  bled  que  l'on  fenie  dans  tes  inter- 
valles des  rangs  :  le  terrain  ^tanir 
d'une  qualité  excellente  «  ce  pays  fe- 
loic  bien  plus  fenile ,.  fi  le  cultiKUr 
G  V 
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teur  avoit  plus  d'induftrîe  &  d'aflî- 
vité  ,  &  fi  fa  confiance  dans  la  bonté 
du  climat  n'entretenojt  ik  pateflè  âc 
d  nonchalance. 

Je  fuis ,  &c. 
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M. 

J'ai  fujvi,  pour  Tenir  ici.  la  route  or- 
dinaire ,  après  m'êcre  erabirtjué  ^  cinii 
lifures  du  loir  Gir  le  canal  de  la  Villa  « 
qui  a  fu  lieuesde  lorigueur  &  plufieucs 
^clufes  en  btîqué  Le  cours  de  cette 
nawigatiûo  s'eft  termine  à  Ferrare  , 

frande  ville  Ctiiée  dans  là  plaine  de  . 
ologne  :  fa  population  ne  répond 
^as  à  fan  étendue  ;  on  y  compte  en- 
viron quarante  mille  habitans  ■;  le 
coramerce  y  ett  moins  aâif  (jn'i  Bo- 
logne. Ce  qu'on  y  volt  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  la  Cathédrale  dont  le 
yaîffèau  cft  le  plus  vaile  que  j'ai*  tu 
depuis  Rome.  Tiois  coupoles  couvrent 
la  nef  principale  ,  aux  certes  de  la- 
quelle font  rangées  douze  arcades  { 


dont  fix  atteignent  la  hauteur  Je  ta 
voûte. 

Le  pays  Ferrarois  natureltemeoC 
fettiJe  è&  maiécagcux  clatK  fes  diver- 
fes  parties ,  8c  perd  beaucoup   à  ne 

Îias  étie  deffîdi^  ;  î«cpnvëQKtit.qu'it 
érott  âcile  de  détruire  ,  en  Siilant 
des  faignées  ^  la  terre  ,  &  pratiquant 
des  canaux  ou  des  folles  Âoutiflans. 
à  un'  canal  principal  qui  en  recerroît 
les  écoulemens  :  il  ea  réfultero^t  c* 
double  avant^e  ,  que  les  eaux  Qag- 
niantes  augmentant  le  volume  '  d*eau 
au  grand  canal  ,  fur  lequel  vz  -la 
barque  da  courrier  ,  rendrôien't  la 
navigatii»)  plus  prompte  Se  plus  facile, 
&  laLlTeroient  aux  terres  toute  leur 
fertilité.  Ayant  joint  le  port  de  Lago* 
Ofcuro  y  je  m'embarquai  fur  le  PÔ  : 
ce  fleuve,  aufli  beau  que  le  RbôneV* 
vient  du  Haut-Piémont ,  &  fe  rencf 
dans  le  golfe  Adriatique.  Ses  '  eaux 
rapides  m'ont  conduit  à  Chlufî  ,  ap-' 

Eartenant  k  la  République  de  Venife  :. 
t  pofition  de  cette  ville  maritime 
vaut  mieux  que  la  forterefle  qui  dé- 
fend fon  port ,  &  lui  donne  la  fa- 
cilité de  tepouiOèE  Us  vallTeauz' qui 
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oferoient  l'attaquée  par- mer  oh  par 
les  lagunes.  Pris  delli  commence  un 
mur  de  deux  toifes  d'épaiiTeur  ;  te 
d'envtran  cimf  mille  de-  longueur  y 
contre  le<|uel  les  flots  àt  la  mer  vien- 
fienc  fie  brSër  ;  on  travûlle  k  le  pro* 
kmger  iufqu'aopris  des  mur»  <k  Is 
ntle  dfrp^eftrÎQe.'  Cotte  viHe  fitoée 
encre  la  met  fie  les  lagunes  ^  eft  peu» 
plëe  de  pécheurs ,  &  appartient  à  la 
République  Vénîtienfie.  A  quelqu* 
4iflance  delk*  Venife  ft  &ît  appei>- 
Cevoii  par  lès  hauts  clochers  .*  un  gros- 
mur  qui  s'itend  depuis  Faleftitne  jiif- 
qu'à  ion  port ,  fépare  la  mer  des  la- 
gunes dans  lesquelles  cette  ville  eit 
bâtie.  Lés  lagunes  vont  jufqa'au  pied 
des  montaciié&  du  Fadouan  ::  oti  y 
voit  des  iOïllbns  entourées  de  jardins 
&  de  parcs;'  celle  des  Chartreux  tient 
le  premier  rang.  Le  porr  qui  fépare  la 
mer  des  lagunes  julqu'à  Malamoca  ^ 
e&  partie  d  argile  &  partie  de  pierre.- 
Il  a  environ  douie  milles  de  longueur; 
on  ne  conçoit  pas  comment  ces  an- 
ciens Républîcuns  ont  pu  faire  ua 
ouvrage  fi  difficile  &  fi  difpendieux, 
X'afpeâ  de  Venife  eu  beau  :  les  ttrais  ,. 
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les  coupoles  ,  les  vaiflèaux  ,  les  gon* 
doleï  fendant  Its  e^ux  qui  l'environ- 
nent ,  prtfintent  le  coup  d'œîl  le  plus 
agrùïble  :  elle  paroît  avoir  environ 
tiois  milles  de  longueur.  On  me  pro- 
pofe  de  me  mettre  dans  une  gondole 
pour  y  entrer  :  je  vous  écrirai  ce 
que  j'y  aniai  temartiué  de  plus  inté- 
K0ànt. 
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De  Venife  ,  fc  j*  Avril  1777. 
M.  ; 

J  jES  pieux  de boîs  enKincés  ilansna 
cendre  limon ,  font  le  fondement  de 
cette  viJle,  qui  a  Gx  milles  decîicirt  : 
la  folidité  de  fès  édifices  eft  fî  gran.ie  ^ 
qu'il  eft  prefque  fans  exempte  qu'au* 
cuo  ait  écioulé  par  fa  bafe.  Un  fi 
parfait  méchanifme  devenu  le  fiége 
de  la  République  ,  femble  concourir  , 
avec  les  fages  loix  qui  la  r^gifTcnt , 
à  fon  çxiftence  &  à  £1  gloire  :  6c 
tel  eft  fa  belle  harmonie,  que  le  moral 
&  le  pbyGque  fe  prêtent  un  motuel 
feconrs  pour  exalter  fa  fplendeiit  Sc 
l'efïbrt  de  i'induHrie  humaine.  Ce  beau 
lieu,  couvert  autrefois  de  marai<.  flc 
d'eau  ,  l'afyle  de  pauvres  Pécheurs , 
fljl  devenu  la  leuaite  d'environ  deui 
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cent  mille  hommes ,.  parmi  lefqiie/s 
eft  un  corps  de  douze  cents  nobles 
qui  les  gouveraene»  Les  Hiftoriens  font 
panagés  fur.répoque  précife  de  fa  fbn-» 
dation;  ceux  qui  veulent  lui  donner 
la  plus  grande  antiquité  ^  difent  que 
le  fameux  Antenor  débarquant  avec 
fbs  gens  dans  les  Lagunes ,  jetca  les 
premiers  fondemens  de  la  ville  de 
Venife ,  &  qu'enfuite  fuivant  le  ddurs 
du  petit  fleuve  appelle  Ladrinta  ,  i£ 
bktit  celle  de  Padoue.  D'autres  fon- 
iMni^ent  que  dans  le  temps  que  U9> 
Goe&i  faccageoient  l'Italie ,  &  qu'Ac* 
fila  f  exercoit  fes  cruautés ,  les  peo» 
pies  pouvantes  voulant  fe  fouâraite 
à  1&  péfanteur  de  fon  joug ,  fe  refÎH 
-giérent  en  feule  dans  les  Lagunes  ,  dép 
habitées  par  des  Péckeui^s  ^  &  don* 
fièrent  nai(iànce  à  la  ville  par  les  ha- 
4>itations  qu'ils  y  confiruifirent.  Cens 
^ui  prétendent  que  Venife  a  eu  le  noni 
de  Ville  &  de  République  au  quatrième 
£ecle ,  fe  fondent  fur  une  infcriptioa 
qu'on  lit  fur  une  piexre  de  l'Eglife 
^e  JRéako  y.  qui  déclare  fa  conftroC'* 
tiôn  faite  à  cette  époque  ^  &  ils  cctt> 
ifaient  qu'un   beau  ten^le-  ^OBioufoii: 
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déjà  ailèz  la  réunion  de  plufieurs  ha« 
bicans.  Mais  ce  qui  eft  très-certain, 
c'eft  que  le  Gouvernement  de  Vênîfe 
a   commencé  par  les  CofnfQls  &  les 
Tribuns ,  qn'il  a  duré  plus  de  fepc 
cents  ans  dans  cet  état  ;  que  le  peuple 
peu  fatisfair  des  débats  qui  s'élevoîenc 
entre  ces  Magif^rats  Plébéiens ,  élut  un 
feul  chef  9  qu'on  appelloit  Doge  ;  que 
ceux-ci  par  la  fuite  abufant  de  leur 
autorité  ,  furent  tantôt  chailes ,  tantôt 
mis  k  mort  ;  qu'après  leur  abolitioa 
on  nomma  encore  des  Confuls  &  àt9 
Tribuns ,  que  le  Gouvernement  aprè» 
€ux  devint  démocratique  ^  toutefois  en 
limitant  le  pouvoir  du  Doge;  qu'enffiti 
le  Gouvernement  paflà  au  douzième 
âecle,  de  la  démocratie  k  L'arifiocratie 
telle  qu'elle  exîfte  aujourd'hui. 

Le  Doge  y  chef  de  cette  fuprématîe , 
cft  comme  un  être  purement  paflif  : 
tout  le  pouvoir  réfide  dans  le  Grand- 
Confeii;  il  a  pourtant  la  prééminence 
dans  les  aflemblées  ,  &  un  palais  qui 
lui  efl  affeâé  :  il  prend  le  titre  de 
Prince  Séréniffime  ;  il  répond  au  nom 
de  la  République  aux  AmbalTadeurs  & 
jàa%  Minières  des  Princes  étrangers ^ 
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les  monnoies  font  frappées  k  Ton  coiil  ^ 
&  les  Décrets  publics  font  rendus  en 
fon  nom»  Quoiqu'il  h*ait  pas  l'auto- 
rité privée  de  terminer,  ni  d'arran- 
ger les  affaires  qui  concernent  l'E- 
tat ,  il  a  néanmoins  fes  entrées  libres 
au  Grand  Confeil ,  au  Sénat,  au  Col* 
lége  &  au  Confeil  des  Dix;  il  a  encore 
le  droit  de  veiller  à  ce  que  les  autres 
Magiftrats  reippliflènt  leur  tiiinifteré 
avec    exaâitude  ,    &   qu'ils  rendent 
fcrupuleufement   la  juftice.   Sa  jurif- 
diâion  eft  dtfpotique  dans  fon  palais 
&  dans  fes  dépendances;  il  nomme 
dans  cette  étendue  des  officiers  ,  ées 
écuyers  ^   &c.  à  la  folde  du  Public. 
Son  éleâion  eft  a  vie;  pendant  fon 
règne   fes  enfans  &  fes  parens  font 
exclus  de  toutes  charges  de  la  Répu- 
blique. A  fa  mort  les  Confeillers  &  les 
chefs  des  Quarante  vont  occuper  fon 
palais;  ils afîèmblent le Grand-Confeil , 
qui  nomme  cinq  adminiftrateurs  du 
palais ,  &  trois  înquifiteurs  pour  exa- 
miner la  conduite  &  les  aâions  du 
défunt  {  puis  on  célèbre  avec  la  plus 
grande  potqpefes  funérailles,  auxquelles 
ies  Sauteurs  ailiSlent  en  robes  de  pour- 
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pre  poar  montrer  que  maigre  la  more 
da  Prince ,  le  Gouvernement  fubfifte 
dans  toute  fa  vigueur.  On  procède 
enfuite  à  l'éteâion  du  nouveau  Ooge« 
Les  cérémonies  en  font  (i  compliquées  ^ 
que  j'ai  fort  héflté  à  en  parler  dans 
cette  lettre ,  afin  de  vous  épargner  Ten* 
nui  que  leur  récit  pourroit  vous  caufer« 
Le  Grand-Confeil  aflemblé ,  on  compte 
le  nombre  des  Nobles  qui  ont  paile 
Tâge  de  trente  ans  ;  il  eft  quelquefois 
de  neuf  à  douze  cents  On  met  dans  une 
urne  autant  de  boules  qu'il  y  a  de  No«r 
blés  ;  trente  de  ces  boules  font  d  or  ^ 
&  trente  d'argent.  Un  des  Confcillers 
&  un  Chef  des  quarante  fe  tranfpor* 
lent  à  l'églife  de  S.  Marc  :  le  pre- 
mier enfant  qu'ils  y  trouvent  âgé  de 
douze  ans  ,  efl  conduit  par  eux  à 
la  falle  de  l'alTemblée  ;  il  eft  appelle 
balotin.  Cet  enfant  tire  de  l'urne  une 
boule  qu'il  donne  à  chaque  Noble,  qui 
eft  appelle  par  fon  nom  :  les  trente 
qui  ont  les  boules  d'or  font  élus  Doges. 
Audi  tôt  que  leur  éleâion  c(l  publiée , 
leurs  parens  &  alliés  fortent  de  Taf* 
femblée  ,  &  il  n'y  relie  que  les  trente 
élus ,  tous  devant  être  de  difierentet 


Jamîlles,  Tel  eft  Tordre  qui  s'obferve 
dans  les  éleâions  fuivantes» 

De  ces  trente  on  en  tire  neuf  au 
ibrt ,  qui  feuls  en  c&oififlent  quarante* 
fin  Noèles  de  cette  manière.  Les  cinq 
premiers  ,   à  qui    la  balle    d'oc  ef^ 
échue  pt  le  fott ,  ont  chacun  le  dioi 
é^en  élire  cinq  ,  &   les  quatre  der 
niers   d'en  élire  quatre  chacun.   L 
Grand-Confeil  Ce  radêmble  ;  on  pu- 
blie la  nouvelle  des  quarante*im  ,  def« 
quels  on  tire  douze  au  fort  ,  qui  en 
choiliflènt  vingt- cinq  en  cette  forme. 
Le  [H'emier  des  douze  en  nomme  trois  i 
les  autres  chacun  dtvtx»  Le  Grande 
Confeil  s'a^mble  de  nouvea)i  ;  on 
publie  la  nomination  de  vingt-cinq^' 
d'entre  lefquels  on  en  tire  neuf  au 
hafard  ,  qui  en  choitiilênt  cinq  cha« 
cun  ;  ce  qui  fait  en  tout  quarante- cinq» 
Ceux-ci ,  en  préfence  du  Grand-Con- 
feîl  aflèmblé ,  demeurent  feuls.  Le  (brt 
choifit  onze  de  ce  nombre  ,  qui  de- 
viennent éleâeurs  de  quarante-un  de 
la  manière  qui  (ùit  :  tes  huit  premiers 
en  noniment  quatre  chacun  ,    &  les 
trois  autres  n*en  nomment  que  trois; 
ce  qui  faitqùarante-un.  La  nomination 
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Ae  ces   derniers   devenue  publique  » 
ils  font  proclamés  par  le  GrandConr 
feil  afiemblé  pour  les  derniers  éleâeurs 
4u  Doge«  Les  quarante-un  ayant  en-> 
tendu  la  Meflè  du  Saint-Eipric ,  £(. 
après  avoir  prêté  feraient ,  s'enferment 
clans  un  appartement  du  palais  j  & 
n'en  (brtencpas  que  leujrs  voix  ^  ail 
nombre  de  vingt-cinq  ,  ne  fe  foient 
rétmies  pour  nommer  le  Doge.  Dès 
^ue  la  nomination  eft  faite ,  le  nou- 
veau Doge  eft  porté  avec  fa  famille 
dans  une  chaire  ronde  par  d^s  hom-  ^ 
mes   qui  le  promenenjt  autour  de^  la 
place  de  Saint-Marc  :  il  jette ,  pen- 
dant   ce  temps-là  ,    de  4'argent  au 

Eeuple  qui  voudroit  que  les  porteurs 
li  iiflent  faire  le  tour  avec  plus  de 
lenteur.  Il  eft  obligé  ee  )our-la  de  con- 
figner  quatre-vingt  mille  écus  qu'on  ' 
garde  en  dépôt  plour  les.dépenfes  de 
les  funérailles.  Il  porte  aux  jours  de 
cérémonie  une  efpece  de  couronne  qui 
finit  en  cornet  :  deux  larges  dentelles 
pendantes  couvrent  fes  oreilles  ;  il 
cft  revêtu  d'un  long  manteau  couleur 
de  fouci  :  fes  épaules  font  couvertes 
d'un  rocket  d'hermine  ^  au  milieu  & 
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à  Text rémité  duquel  pendent  aes  queues 
norres.  Le  Doee  que  J*aî  vu  s'appelle 
JMoJftnico  :  il  eu  âgé  de  foixante-treize 
ans  ,  &  d^une  figure  auffi  incéreflànta 
^ue  refpeâable.    Je  vous  ferai  part 
aici  à  quelques  jours  des  chofes  qui 
meparoiffent  mériter  quelquMntérét  ; 
j'emploirai  ^volontiers  mes  loifirs    à 
vous  en  entretenir.  Je  vous  fouhaite 
autant  de  patience  k  me  lire  que  j'ai 
d'impatience  à  vous  écrire.*  La  fàUiio 
dcvota  mente  y  &c. 

Je  fuis ,  &ç. 


Aîj  Mont-Liban,      téy 


LETTRE    XXXIV. 

M. 

V^ETTE  vîlle  offre  wn  Cnguli^t 
fpfâacle  par  la  variété  des  ^  rues ,  àe$ 
canaux  ,  des  ponts  &  des  maîfons  bà* 
tics  fifr  Teau*  il  y  a  peu  de  rues  droites  , 
elles  femblenc  des  labyrinthes  ;  il  faut 
tourner  prefqu'a  <;baqiie  pas  :  l'érran» 
ger  s'y  trouve  fl  embarrafle  de  ren- 
contrer le  lieu  oii  il  veut  aller ,  qu'il 
eft  obligé  a  chaque  inilant  de  deman^ 
det  le  chemin  qu'il  faut  pr-  ndre  :  cet 
inconvénient  eft  moins  CnGnle  par 
la  manière  honnête  avec  laquelle  tes 
citoyens  donnent  ces^  indications.  Il 
n'y  a  dans  Venjfe  de  grande  .p^ace 
que  celle  de  S*  Marc  y  les  autres  font 
petites.  Celle  des  douze  Apôtres  eft 
feulement  remarquable  par  l'églife  de 
S,  Jean   &  de  bf  Faul  ^    &  {>ar  Jk 
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Aatue  équeftre  de  bronze  du  Général 
Corfink  Les  maifons  font  bien  bâties  ; 
les  palah  des  Sénateurs  font. d'une  j 
belle  architeôure  ;  les  rues  font  étroites^ 
on  n'y  voit  ni  chevaux  ni  carroflès; 
dans  ia  plupart  deux  perfonnes  de 
front  peuvent  à  peine  s'y  promener  : 
les  pavés  en  pierre  de  taille  font  tou- 
jours très- propres.  On  trouve  des  ponts 
^ui  font  communiquer  les  différens 
i]ulartiers  ;  on  en  voit  peu  de  bois  : 
leur  nombre  fe  porte  ï  environ  quatre 
cent  cinquante.  On  peut  aller  par 
eau  dans  des*  gondoles ,  n  l'on  cfaint  le 
pavé«  La  diflribution  des  canaux  eft 
aufl]  variée  que  celle  des  rues  :  en  gé- 
néral iss  rues  à  canal  font  plus  longues  9 
plus  droites  &  plus  larges  :  on  va  9 
par  leur  commodité  ^  dans  tous  les 
quartiers  &  maifons  de  la  ville  ;  le 
trajet  cil  fiké  a  un  bas  prix.  Un  grand 
canal  fépare  Venife  en  deux  :  c'eâ:  fur 
ce  canal  qu'on  voit  le  pont  de  Ré- 
alto 9  formé  d'une  feule  arcade.  Il  a 
cent  quatre-vingt-fept  pieds  de  long 
&  quarante-trois  de  large.  Cet  efpace 
eft  couronné  par  vîngtrquatre  bowti- 
<ques  couvertes  de  plomb.  On  fait  des 

jeux 
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[eux  fur  ce  grand  canal  ,  qu^on  ap- 
pelle la  Reddulta  ,'  en  certains  jour$ 
confàcrés  à  la  joie  publique  ;  mais  le 
plus  beau  fpeôacle  eft  le  jour  fameux 
des  'Régates  :  on  voit  des  gondoles 
richement  parées  par  les  foins,  de  di& 
férens  Seigneurs   qui  s'empreflent  k 
Fenvi  de  leur  donner  l'ornement  le 
plus  analogue  k  la  folemnité  de  la  fëte 
qu'ils  célèbrent  :  un  nombre  infini  de 
péotes  élégamment  décorés  couvrent 
alors  Jes  lagunes  &  les  canaux  de  la 
mer  ;  les  Gondoliers  intrépides  impri- 
ment à  cette  multitude  de  petits  ba* 
teaux  des  mouvemens  oppofes,  comme 
s'ils  vouloient  fe  heurter  mutuellement  ; 
mais  leur  grande  adrefle  prévient  tous 
les  accidens ,  &  on  e|l  toujours  étonné 
que  ces  petits  vaifleaux  confondus  pêle- 
mêle  fe  croîfent  rapidement  dans  tou- 
tes les  direâions  fans  s'effleurer. 

Les  plus  beaux  édifices  font  placés 
le  long  du  grand  canal  :  celui  de  Rez- 
zonico  fe  fait  diftinguer  par  la  no- 
bleflè  de^  fon  architeâure ,  &  par  les 
colonnes  qui  font  aux  arcades  de  la 
façade.  Le  palais  de  Peflaro  ,  qui  eft 
au   côté  oppofé  ^  paroit  l'égaler  en 

Tome  L  H 
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|)^ut^  ;  on  en  voit  plufîeurs  aiittei 
^ufli  très-beauit  ;  la  plupart  font  d'or- 
dre Tofc^n  &  Ionique.  On  compte 
dans  Vgflife  foixame-douze  qiiaiti»s 
&  autatfi^Cé^es.  Dans  chaque  quai- 
làtf  les  maîpns  des  Plébéiens  font 
fiârîes  de  briques  &  couvertes  de  tuiles  ; 
}es  ciw^i^ces  pu'oiHènt  fur  l^s  tous 
fCpjQine  ides  colonnes  d'enriron  dv 
pie^s  de  b9uteur.  labfionaji^a, 

|e  ftii« ,  Sec; 
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LETTRE    XXXV. 

Vcnifi  y  mois  de  Mai  tyyy2 
J)e  Venift ,  &  a^  AvrU  ^77fn 

M. 

V^  E  qu'on  m'avoh  dît  de  Farfenaï 
de  Venîfe  a  cxcîré.  ma  curîoficë  :  je  l'aî 
WCté  ce  matim  II  eft  entouré  des  eaux 
de  la  mer  ^  &  fermé  par  un  mur 
ëpais  &  élevé ,  qui  a  deux  milles  de 
circonférence  ,  for  lequel  font  de 
petites  tours  où  fe  tiennent  les  fen- 
tinelles.  Il  a  deux  entrées  aflez  con- 
tiguës  :  Tune  eft  pour  les  vaiflèaux 
qu'on  veut  caréner  ou  lancer  à  l'eap  ^ 
1  autre  pour  les  ouvriers  ou  les  cu- 
rieux. Ce  lieu ,  qu'on  peut  regarder 
comme  le  rempart  de  la  liberté ,  ren- 
ferme dans  fon  enceinte  tout  ce  qu'il 
faut  pour  équiper  en  peu  de  temps  une 
flotte   de  tcente  vaiflèaux  de  ligne  « 
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&  pour  armer  au  moins  quarante  mille 
hommes.  Quînffe  cents  ouvriers  payés 
par  la  République  travaillent  tous  lei 
jours  a  confiruire  des  vaifleaux  de  tout 
rang,  k  faire  toutes  fortes  de   cor- 
dages ,  h  fondre  des  canons ,  des  bou- 
lets &  des  bombes ,  enfin  a  travail- 
ler à   tout    ce  qui  eft  du  rellbrt  de 
TartîHerie  &  de  la  marine.  La  dépenfe 
de  la  main-d'céuvre  coûte  annuelle- 
ment k  la  République  cinq  cents  mille 
ducats.  Le  premier  carré  long  qu'eu 
voit  en  entrant ,  couvert  d'eau  ,  con- 
tient de  vieux  vaifleaux  de  toute  gran« 
deur  >  qu'on  garde  pour  modèles  :  à 
côté  delà  font  les  diiFérens  chantiers 
QÙ  Ton  conftruit  les  galères ,  fréga- 
tes ,  galéaâès  &  autres  vaî  fléaux  ;  le 
fécond  carré  qui  çft  plus  vaftç  ,  con- 
tient de  grands  édifices  dans  lefquels 
i:cpofent  les  gros  vaifleaux  nouvclle- 
.  ment  conftruits  ^  j'en  ai  compté  feiae 
de  foiiante  canons.   Les  édifices  ^ui 
(ont   au  coté  oppofé  renferment  les 
mâts  ,  les  planches  &  le  bois  de  conf^ 
truâion.  A  la  (iijte  de  ce  re^angle  ^ 
;)  y  en  a  un  troiûeme  de   la  même 
longueur ,  mais  moins  large  :  ]es  Cotés 
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font  bçrdés  de  grandes  cafés  où  font 
les  mâts ,  cordages  ^  afiuts  &  fonde- 
ries des  cations  :  dans  le  centre  font 
lés  bombes  ,  les  boulets ,  les  canons  , 
parmi  lefquels  j'en  ai  diûingué  un  à 
îept  boulets  &  un  autre  à  trois.  A 
un  des  côtés  de  ce  carré  ^  efl  le  ma* 
gafin  d'armes ,  dîyîfé  en  quatre  lon- 
gues &  "^belles  falles  ,  où  font  artijde* 
ment  rangés  quarante  mille  fuiils  Si 
autant  de  pîftolets.  On  y  voit  les 
cafqiies ,  les  boucliers  ,  l'armure  des 
anciens  Héros  de  la  République  ,  le$ 
trophées  des  viâoîres  remportées  fut. 
les  Turcs  ,  des  lanterneç ,  des  vaif- 
feaux  ^9  des  pîAolets  à  la  Turque  & 
.autres  armes  fmgulieres  ;  tout  eft  rangé 
avec,  le  plus  grand  ordre.  Cinquante 
hommes  font  payés  pour  tenir  ces 
^rmes  propres  ;  aufli  forvt-  elles  autant 
agréablçs  par  leur  poli  brilUnt  ^  qiie 
prëcieuîes  par  l'çxcellente  qualité  du 
fer  travaillé  à  Brefcia.  Il  y. a  dans  lin 
autre  quartier  de  Far&nal  une  falle 
où  efl  le  modèle  de  tout  ce  qui  efl 
contenu  dans  ce  vafte  édifice.  La. ci- 
tadelle même  de  Corfou  y  eft  îrepré- 
fentée  en  relief  :  la  ville  de  Ca^ato 

H  il} 
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isn  Ddlftiatie  ,  la  machiné  qaî  (èrt  S 
nettoyer  les  lagunes  ^  ont  aa(H  Jenrs 
modèles  dans  ce  lieu.  Cet  enfemble 
eft  digne  des^  regards  attentifs  de  li 
^urio&ë.  Je  ne  puis  mieux  vous  pein* 
dre  la  beauté  de  cet  arfenal  ^  qu^en 
vous  rapportant  le  mot  d'un  Général 
4)e  Cfaarles-Quint  r  J'aimerois  mieux  ^ 
difoit'it ,  avoir  cet  édifice  que  quatre 
villes  d'Italie. 

Au  foreir  delk ,  faî  été  k  régUfe 
des  Grecs  fchifînatîques  ^  qui  célér 
broient  la  Pâque.  Au  milieu  du  Sanc-; 
tuaire,  &  fous  un  grand  dais  ,  eft  un 
cadre  qui  repréfènte  la  Ré(urreâioR<: 
Le .  Célébrant  ayant  encenfé  pendant 
îe  Magnificat  cette  image  &c  les  Pré*-; 
très  )  a  âiit  le  tour  de  la  nef  ,  en- 
cenfant  fucceflivement  les  Fidèles  qui 
:y  étoient  r^igés.  Leur  chant ,  très<> 
dfficrent  de  celui  des  Latins  ^  &  na» 
turellement  mufical  ^  inspire  la  dévo-^ 
fion..  Le  cérémonial  même  quils  obr 
•fervent  a  je  ne  fais  quoi  d^auguftcy 
qu'on  voit  avec  plaifîr.  On  diflingue 
aujourd'hui  parmi  eux  plufieurs  fec^ 
^es  :  les  plus  éclairées  ne  diâférent  d# 
i^Keligion  Catholique  que  dans  le^ 
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iits  &  les  eérëmonies.  Cependant  oi9 

ne  (àùroit  approuver  les  majûmei  ^e 

leurs  Pafteurs  darïs^  ee  qui  regard  e  lef 

foirt  interne  f  potn#  de»  càf'  i^ierré^ 

chez  eusr.'  la  vengeance  meartriere  y 

défendue  parles  loix  duCliriftîanifme^ 

eft  tolérée  dans  leur  tribunal ,  &  trop 

aifément  excufée  par  les  pafeâ»  de^ 

celui  qui  a  été  tué  ou  maltraité,  Qem)!^ 

quW  dile  que  la  plupart  d'entr*^eui^ 

lie  croient    pas  au  Purgatoire  y  fzi 

pourtant  eu   l^occafion   de  me  con-^ 

▼aincre   qu^îls    ont  k  cet  égard  la^ 

même    croyance  que  les  Latins^   Ils^ 

Am  des  prières  pour  les  morts  ;  les? 

i^àfteurs  mivent  dans  le  Tribunal  de* 

Jk  Pénitence  les  ancien»  Canon»  de^ 

i*£glife  y  qui  ordonnent  la^  pénitence 

publique  félon  la  gravité  dû  délit.  LeS'  , 

parens  au  feptieme  degré  ^   ne  peu-- 

Tent  fe  marier  fans  avoir  obtenu  la^ 

4îfpenfe  de  TEvéque*'  Le  temps  me* 

fournira  peut*-êt^e  Toccafion  de  traiter 

plus  au  long  de  leur  liturgie  ••  Bu  st&r 

tendant  ^  je  fuis  ,•  &ç. 


Eivr 


%7i5         Voyage 


«■■■ 


LETTRE    XXXyi; 

J)t  Venife  ^  le  go  Avril  t'y 7 7* 

M.   ^ 

J[  OUT  fe  pafle  îcî  dans   la   plus 
grande  tranquillité  :  on  n'eft  point 
incommodé  par  le  brmt  des  tambours'^ 
ni  effrayé  par  la  livrée. des  gens  de 
guerre  :  qu'on  fe  promené  dans  1» 
rues  ou  dans  les  places  9  on  n*y  voit 
pas  un  feul  foldat  en  habit  d'ordon- 
nance ;  tout  eft  fi  bien  réglé  dans  cette 
République ,  qu'elle  eft  inftruite  dans 
le  moment  de  ce  qui  s'y  paflè ,  par 
la  vigilance  aâive  des  elpions  multi- 
pliés qu'elle  entretient  à  Tes  frais.  Il 
efl:  défendu  aux  Nobles  de  lier  aucune 
efpece  de  commerce  avec  les  AmbaC- 
fadeurs  des  Cours  étrangères  \  ils  font 
punis  s'ils  ne  déclarent  pas  le  moment 
de  leur  entrevue  avec  eux  :  les  furveil- 
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Jans  inconnus  font  iî  attentifs ,  qu'il 
eft  rare  de  violer  cette  loi  fans  qu'ils 
yen  apperçoîvent.  Le  Gouvernenient 
cft  fort  févere  envers  ceux  qui  ofent 
cenfurer  l'adminiftration.  Le  Corps 
lie  Tautorité  réfîde  dans  le  Confeil 
majeur ,  compofé  de  douze  cents  N07 
blés  ,  parmi  lefquels  on  çhoifit  les 
Sénateurs ,  qui  lont  au  nombre  de, 
deux  cents  :  de  ceux*  ci  fortent  les 
Provéditeurs  ,  les  Procurateurs  ,  les 
fix  Cenfeillers  du  Doge  j  le  Confeil 
des  dix  &  les  trois  Itiquiûteurs.  Le 
Confeil  des  dix  refie  en  place  tant 
qu'il  eâ  agréable  à  la  République  :  les 
trois  Inquisiteurs  font  changés  de  trois 
£n  trois  niois  ;  ils  ont  le  droit  de 
vie  &  de  mort.  L'exercice  de  Tauto- 
rité  réfide  plus  en  eux  &  dans  le  Con- 
feil des  dix  ^  que  dans  le  chef  de  la 
Suprématie.  Il  y  a  des  Cours  établies 
pour  adminiflrer  la  Juftice  civile  & 
criminelle  :  ils  font  quarante  pour  cha- 
cun ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'on  les 
appelle  Quaranùe.  Il  y  a  d^s  Collèges 
de  vingt ,  de  dix ,  des  Cenfeur^  ^  des 
Confçrvateurs  des  Loix  ,  des  Infpec- 
teurs  d'Hôpitaux  ,  des  Monnoies ,  & 
'  •       ^  H  V 
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^énémlemefït  tout  ce  qui  cotïccme  le 
Miniftere  public  &  particulier.  Le 
Peuple  a  un  Repréfentant  qu'on  a{!K 
pelle  Secrétain  \  mais  fon  autorité  ne 
peut  rien  contre  les  décMts  de  la  No- 
oleflè.  Sr  lui  Noble  tombe  dans  un- 
délit  grave ,  il  eft  puni  par  Tèxil  oa 
par  une  prifon  perpétuelle  y.  mais  ja-i 
mais  par  aucun  fupplice  ignominieux; 
Cette  République  peut  fe  vanter  d'à-' 
voir  dans  fes  Etats  deux  millions  fix 
cent  mille  hommes  ,  à  qui  lai  pêche ,' 
le  commerce  &  la  navigation  donnent 
la  vie  en  grande  partie  ^  &  procurent 
beaucoup  de  numéraire  ^  mais  il  s'en 
faut  bien  qu'elle  ait  aujourd'hui  i*o- 
pulence  qu'elle  avoir ,  lerfque  fes  flot- 
tes marchandes  &  guerrières  rappor- 
toient ,  des  pays  prefqu'inconnus  aux 
autres  Nations  ^  des  richeflîs  îmmen- 
fes  ,  dont  le  précieux  dépôt  la  rendoit 
floriflànte  y  &  la  mettoit  en  état  d'af- 
£fter  dans  le  befi3ia  celles  qui  récla- 
moient  Ion  fecouts^  C'ëft  dans  ce 
temps^là  que  lé  lion  fendant  les  eaux 
fens  relâche  ^  s'engraiflbît  de  fes  cour- 
fes  lointaines  ,  &  trouvoit  dans  de& 
e^aces  imnLenfes  des  alimtns  variés 
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pTus  que  fuffifan&  a  ùl  fubfiftance  ;  mais^ 
là  grandeur  de  fa  foitune  précipicoh  (ai 
ehuteparfoo  propre  poids  ^ramotirdai 
repos ,  a  naturel  après  de  longues  fati-*^ 
gués  y  lui  infpîra  rambition  de  r^andrep 
les  fruits  defes  trav^xfur  laterrefermew- 
Lés  Pàrticuliers>acqmrenr  des  terres^ 
«ontents  de  trouver  ausr  portes  de  leuir. 
Patrie  un  fol  fertile,  qui  en  occu*- 

Eint  leurs  lotfirs  leur  fervoit  de  dé*-^ 
ffinnent  y  ils  en  firent  leurs  délices  ^ 
préférant  les  douceurs  du  repos  aux^ 
pénibles  jouiflances  qu'ils  trouvoient: 
for  rëlément  liquide.  La  République^ 
eUe^méroe  enflée  de  fa  profpérité  ,  &c: 
tourmentée  du  défir  des  conquêtes  9  à'/ 
Késemple  des  autres  Puiflfànces  y  vou«- 
lut  avoir  des  Domaines,  des  Provin- 
ces, des  lies  ;  tout  cédoit  k  la  rapidité^^ 
ie  fes  entreprifes.  Devenue  martreflè^ 
de  difïcrens  Etats-,  fon  efprirde  corn-- 
merce  commença  k  fê  ralentir ,  ic 
fé  perdit  infenfiblement  dans  le  fein^ 
même  dé  fes  Domaines  *y  d^-Iors  ie^ 
Kon  perditt  ians  retour  Éi  force-  ic 
fon  embonpoint..  Cer  ëvcnemenr  eftt 
ccmfàcré  par  les  Républicains  eux^ 
mêmes   dans   un  inonumi^r  mkàs^ 
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fur  le  pavé  de  TEglife  S.  Marc.  Orf 
y  voit  deux  lions  afièz  voifins  Pun 
de  l'autre  9  l'un  qui  eft  au  milieu  d'un 
lac  9  tenant  dans  fa  gueule  une  branche 
-d'olivier ,  eft  extrêmement  gras  ;  l'au-^ 
tre  ^  qui  eft  fur  un  éléphant  &  fur  la 
terre-ferme  ^  eft  très*-maigre  ;  c'eft  le 
iymbole  de  l'Etat  ancien  &  moderne 
de  la  République.  On  y  voit  pour^ 
tant  fleurir  aujourd'hui  certaines  parties 
de  commerce ,  des  vaiffeaux  nombreux 
chargés  de  diverfes  marchandifes  por« 
ter  au  Levant ,  &:  dans  d'autres  Con- 
trées ,  des  cargaifons  confldérables 
en  étoffes  &  autres  objets  de  confom- 
mation  ,&  de  luxe.  Elle  a  des  cor* 
refpondances  ,  des  Confuls  établis 
dam  les  différentes  Echelles  du  Levant, 
des  "Marins  intrépides  &  éclairés; 
enfin  une  Marine  qui ,  avec  les  reftes 
du  premier  efprit  de  commerce ,  qui 
n*eft  pas  encore  éteint ,  &  qu'on  ranî- 
meroit  facilement  parmi  les  individus , 
peut  fe  flatter- de  fe  maintenir  dans 
un  état  refpcftable.  En  effet,  rien  ne 
pirouve  mieux  le  penchant  naturel  de 
cette  Nation  pour  le  commerce ,  que 
ie  traité  d'alliance  qu'elle  fait  tous  les 
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ans  avec  la  Mer  ^  qui  toute  infidelle 
qu'elle  eft  peut  lui  reprocher  k  fon  , 
tour  les  anciens  bienfaits  de  fa  ten*: 
dreflê,  &  l'ingrate  préférence  que 
cette  Nation  donne  k  un  élément  qui 
lui  efl:  oppbfé  en  nature  &  en  pro- 
duâions.  J'ai  aflifté  à  cette  finguliere 
cérémonie,  &  je  vms  en  donnerai 
la  defcriptioQ  dans  ma  premier^ 
{Lettre. 

Je  fiais,   &c; 
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V^nifi9  mois  de  Mai\fjj2* 
yàrla  cirimame  dé^Naces  de  la  Meri' 
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ETTE  Nbce^qtir  lé  plus^  léger 
vent  dîffiperoît  dans  le  marnent' même 
de  lâ  cérémonie ,  eft  célébrée  tous  le^- 
ans  avec  pompe  &  magnificence. /Le 
jpur  de  rAfcenlToh,  le  Dogeacconi^ 
pagné   de,  plnfîeurs    Sénateurs  ,    du. 
Patriarche^  &  de  certains  Mcmbrcs\ 
du  Chapitre  de  la  Cathédrale,  entre 
dkns  un  grand  vaiflTéau  plat^  chargé 
de  figures    en   bas  reliefs- dorés.     Il 
eft  conduit  par  vîfigt-quatire  rameurs^ 
&  fuîvi  par  un  nombre  înfinî  de  gon- 
doles ,:  de  galîotes  ,    &  de  barques- 
Le  coiip-d'bfcil  que  préfente  la  mer 
couverte    de    bàtimens:  élégamment 
ornés  y  eft  le  plus  beau  qu'on  puilK 
(dcilrer  ^  les  canons  tiré$  des  focteielièsi> 
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le  des  Vaiflèaux  à  troi$  mâts  ^  font 
un  bruit  efiroyable».  On  yon  ce  fier 
vaiflèau  appelle  le  Buccencaure ,  cou* 
vert  d'un  velours  cramoifi^  fe  traîner 
lentement  fur  les  eaux  ,  dominant  ie^ 
autres  par  fa  hauteur  y  &  recevant  leur^ 
ÊJuts  &:  leurs  hommages  (ans  détour^ 
Rer  la  proue  altiere.  Tel  un  tendre 
époux  qu'un  lien  indifToluble  va  unir 
à  tsne  jeune  beauté  y  honoré  depuis; 
la  (ortie  de  (a  maifon  jufqu'à  foti* 
arrivée  dans  lé  temple  d'un  cortège^ 
nombreux  qui  marche  à  fa  fuite  ow 
à  fa  rencontre  9  pafTe  tranquillement' 
au  milieu  de  là  foule ,  ne  donnant: 
pour  marque  de  fentibilsté  que  le- 
Êlence  modefte  du  fentiment  &  dé  Ia« 
reconnoiflànce. 

Vingt-quatre  rameurs<onduifent  ca 
fiiperbe  vaiflèau  près  d'une  petite  ile  où 
•fl  TEglife  de  S.  Nicolas.  Le  Doge  &. 
&,  fuite  y  entendent  lamede,  chatitée 
en  mufi'que  &  au  (bn  des  inftrumens  ^ 
ii  rentre  enfuite  dsns  le  vaiflèau ,  &  va 
k'  Liddo  jetter  à  la  mer  un  anneau ,  en 
difant  ces  paroles  :  Mcr^  je  iipouft 
en  fignc  du  domaine  que  j'ai  fur  tou 
AdSirtèà  k  feu  d'artiUerie  redouUe^ 
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on  fe  retire.  Le  jour  de  cette  cér^- 
moule  f  les  péotes  galamment  ornées 
viennent  à  la  fuite;  celle  du  mar- 
quis Spinola  étoit  couverte  de  taf- 
fetas à  franges  d'argent  ;  le  milieu 
^toît  fait  en  forme  de  dais ,  fous 
lequel  étoît  ce  Seigneur  &  d'autres 

ferfonnes  de  qualité.  La  péote  de 
Ambaflàdeur  d'Efpagne  étoit  belle  ; 
celle  du  Duc  de  Giochefter  étoit  fer- 
mée par  un  quairé  de  vitre  couvert 
de  velours.  Il  feroit  trop  long  de 
parler  des  autres ,  qui  toutes  fixoient  les 
regards  des  curieux. 

,  Je  fuis ,  &c. 


^ 
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LETTRE  XXXVIII. 

£n  la  même  ville  &  mim^  mois; 

M. 


JLjES  petits  bateaux  plats  qu'on 
appelle  gondoles  font  tenjiîncs  en 
pointe  ;  le,  milieu  cft  couvert  le^ 
jours  ordinaires  d'un  drap  noir  ^  fou$ 
lequel  quatre  perfonncs  font  molle* 
înent  ai£{ès ,  &  font  fort  k  leur  aife; 
\0n  fe  (èrt  nuit  &  joue  de  cet 
équipage  pour  &ire  des  vifites  &  pour 
aller  aux  îles  voifines  ;  les  trajets  fa 
font  avec  la  plus  grande  rapidité  ^ 
fans  fatigue  ,  à  très-bon  marché  & 
bien  plus  commodément  qu'avec  lel 
Voiture?,  J'ai  tenu  une  gondole  prcf- 
que  toute  une  journée  pouf  voir  Té- 
tendue  de  la  ville  &  la  beauté  dd 
fes  édifices  j  j'en  ad  été  quitte  pouif 
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quarante  fous  ;  il  y  a  des  trajets  d*ime 
,  heure  qui  coûtent  fi  pea  qull  ne  vaut? 
pas  la  peine  d'en  dire  ie  prix^ 

'  J'ai  été  à  rile  ée  Mouran  voir 
Élire  les  tubes  de  inerre  &  les  glaces  ;. 
fé  m^enpteiSh  d^  tous  en  faire  partr 
rour  faire  des  petits  tubeS'  dé  cryC- 
tal  de  toutes  couleurs ,  qu'on  appelle 
ici  cannes  9  uo  homme  prend  avec 
une  tig^  de  fer  gros  comme  te  poing: 
d'une  matière  cuite  dan$  une  fôur^ 
1iai(e  ardente  ;  un  iecond  atmé  d'une 
baguette  l'enfonce  dan&  las  matière  ^  & 
allant  tous  deux  énfuite  en  fens  op«^ 
pofé  îe  long  d'un  corndér ,  ils  tirent 
à  euTi  la  matière  jufqu'à  ce  qu'elle  foie 
devenue  de  la  grôfleur  d'un  tuyau  de 
plume  ;  on  en  fait  dé  dii£èrefntes  gro&. 
&urs.  La  République  jialoufe  de  cette 
branche  d'induftrie ,  ne  veut  point 
que  le  fecret  paâe  en  d^autres  mains  ^ 
il  eft  défendu»  aux  ouvriers  de  le 
révéler  &  de  quitter  fes  Etats ,.  fous 
peine  de  la  vie*.  Elle  en  fait  on  grand 
commerce  dans  fe  Levant 

On  a  bienr.  plus  de  peine  à  faire 
tes  grandes  glaces..  Mais  je  n^ènerc-^ 
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rai  dans  aucun  détail  fur  ce  procédé^ 
parce  qu'il  eft  connu  depuis  bng-Eemp» 
en  Fr»ice. 

Ainfr  j'abandonne  les  glaces  ,  dan» 
lerquelles  il  m'eft  impof&Ie  de  ceDi 
contrer  votre  image. 

Je  ùûSf  icc. 
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*• 

De  Padoue  ,  k  to  Mai  1777» 

M. 


J'ai  quitte  Vcnîfe  pour  trois  ou 
quatre  jours  que  je  viens  paflèr  dans 
cette  ville  9  dont  les  fondemans^  félon 
les  Poètes  Latins ,  ont  été  jettes  par 
Antenon  On  y  vient  par  le  canal  de 
la  Drènta  ,  qui  a  feixe  milles  de  lon*- 
gueur/Ses  bords  au  milieu  dé  la  plus 
agréable  plaine  font  ornes  par  in- 
tervalle de  jolies  msufons  te  ahôtel- 
leries.  Le.  palais  Pifanî  offre  dans  fa 
façade  &  fes  contours  une  perfpec- 
rive  charmante ,  variée  par  des  ailées 
Ce  des  parterres  en  amphithéâtre  ; 
la  porte  du  grand  jardin  eft  un  arc 
foutenu  par  de  belles  colonnes  ^  fur 
lefquelîes  eft  une  galerie  où  Ton  va 
j^(phct  1&  frais.    Les.  marches   de 
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r^fcalier  qui  y  conduit  ^  fait  en  vis^ 
font  entrantes  dans  la  colonne  ^  & 
s'uniflènc  fi  fort  avec  elle ,  qu*on  pren* 
droit  le  tout  pour  un  même  corps. 
D'autres  jolis  châteaux  placés  le  long 
de  cette  rivière  femblent  fe  dîfputer 
la  préférence  des  regards ,  &  fe  par- 
tager TeCpace  qui  mené  Ji  la  ville  ,^ 
comme  pour  varier  les  plaifirs  de  Isi 
curiofîté.  Padoue  qui  eneft  le  centre 
eft  fitué  fur  une  belle  plaine  :  la  rivière 
qui  la  partage  y  entraîne  la  fraî« 
cheur  &  la  falubritc  ;  les  portiques, 
répandus  dans  prefque  toiites  les  ru«5 
marquent  les  rede  de  fon  ancienne 
magnificence  ^  c'eft  dommage  que  les 
façades  des  palais  &  ^u  plus  grand 
nombre  des  bjpa^ix  édifices  en  loient 
liiafqués, 

.  Sa  population  fe  porte  k  environ 
quarante  mille  habitans  ;  la  ville  ren- 
ferme dans  fon  étendue  de  quatre  ou 
^cinq  milles  de  circuit  plufieurs  monu« 
mens.  Le  plus  digne  de  remarque 
eft  Tédifice  connu  fous  le  nom  de 
Saloué  ;  il  confifte  en  une  falle  de 
cent  pas  de  longueur  &  de  trente  de 
largeur;   les  parties  latérales  juf^u'^ 
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la  voûte  qui  e&  crès-élevée  ^  font 
vêtues  de  peintures  à  frefque  ^  repré- 
fentamtous  les  êtres  de  la  nature ,  les| 
t^uadrupedes  tant  privés  que  fauvages; 
les  poiubns,.le  méchanifme  des  Arts  ^ 
les  ouvriers  avec  leurs  outils  ,  les 
chameaux ,  les  lions  &  les  fignes  du 
Zodiaque  y  font  admirablementpeints: 
on  y  diftingue  fur-tout  un  Chrift  cou^ 
jTonné  d*épines«  Ce  bâtiment  eft  une 
«fpece  d'Arche  deNoë;  le  plafond  eft 
en  bois  :  un  vent  impétueux  en  ïy^6  ^ 
j^levà  Tanci^  qui  étoit  parfemé  d'é- 
toiles en  ^n  On  compte  dans  cette 
falle  foixante  &  douze  bureaux  ou 
offices  de  procureurs  &  de  notaires  t 
ie  Podefta  y  a  fon  fiege  ^  mais  il 
préfère  de  juger  &  de  donner  audience 
dans  fon  palais.  Une  cloche  placée 
^ans  un  coin  donne  le  lignai  aux 
parties  fitigantes  ;  fi  une  d'elle  ne 
paroit  pas  après  le  coup  fonné,  ou 
qti^elle  ne  ËilTe  rien  dire ,  l'affaire  fe 
}ug£  en  ion  abfence  (i). 
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(i)  Cette  Salle  renferme  le  tombeau  de 
iTîte-Iive  >  otig'malre  de  Padoue. 
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Xa  ivîlle  confenre  dans  (on  feia 
les  cendres  de  Ton  pràendu  Fanda- 
iteur.  Sqn  tombeaa  aim  jaune  anti- 
que ,  porté  fur  quatre  piédeÛaux  de 
marbre  ^  eSc  expofé  à  la  vue  du  Publie 
au  milieu  de  la  rue  ;  mais  les  fon  de- 
viens de  la  liberté  Républicaine  qu'il  a 
|ettés  9  ont  lété  renveriiés  pofiérieure-^ 
mept  par  la  domination  Vénîtiennev 
Son  commerce  a  éprouvé  un  très-grand 
échec  par  la  proximité  de  Venife ,  qui 
rahf(»:De  prelqu  en  )!ntier  :  il  n'y  a  que 
quelques  manufaâures  de  drap  ;  les 
fciences  même  n*y  fleurifliènt  pa^commf 
^^ns  le  temps  où  Ton  comptqic  foi*!* 
Xdntt  claiTes  pour  les  Arts  libéraux  ; 
entre  lefquellês  FEcole  de  Médecin^ 
ç  toujours  occupé  un  rang  diftingué^' 
Il  refte  encore  une  tour  deflinée  aux 
Obfervations  agronomiques  :  ç'eft 
4elà'que  jfai  obfervé  la.poCtion  de 
la  ville  &  rétendue  de  la  plaine  qui 
fentoure.  Sa  forme  eu  très-irrégu- 
lîere  ;  elle  a  à  fon  couchant  les  mon^ 
tagnes  du  Padouao  à  quinze  milles 
de  diftance  ,  &  celles  de  Vicenfe  ^ 
4ix-rept  milles.  On  voit  dans  fon  en* 
ceinte  une  belle  place  qu'pn  appelle 


/ 


^9^  V  O   Y  A  G  fi 

le  Pré  de  la  VàlU  ,  où  fe  tient  une 
fameufe  ïbire  qui  dure  quinze  jours. 
Un  vàfle  ovale  gardé  par.  une  ba-« 
luftrade  couverte  de  fiatues  de  mar« 
bre ,  fert  d'ornement  \  cette  grande 
place ,  &  orne  la  ville ,  qui  eft  faite 

{)our  recevoir  At%  beautés  dans  tous' 
es  gçnres.  Les.Eglifes  font  belles: 
celle  de  S.  Antoine  a  cinq  coupoles  ^ 
quatre  orgues  formant  un  carre  dans 
la  nef  du  Çanâuaire  ,  dont  la  boiferie 
eft  dorée.  Le  corps  de  S.-  Antoine 
repofe  dans  un  fépulcre  de  verd  an- 
tique ,  placé  au  milieu  d^une  Chapelle  y 
dont  les  mufs  font  chargés  de  bas- 
reliefs  de  marbre  ,  eftim£ibles  par  Fex- 
preflion  qui  femble   leur   donner  la 
vie*  Ces  figures  repréfentent  les  divers 
tniracles  opérés  par  l'invocation   de 
ce  grand  Saint  j  la  façade  de  Téglifc' 
ipft  d'une  architeôure  Gpthique.  L*E-: 
glifé  de  faînté  Juiïine  ,  appartenante 
aux  Bénédidins  ,  a  auHi  cinq  coupoles 
formant  une  croix  Grecque  &  troîî 
îiefs.  On  admire  ^  la  tribune  du  maître- 
autel  un  tableau  de  Paul  Veronefe  ^ 
tèpr^^reTirant  le  m'artyrç.de  fainte  JuC- 
tîne  \  'viarive^dc  Pâdoùe  ,  &  le  divin 

Ci^éateur 
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Créateur  defcendant  du  haut  des  Cîeux , 
accompagne  d*ùne  troupe  d'Anges 
pour  couronner  cette  îlluftre  Martyre. 
Aux  deux  nefs  latérales  foht  les  fé- 
pulcres  de  S.  Luc  &  de  Si  Matthias: 
le  premier  eft  en  albâtre^  le  fécond 
en   verd   antique  :  plus  avant  eft  un 

fmîts  couvert  d'une  grille ,  dans  lequel 
es  corps  de  plufieurs   Saints -furent 
jettes  dans  le  tempa  des  perfécutîonsv 
Les  autels  des  Chapelles  font  revêtu*^ 
de  marbrec'J^rcs-cprccteux.  Le  Chapi-. 
ti:e  de  là.  Cathédrale  eft  compofé  de' 
vingt-fept  Chanjûities  &  d'un  Doyen  : 
le  revenu  de  chacun  fe  porte  k  mille 
ducats  ;  ils  font^en  rochet'&  camail,' 
Qc  Ils  portent  la  croix  :  ils  jouiftènt  du 
privilège»  àG-Protonotaire  Apoftolîque 
^'âê'i^tre^  droits  ^,*  dont  ils  font  re-- 
devabljês  à  la  générofité  dn  Pape  Re- 
z'onico  ,  qui  ^oît  été  leur:  Evéque.'^ 
Je   risprendrài   demain  la   route    de 

Venîfe  par  le  canal 'qui  m'a  conduit 

•   •  •     *  .    ■  '  '        .  • 
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-Je  fi.iîs^.&c. 
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LETTRE    XL. 

Z>e  Venife  ,  U  ts  Mai  2777; 

M. 

J ^  A I  revu  cette  vV&»  avec  un  noo^ 
VMu  plaîiîr  ;  la  fociëté  y  eft  douce 
{c  agréable^  Le  caraâere  natioiui^ 
fi  décile  à  développer  dans  les  in* 
dividtts  9  s'y  manifeàe  aflèx  naturelle 
lemenc  par  une  booté  d'ame  i^ui  femble 
-éUQ  la  bafe  du  caraâere  généraU 
Le^  Vénitiens  ont  le  cœur  excellent , 
&  &ntent  mieux  que  ceruins  Peuples 
le  prix  de  i'humani&é  ;  ils  en  font 
éprouver  volontiers  les  e^ts  k  ceux 
qui  dans  le  beibin  réclament  leurs 
(ecours  :  la  piété  qui  rehauflè  ces  belles 
qualités ,  (e  montre  d^ne  manière 
édifiante  dans  robfervation  à/^%  cérë* 
manies  de  la  Religion.  La  beauté  & 
la  multitude  de  leurs  Temples  font  la 
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preuve  de    leur   2èle   pour    le  vrai 
culte.  On  admîire  fur-tout  TEglUè  de 
S.  Marc  ,  qui  a  neuf  cent  cinquante 
.pieds  de   circonférence  :  dix  portes 
de  brotïze  ouvrent  l'entrée  de  ce  fu- 
perhe  édifice  y  dont  les  murs  &  les 
pilaftres  qui  foutiennent  les  voâtes  fonc 
revêtus  de  tables  de  marbre  poli  ;  plu-^ 
(leurs  parties  de  rintérieur  le  (ont  en 
mofaïque  :  fur  la  grande  façade  ornée 
de  cinq  poctes  de  bronze  ,    eft  un- 
grand  corridor  ^    au  milieu  duquel 
iont  quatre  be^ux  cbevaax  de  bronze^ 
doré ,  tranfponés  de  Cooflantinople 
a  Venife  vers   le  '  douzième   fiecle , 
temps   auquel   les  Chrétiens    prirent 
cette  ville.  Ils  forent  faits  k  Rome , 
lorfque  Néron  remporta  une  viâoire 
fur  W   Parthes.  «Conftantin  voulant 
honorer  Bizance  de  ces  beaux  mo-. 
numens  ^    le$  £t    tranfportër   dans 
cette  ville  qu'il  avoic  fait  cooôruire.; 
il  n'y  a  que  le  cheval  d* Adrien    qui 
eft  à  la  place  du  Ca^Âtole  de  Rome , 
qui  puiflè  les  égaler  en  beauté  :  ils 
fonc     fans    cavalier  ,   Sc^  parotflènc 
(i  fiers  &  fî  fougueux  ,  qu'il    femble 
qu'on    n'ait   ofé    leur    en    donner» 
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Leur  maintien  même  témoigne  tant 
tfinfoucîahce  ,  &  le  Heu  oii  ils  font 
placés  eft  fi  élevé  ,  qu'ils  ne  fe  laiflènt 
dompter  que  par  le  dé(ir. 

Là  forme  du  pavé  de  l'EgKfe  imite 
les  ondulations  aune  mer  paiûble  & 
tranquille.  Il  eft  fucceffivement  bas 
&  élevé  ,  partie  en  Riofaïque  y  partie 
en  marbre  poli  de  différentes  couleurs. 
Parmi  les"  figures  dont  il  eft  chargé  , 
on  voie  deux  coqs  donner  la  fuite  à 
un:  renard  ;  c*eft«  Femblême  de  l*ex- 
pulilon  de  Sforce  ,  -Duc  de  Milan  , 
Câuféepar  lapourfuite  des  deuxPrinces 
îwÀçois  Louis  Xil  &  Charles  VII  !•  - 
î.Lâ.place  de  S.  Marc ,  contiguë  à 
ce  beau  Temple  ,  eft  magnifique  :  elle 
a  cinq  cent  cinquante  pieds  de  long. 
Ses  deux  cotés ,  danslefquels  on  compte 
quatre-'vtngt-deux-pilaftres  &  autant 
d'arcades  qui  les  féparent ,  [ont  or-* 
i^s  de  portiques^  fous  lefquels  font 
des  boutiques,  de  Limonadiers  qui 
ipveftiflent  fa  circonférence.  A  un 
de$  angles  de  cette  place  eft  un  grand 
clocher  de  trois  cent  vingt  pieds  de 
hauteur  ;  on  y  monte  par  un  plan  in-^ 
cliné  (ournanc  en  fpirale  y  &  dont  U 
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pente  eft  fi  douce  ,  qu'on  pourroît  y 
aller  à  cheval  jufqu'au  fomniet  :.  c'eft 
du  haut  de  ce  lien  qu'on  peiJt  f^dle*» 
rnent  obferver  la  forme  de  la  ville  dç 
Venife  ,  qui  m'a  .paru  tonde  y  fi  oji 
la  confidere  depuis  Caftello  jtifqu'îi 
l'île  S.  Georges  ,  &  delà  à  la  Judeca** 
Si  au  contraire  Ton  ne  coi^prend  pas 
dans  ce  point  xie  vue  ce^  deux -îles  , 
l'arfenal ,  Caftello  &  quel<|ues  rangées 
âe  maifons  ^  elle  parok  fprmer  rui^ 
fer  à  cheval ,  en  ajoutant  trois  clo-r 
chers  ,  ceux  de  fainte  Marthe ,  de  U 
Vigne  &  des  Auguftins  ^  ainfi  lad^f^ 
cription  que  j'en  ai  vue  .dans  une 
carte  particulière  ,  qu'on  dit  être  trçgr 
bonne ,  ne  .  parole  pas  être  entière-^ 
ment  exade  ;  on  y  ferre  trop  f* 
largeur  d'un  coté  :  il  feroit  à  fouhaiter  ^ 
pour  s'aflùrer  de  la  véritable  figure  des 
objets  y  qu'on  eût  toujours  dçs  lieux 
auflî  commodes.- 

On  vient  de  conftruîre  au^rwlieu 
de  la  place  de  S.  Marc  un  grand 
ovale  d'archîtèâuire  en  bois,  bordé 
ien  dehors  &  en  dedans  de  boutiques  de 
Marchands  en  tout  genjre  ;  elles  fonc 
en  tout  temps  ouvertes  pendant  la  foir^ 

I  iij 
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qui  Àure  quinze  jours ,  à  commen- 
cer du  lendemain  de  l'Afcenfion,  La 
multitude  des  reVerberei  ,  des  bou- 
gies ,  &  des  lampes  à  cryftaux  tient 
k  place  cclaîrce  comme  en  plein 
jour  :  on  y  voit  à  toute  heure  des 
g^ns  mafques  ;  ils  portent  un  long 
manteau  de  foie  6c  un  mantelet  de 
gaze^  d'autres  fe  couvrent  d'un  faux 
vi(àge  ou  d*un  voile  de  foie.  Les  Dames 
portent  un  grand  mantelet  de  taffe- 
tas ou  d^  gaze  ,  qui  leur  couvre  le 
▼ilàge  &  la  moitié  du  corps  ;  elles 
portent  un  chapeau  noir ,.  un  faux 
vifage  de  cire  blanche ,  &  vont  aux 
cafés  publics  comme  les  hommes  :  les 
trois  Inquifiteurs  leur  en  avoi«it  dé- 
fendu l'entrée;  mais  ce  fexe's^eft  tel- 
kment  foulevé  contre  cette  loi ,  qu'il 
eft  parvenu  à  la  faire  abolir  ,  &  elles 
jouiflèm  de  l'ancienne  liberté.  Il  n*y 
auroit  que  Tindifférence  de  Topinion 
qui  pât  la  leur  ravir  ,&  jexrrôis  qu*à 
cet  égard  bien  des  perfonnes  trouve*? 
soient  ce  feeret. 

Je  fuis',  &ç. 
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De  Venife  ^  h  %^  Mai   1777» 


M. 


V^  N  a  célébré  aujocâ^i^ai  avectôufe 
la  folemnicé  pofBble  k  fête  du  Saint* 
Sacrement.  Le  Doge  9. le  Nonce ,  les 
Sénateurs  y^s  de  rouge  ^  ont  aflifté 
k  Isf.  Me^e  Cj^ébrée.par  Ir  Patriarche 
Jovanelli  :  i*/9/«)|/  jiifqu'au  Kyrit  a 
cté  dit  par  le  Nmce  auî  n'étoit  pai 
reyécu  des  habits  pokuiocaux  ;  il  avoit 
à  (es  c6té$  le  Doge  &  le  Patriarche  ^ 
qui  lui  ont  répondu  les  rerfets  ,  k 
premier  à  genoux  ^  le  fécond  çtanc 
debout»  Ciitte  Prière  étant  finie  ,  le 
Doge  efl'  retourné  à  fon  trône ,  ayant 
leNonce  à  (adroite.  Le  premiét Evan- 
gile étant  dit  ^  on  le  lui  a  donné  à 
baifer,  puis  au  Nonce:  la  Méfie  étant 
finie)  laProceffiondu  Saint-*Sacrementy 

lif 
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fuivîe  d*un  brîllafrnt  &  nombreux  cor- 
tège ,  étoît  précédée  de  diflFérens  corps 
de  mériers^^  des  Relmieux  de,  chaque 
Ordre  Se  des  Eccléfiafnques  j  elle  for- 
moit  une  longueur  qui  ne  finillbic  pas. 
Vingt-un  dais  brodés  en  or  ,*d*un  tra- 
vail fini  &  d'une  rîcheflè  iramenfe  , 
la  plupart  à  fix  bâtons  d'argent ,  por- 
tés en  avant ,  étoîerit  accompagnés  de 
plus  de  deux  cents  bourdons  de  ce 
métal. 

•  luCS  Confréries.  de<î*  Arts  &-  Mé- 
•tiers  ,  repréfentces  par  plus  àe  trente 
pavillons  ou  bannières ,  avaient  fépk- 
rément  une  mufique  inQrumenoile 
fupécieiiremei^t  *c1t&iitëe*:  fous  un  de 
ces  pavillons  ctoit-urijéhéva^'de  bois 
porté  parîfix  hommes',  war  Icqtjél,  un 
jeune  en&nt  de  *cîn<!i  où  trsc  afns ,  ^  te- 
vêtu  d'un  mariteàii  de  foie  bleue ,  étoît 
a(Bs  ;  le  cheval  fe  nomme  S.  Théo» 
dore.  Chaque  Sénateur  avoit  un  pauvre 
à  fes  côtés ,  tenant  une  torche  allu- 
.mée.  H  ne  m'eft  pas  poffiblè  dé  dé- 
tailler la  multitude  des  feiix  qui  brû* 
loient  dans  cette  belle  Proceflion  ,  oii 
tous  les  affiftans  en  ordre  portoient 
leur  grande  torche*  Les  arceaux  &  les 
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poftîques^  qnî  lent Durent  la  place  de 
S,  Marc  ^  étoîent  illuminés  :  les  dif^ 
férentes  clafles  du  peuple  qui  mar« 
choient  a  la  fuite ,  avoient  aufli  des 
cierges.  Je  ne  fa  vois  d'où  ron  pouvait 
tirer  tant  de  cire  ;  mats  j'ai  appris 
depuis  qu'il  n'eîl  pas  de  Royaume  qui 
en  fournîflè  plus  que  cette  République. 
Il  eft  peu  d  endroits  où  l'on  voie  etk 
pareil  jour  plus  de  rîcheflès  ^  de  ma- 
gnificence ,  &c  même  de  majeilé ,  dans 
lès  cérémonies  de  la  Religion.  Le  Fa«> 
triarche  ^  revêtu  du  Pallium  y  fermoic 
la  Proceilion  ^  la  mufiquie  étoit  très- 
belle  ,     quoiqu'inférieure     à     celle  ' 
qu'on  entend  aux  Hofpedaletto.  Des 
}^eunes    Demoifelles    de-  condition  ^ 
pauvîjes  oc  of phelines  ,  font  entre- 
tenues danà  ces  maifons  de  clôture  ^ 
depuis  l'âgée  Cix  ans  ,    aux  dépens 
de  la  République.  Leurs  talens  y  re- 
çoivent h   plus  exaôe  culture  ,  fur- 
tout  pour  le  chant  6c  Ja  miifique  inf- 
trumentale.     Elles  feules   fexécutenjt 
dans  une   tribune   grillée  ,  qui  do-^ 
mine  la  npi  de    TEglife.   Les  vio- 
lons ,  les  clairons  ,  Tes  harpes ,  les 
flûtes^  les  trompettes  &  les  corps-de^ 

I  « 
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chaiïê  font- les  indrumens  dont  elles 
jouent  :-clles  exécutent  auflî  les  récits  de 
raille  &  de  baflè*taille  ;  en  un  mot , 
leurs  VOIX  &  leur  dextérité  recnpUflent 
tous  les  rôles  :  leur  chapelle  de  mufique 
eft  compofëe  de  plas  de  quarante  Mu«» 
licrennes ,  &  on  ne  fe  lafie  pas  d'ad* 
mirer  en  elles  les  beaux  préfens  de 
Tart  &  de  la  nature.  Quatre  ctablif- 
femens  de  ce  genre ^  répandus  dans 
la  ville ,  excitent  la  plus  grande  ému* 
latîori  &  honorent  la  police  de  Ve- 
nife  ;  la  République  donne  une  dot 
à  celles  qui  veulent  fe  marier ,  maïs 
alors  il  leur  eft  défendu  d'exercer  leurs 
ralens  en  public.  J'ai  vu  dans  TEglife 
de  S.  Jean  &  de  S.  Paul  une  ftatue 
de  marbre  couleur  de  chair  «  &  de 
grandeur  naturelle  ^  repréfentant 
Ipcnfieri  dclla  morte  ^  (  les  Penfées  fur 
la  mort  J.  Elle  eft  aflife  fur  un  pié- 
deftal ,  dans  l'attitude  d'une  profonde 
méditation  ,  fa  tête  appuyée  fur  la 
main  droite ,  les  yeux  ebtr'ouverts  & 
bailles^  fur  tm  pupitre ,  où  la  mort 
eft  repréfeutée  çn  airain  ;  on  croiroit , 
k  une  cenaine  diftance  \  qu'elle  eft  k 
4emi-Yivante  par  le- naturel  du  co-s 
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loris  ;  tout  marque  dans  cette  (latue 
l'ouvrage  le  plus  accompli  :  c'eft  up 
chef-d  œuvre  d'autant  plus  cher  ^  la 
poftcrité  ,  qu'on  trouve  dans  l'Artifle 
qui  a  caché  fon  nom  ,  un  modèle  io- 
comparable  de  modellte. 

Je  fuis ,  S:c. 
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\^N  a  mis  à  la  voile  le  9  4e  ce 
mois',  &  nous  fommes  arrivés  le  ix 
au  port  de  cette  ville  ,  une  àçs  prin- 
cipales de  riftrie.  Le'jpole  <^uî  eft  à 
la  droite  pïroît  trcs-foliBe  :  la  partie 
<)ut  fait  face  à  la  mer  ,  e(l  taillée  en 
pointcf  ;  fon  «paiflèiir  eft  de  douze 
palmes  ;  il  efi  partage  par  dix  -  huit 
larges  embouchures ,  daas  iefquelles 
on  peut  placer  des  batteries  de  canon 
pour  en  défendre  Tentrée;  A  la  vé- 
rité, les  vaifleaux  arrivés  au  mi  lieu 
4Îe  Tcfpace  qui  eft  entre  le  Lazaret  & 
3es  embrâfures ,  n'auroient  pas  k  crain- 
4ire  les  feux  de  la  groflè  artillerie  ; 
mais  s'ils  avançoient  en  fuivant  la 
ligne  du  milieu  ,  ils  trouveraient  à 
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la  fin  tin  autre  :ipoI^  plus  voîfin  de 
la  .ville  ,  dans  lèmel  font  des  cm- 
brafures  pour  deç  canons  qu  on  tire- 
iroît  avec  fuccès  co;itre  ceux  qui  ofer 
r oient  en  approcher        •  ' 

]  Le  lazaret  eft  d'environ  deux  milles 
3e  circonférence,  ,&  d'^n/mllfe  de 
diameçre.  Jl  eft.  fermé  de  'tous  cotéç 
par  un  mur  treà-ejpyié  ;  il  y  a^  ^^"^Ç-  * 
ment  deîix  ouverfpres..  Tune  pour 
donner  reritrée.auXjVjaîfleaux  qui  vont 
faire  la  Quaratlt^ine  ,  âcTautre  4u 
côté  de  k,'terrê^;jjfxir-.eû!^i^  plus 
petite:  dans  la^gluCgf^ndp^^^^  pla- 
cées deux  redoute^  bu  le  tipnl;le  corps- 
de-garde*  ^intérieur  de  fon,  enceinte 
, cft  rempli  .d'eau  en  grande  partie, 
&  le  refte  par  des  édifices  qu  on  peut 
divifer  en  trois  corps  ;  le  premier  a 
trente-deux  chambres  pour  loger  ceux 
qui  font  en  Quarantaine  ;  chaque  cham* 
pre  a  (a  cuiCne  &  autres  commodi<r 
tés  ;  le  fécond  &  le  troifieme  (fervene 

{>our  tepofer  les  marchandifes  ;  les 
arges    corridors    qui  font  entre  ces 
diifèrens  corps  ^  (ont  fermés  par  des 

grillages.        .  »  -  i  i    .   ,  .      ; 

. .  Xa  ville  fe.dlvire^en  haute  (Se  b^fle;^ 


%o6        Voyage 

la  pt'èmiere  ,  plus  ancienne  ^  eft  bàtié 
fur  un  terrain  élevé  en  amphithéâtre , 
au  bout  duquel  tO:  un  château  garde 
par  une  nontibreufe  garnifon  ;  la  fé- 
conde ,  qui  lui  eft  jointe ,  fut  conftruite 
fur  U  plaine  par  les  foins  de  la  Reine 
d'Hongrie,  Des  rues  larges  &  bien 
percées  y  opiées  à^  grands  *  è^fices , 
'  aboutirent  k  différentes  {places..  La  mer 
qui  entre  dans  plufîeurs  par  de  grands 
canaux ,  y  porte  des  raiflêaux  a  trois 
mits ,  &  rend  très-côtntaodç  le  tranf- 
port  des  Itnkt'chatîdifes.  0an&  une  des 
places  éil  un  ki^^nd  rocher  en  ,pyra^ 
înide,  orné  'dains  fa  bafe..  de,  quatre 
ftatues  de  marbre  qui  rèprëfentem  leà 
quatre  parties  du  .Monde  :  de  ce  ro- 
cher artiftement  fait  jailliflent  quatre 
fontaines  abondantes.  Au  fommet  de 
cette  pfyramîde  eft  une  ftajrue  de  mar- 
bre qui  s^încline  comme  pour  voir  les 
eaux  qui  coulent  fous  elle  ;  il  me'  fem- 
ble  qu'elle   feroît  mieux  d'en  verfcr 
elle-même  par  fa  bouche  ;  ce  (îgne  de 
bicnfaifance  exciteroit  plus  la  curio- 
fité  que  celui  de  fa  muette   admira- 
tion. Triefte  ,  qui  ne.  méritoit  pas  ,  il 
y  a  quarante  ans  \  d'être  mife  au  nom*; 
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bre  des  villes  commerçantes  ,  tient 
déjà  on  rang  diftingué  parmi  elles  , 
&  a  le  droit  d'^fpérer  de  plus  grands 
avantages  de  la  fécurité  qu  on  prépare 
aux  vaiileaiix  qui  y  aborderont  :  le 
port  efl  franc  ;  il  n'y  a  que  l'ancrage 
qui  fe  paie.  Malgré  les  embenifte-^ 
mens  qu'on  y  fait  tous  les  jours  ,  on 
n'y*  voit  que  des  fabriques  de  verre 
6l  de  fkyance  ;  les  autres  pays  d'Al- 
lemagne la  pourvoient  de  draps  ^  de 
toiles  &  des  autres  objets  qui  lui  man- 
quent ;  mais  c'eft  toujours  une  fà-» 
cheiife  fervitude  que  d'être  obligée  de 
chercher  (es  befoins  hors  de  foi ,  &  de 
fubfifter  par  des  influences  étrangères. 
La  pSirtîe  de  la  ville  qui  regarde 
la  terre  ,  eid  entourée  de  jolis  coteaux 
couverts  de  forets  d'oliviers  &  de  ranes 
de  vignes  en  amphithéâtre.  Le  ter- 
rain ,  fujet  à  être,  entraîné  par  le  cou- 
rant des  eaux ,  eft  contenu  par  l'adreflè 
des  cultivateurs.  On  fait  à  chaque  eA 
aller  un  mur,  dans  lequel  on  infinue 
a  fouche  qu'on  veut  garantir  de  L'ir- 
ruption de  ces  eaux  :  on  range  les  far- 
mens  le  long  du  mur  ,  on  les  élevé ^ 
on  les  lie  avec  les  voiûns  par  le  moyens 


i 
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d'uhrbàton  qui  ks  unit.  Ces  tôteaotl 
^toieot  trop  agréables  ponr  devoir  éffe* 
îfolés;  les  Négocians  de  la  ville  qui* 
en  ont  connu  le  prix  ,  y  ont  bâti  des'J 
jolies  maifons  d'oii  ils  peuvent  jouir' 
6ns   gêne    des    perfpeâives    variées  1 
qu  offrent  la  mer  &  la  terre  :  lepro* 
çhaia   départ    de   notre  vaififèau  vi 
mettre  un  terme  aux  jouiffances  que 
m'ont  donné  ces  lieux  charmans«  Les 
approvilionnemens    font    faits  \   la 
douce  agitation  des  eaux  de  la  mer  1 
invitée  à  la  navigation.  J'entends  dire 
^u'on  tendra   demain  les  cordages; 
BOUS  verrons  ce  qu'il  en  fera. 

Je  fuis  ,  tic. 
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LETTRE  XLIII. 

Dt  PU:  ds  Zantês  ,  en  Juin  ij-jji 

M." 


il  E%  vent  pous  appelloît  en  cf autres 
tKmats ,  &  nous  quittâmes  Trkfte. 
Les  côtes  de  llArie  s'offrirent  les  pre- 
mières à  nos  regards  ;  .elles  paroîf- 
foienr  changer  de  pl^ce  &  fe  mouvoir 
dançune  direâion  oppofée  à  la.  nôtre  j 
elles  préfentoient  aUen>ativement  des 
terrains 'Cultivés  &  des  vaftes  forets, 
La  rapidité  de  leur  çourfe  apparente 
changeoit  les  perfpeâives  de  moment 
^  autre.  Les  villes,  de  Capo  ^  d'Iftrîa , 
de  Pirah  ^  de  Bou2a ,  d'Omago ,  de 
Citta-Nova  '  &  de  Parenda  difparu- 
fent  comme  de$  lumières  qui  vont 
^'éteindre,  ou-  comme  des  pierres  que 
Ton  jette  dans  Feau. 

Les  îles  d'Oflèro  &  de  la  Qneyta  , 
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celles  de  Sancigo  &  de  Luflîn  ont 
"^  paffc  rapidement  devant  nous  :  la  mer 
meoaçoit  de  les  engloutir  ;  mais  des 
montagnes  élevées  jufqu'aux  nues  op- 
pofent  à  fa  fureur  une  barrière  invin- 
cible. La  première  de  ces  iles  nous 
parut  là  plus  maltraitée  ;  fon  terrain 
rougeâtre  ,  dénué  de  rochers  ,  eft 
miné  par  des  flots  blanchi(Iàns  d'é^ 
cume  ^  (]ui  refluent  aufli-tôt  qu'ils  font 
chargés  des  parties  qu^ils  lui  ont  exr- 
levées  ^  &  reviennent  Taflaillir  avec 
la  même  &reur.  Nous  avons  touché 
les  îles  du  (arner  appartenantes  à  la 
République  de.  Venîle  ,  &  nous  avons 
relâché  à  S.  Pierre  de  Nimbo  :  lé 
Capitaine  a  été  delà  au. grand  Luflîn  fa 
patrie  ^  pour  y  débarquer  (à  femm«« 

T^ai  pris  le  23  une  chaloupe  pour 
aller  le  joindre.  La  ville  peut  avoir 
deux  mille  habirans^  prefque  tous  ma** 
rins  ;  plus  de  vingt  Capitaines  M ar* 
chands  y  ont  de^s  mai  fon  s  biert  bâ*- 
ties.  Ces  Infulaires  font  habillés  comme 
ceux  du  petit  Luflin  dont  f  ai  parlée  L^ 
*  fan^  y  eft  très-beau ,  maigre  les  pé^ 
nibles  travaux  auxquels  il  y  eft  aflu- 
îetti.    Les  habicans  d'une  partie  de 
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file  ont  pour  nourriture  ordinaire  le 
pain  d'orge  &  lé  poifibn  ;  ils  logent 
dans  des  chaumières  fans  lit ,  &  mè- 
nent une  vie  très-dure ,  de  laquelle  ib 
paroiflènt  contens« 

Je  retournai  le  foir  k  S.  Pierre  de 
Nirobo  :  je  n'y  vis  point  les  feux  de 
joie  qu'on  fait  ailleurs  la  veille  de  faînt 
Jean.  La  folitude  qui  environne  notre 
port  ne  connoit  point  ces  marques  dé 
g^té  ;  tout  étoit  dans  le  filence , 
)uf()u  aux oifeaux mêmes  qui  dédaignent 
d'habiter  cette  terre  ihgi'ate  ,  &  aux 
canons  de  la  fortereflè  que  nous  avions 
en  perfpeâive;  la  mer  mAne  en  im« 
pofoiç  à  &s  flots ,  comme  pour  tendrCv 
ce$  lieux  plus  triftes  &  moins  animés  $ 

•jeureufem^ît  «ows  4)*af  ocs  pas  tsrdé 
de'  mettre  k  la  voile. 

Notre  départ  étant  réfolu  ,  le  i6 
w  leva  i'iancre  ;  mais  je  vis  le  mo^ 
vient  que  cette  île  foHtaire  vonloit 
Qoos  retenir  tnalgré  nous  :  lé  vaiflèau  ^ 
^  iîeu  d<  fus vre  une  direâion  droite  ^ 
fe  tourna  ^  par  je  ne  Ciis  quelle  im* 
pulfion  j  vers  le  rivage  ,  où  les  cables 
luxquels  il  tenoit  encore ,  étoient  atta« 
(bés;  il  s'y  portoit  avec  célérité^  maii 
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par  une  prompte  manœuvre  on  coupa 
les  Hens  de  communication  ;  on  jettà 
-dtux  canots  dans  la  mer ,  on  les  at- 
tacha à  la  prot^e  &•  à  la  poupe  ;•  des 
matelots  vigoureux  râmerent  de  toutes 
Jéurs  forces,  &  tâchèrent  par  de  pé- 
nibles efforts  d*arrêter  la  tendance  na- 
turelle du  vaiHeau  vers  le  bord  funefté 
qui  croyoît  déjà,  nous  poileder  ^  n'y 
ayant  que  trente  pas  d'intervalle  entré 
}\\î  &  nous  :  cependantle  volume  d'eaa 
devenant  moins  cohfidérable  ,  ce  pe» 
fant  vaiflèau  qui  entraînoittout,  cora- 
jnença  à  s'enfoncer  à  mefure  qu'il  ap- 
çrochoît  lAi  rivage  ;    on  ferma   les 
/abords,;  la  pâleur  &  l'eftVoî  faifirenf 
Jout  le  monde}  on  n'éntendoît  qaé 
t^c5  cris  &  des  plaintes  ameres  !  le  Chef 
qui  commandoit  d'une  voix  embarriaf- 
fée  qu'on  n'entendoit  pas  ,  fut  obligé 
comme  levautres  d'obéir  à  la  force  qui 
fnenoit  à  1  ecueîL  Mais  ce  qaî  rendoit 
focore  ce  fpeâacle  plus  trifte  ^  étoît^ 
l'accès  de  douleur  qui  agitoît  fa  femme 
qu'il   àvoît  ramenée  :  on  -  la  voyoit 
paflèr  akérnativement  des  éxpreffions 
pathétiques  d'une, douleur  fenGble  à 
des. cris  perçans.qui  aui^ient  br^éott 
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in  moins  attendri  les  rochers  du  n^ 
nge.  Dans  le  moment  où  tout  étoit 
défêfpéré  ,  &  lorfqu  on  s'y  attendoît 
le  moins  ,    un   vent  de  terre  s'éleva 
?vec  force  ^  repouflà  le  vaiflèau  ,  & 
i'eloigna  avec  promptitude   des  rives 
ennemies  :  la  .vue  d'autres  objets .  ra(i 
fura  {es  coeurs  palpitans;  Les  îles  dé 
Servi  ,&  de  Premonda  ,  fameufes  pat 
Fexcellence  de  leurs  fromages ,  paf* 
ferent  près  de  nous  comme  des  torrens; 
Le  2r7  nous  longions  rifola-Grofli  y 
voifine  des  montagnes  de  la  Croatie; 
Ctttç  île  nue  &  flérile  étoit  couverte 
de  monticules  dans  toute  fa  fongueur  : 
le  mouvement  du  vaiflèau  qui  s'écoît 
ralenti ,  nous  permit    de  la   voir  à 
ioifir  ;  mais  le  SiroQCo  nous  éloignant 
d'elle  ,  nous  rapprocha  des  cotes  :  de 
la  Fouille,  Cette  Province.,  quiaqua-' 
rante  milles  de  longueur  du  côté  de  la 
mer ,  paflè  pour  le  pays  le  plus'  fer* 
tile  de  ritalie.  La.  beauté  de  fes  p!aî« 
nés  fe  découvroît  k  mefure  qu'on  avan- 
çoir.  S.  Ang^lo,  Ja  vilk  deMonfra-. 
don  10 ,  fttuée  fur  une  colline  ,.  Barri  y 
S^  Vito  ,  Manopoli ,  bâwes  au  bord' 
df  la  mçr ,  (ont  des  villes! que  naus. 


M  I 
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perdîmes  bientôt  de  vue  :  les  feri 
a  oliviers  qui  entourent  les  belles  mi 
fons  de  campagne ,  rangés  fur  la  mêm< 
ligne ,  firent  place  à  d^autres  objet 
qui  venaient  frapper  nos  yeux. 

Le  3  Juillet  nous  laifsâmes  en  zx< 
riere  Stoni ,  Gravina ,  Brindefi  oi 
Brundufium  :  d^  groflès  tours  ,  dil 
perfées  dans  les  villes  voiiines ,  m< 
nacent  les  Barbares  qui  oferoient 
approcher»  Les  Moiflbnneurs ,  fatigu( 
4e  lever  en  monceaux  les  épis  courb< 
par  la  pefanteur  des  grains  ^  fe  rep< 
ibient  à  Tombre  des  pommiers  d( 
lunte^fiitaie ,  tandis  que  le  plus  gaïf 
de  la  tvoupe  jouoit  d'une  elpece  de] 
flûte  ,  dont  le  fon  aigu  retentiflbicj 
dans  notre  vaifleau*  Les  villes  de  Schen!< 
iamo  &  de  Zetfi  paroiflbient  loin  de 
la  plage  à.  (èpt  milles  de  diftance  :< 
nous  étions  le  5  vis-k-vis  Otrante, 
dernière  ville  du  pays  de  la  Fouille 
vis-à-vis  &  4u  coté  oppofé  eft  le] 
pays  montagneux  appelle  la  Vallona 
appartenant  aux  Turcs.  On  pi 
regarder  ces  deux  endroits  comroi 
les  points  où  finit  la  mer  Adriatique^i 
Perrière  la  Vallona  eft  File  de 


fanno  ,  &  plus  loin  la  fortcrefle  ap« 
pellée   Dura^  y    appartenante    au 
Grand-Seigneiir.  L'île  de  Phano  fut 
laiflee  en  arrière  ;   nous  côtoyâmes 
celle  de  Corfou  ^  autrefois  l'île .  des 
Fhéociens  dans  la  mer  Ionienne  ;  on 
dit  qu'elle  a  trente  milles  de  drcon-o 
férence.  Nous  étions  le  7  Juillet  entre 
les  îles  de  Céphalonie  &  de  Zantes  , 
toutes  deux  habitées  par  les  Grecs  ^ 
mais  gouvernées  par  la  République  de 
Venile  :  \e%  nouveaux  approvîûonne-* 
mens  qu'on  eft  obligé  de  faif  e ,  firent  ' 
préférer  de  toucher  la  rade  dé  Zantes  ; 
oa  vient  d'y  jetter  l'ancre  9  &  tout  ]$ 
sBopde  VI  fe  livrer  au  repo$. 
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Pe  Vîlè  dé  lantt$y  It  9  Juillet  2777» 

JLi'îLE  de  Zantes  eft  la  fameufe 
Jacinthe  qu'Enée  côtoya  avecifa  flotte, 
venant  des  îles  Strîvali ,  d'où  il  fut 
chafle.  par  les  Harpies  qui  dévoraient 
ce  qu'on  fervoît  (uf  fa  table  ;  elle  eft 
fous  la  do/nînation  de  la  République 
Vénitienne.  He  château  qu'hat^ite  le 
Provéditeur  eft  fermé  ..par,  une  en^ 
ceinte  murée ,  dans  laquelle  font  plu- 
fieurs  maifbns  de  Particuliers  ,  des 
parcs  &  des  jardins  bien  cultivés  :  on 
prétend  que  ce  vieux  mur  renfermoit 
l'ancienne  Jacinthe  dont  Virgile  a 
parlé.  Vis-k-vis  eft  un  groupe  de  mon- 
ticules qui  furpaflènt  en  élévation  la 
forterefle ,  &  qui  donnent  l'exiftence 
à  un  couvent  de  Moines  Grecs  bâti 
(ur  fa  cime. 

La 
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Là  ville  de  Zante^  ,  (îtuée  entre 
deux  montagnes,  &  dominée  par  elles  ^ 
eft  partie  fur  le  penchant  d^me  col-^ 
Une  9  partie  fur  la  plaine  le  long  de 
la  mer.  L'intérieur  n*a  rien  d'extraor-p 
dinaire;  une  longue  rue  traverf^  la 
%ille  dans  toute  fa  longueur  :  elle 
contient  environ  douze  mille  habitans  ^ 
prefqué  tous  Grecs  fchifntatiques  2c 
Albanois  ;  on  y  compte  cinq  Eglifes, 
quatre  Grecques  &  une  Catholique, 
ÙEvéque  Grec  &  le  Catholique  y 
,  font  leurs  réfidences  ;  le  nombre  3é$ 
ouailles  du 'dernier  ne  va  pas  à  trente  : 
la  France  y  entretient  un  Conful , 
pour  veiller  au  commerce  que  laNa* 
tien  fait  dans  ces  parages  &  dans  la 
Morée.  On  jouit  peu  dans  cette  ville 
des  agrëmens  de  la  foctété  ;  Tefprie 
du  commerce  y  abforbe  tout.  Les 
femmes  ne  fortent  prefque  jamais  de 
chez  elles  :  fi  elles  fe  promènent , 
dies  paroifTent  voilées  comnae  les 
Turques  ;  la  jaloufie  des  hommes  eft 
caufe  de  leur  fervitude  :  ceux-ci  font 
revêtus  d'une  longue  robe  de  drap^  & 
de  larges  culottes.  Ils  font  un  grand 
commerce  de  fouliers.  Les  pelleteries 
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y  font  à  bon  marché  ;  R%ais  les  prin« 
cipaies  produâioâs  de  Tile  font  1  butla 
&  le  vin  f  Les  grains  y  font  en  moin«-  i 
idre  quantité  ^  &  ne  luffifenc  pas  à  la 
nourriture  des  Infulaires  :  les  ratinis  ^ 
dans  utie  partie  des  vignes  >  ont  leurs 
grains  petirs  comme  un  pots  ;  ils  font 
excellens  ,  on  les  cueille  à  la  fin 
d'Août,  Après  les  a^oir  ^expofés  dix 
jours  au  foleil  ^  on  les  met  dans  des 
chambres  ;  on  les  appelle  raiûfis  de 
Corinthe,  à  caufe  du  voifinage  de 
Tile  qui  porte  ce  nom  ,  ^  ,<^i  en 
fournit  au0i  abondamment» 
'  Les  fréquens  tremblemens  de  terre 
ont  fait  tort  à  cette  ile  :  les  belles 
forêts  dont  elle  étoit  parée  ,  font  ea--, 
glouties  dans  le  fetn  de  la  <etr^  }  le$^ 
cavernes  qu'on  apperçoit  dans  let; 
montagnes  t»  décèlent  encore  les  trifies. 
eâbts  des  violentes  fecoufl[es  qu'elle  a 
iéprouyées.  Ce  qu  çUe  a  de  plus  -re-j 
marquable ,  eil  une  fource  de  poix  i\ui 
bouillonne  en  été  i  elle  eft  comme  an 
petit  lac  de  cinq  pieds  de  circonQ^ 
rence.  Si  Ton  y  enfonce  un  bâton , 
pn  Je  retire  couvert  de  poix  ;  il  (ènv« 
\gf\ç  qu'on  pourrait  attribuer  çettf?  Cmt 
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rkfitë  k  la  fourde  combuftion  qui 
fait  4axis  la  t^rre  des  bois  réG* 
ficux ,  dont  cette  îfe  étoit  autrefois 
couverte.  Il  eft  poflible  que  la  cha-* 
kur  du  four  fouterrain  chafle  par  fon 
aâion  la  réiine  r^afermëe  dans  ce 
bois  ^  laquelk  tombant  dans  des  eaux 
voifines ,  çft  entraînée  par  elles  dans' 
}e  lieu  où  elle  paroit.  Ainil  ces  bois 
fouterrains  &  rélîneux  peuvent  être  la 
matière  de  Ja  poix  qui  fé  mêle  avec 
Teau  de  la  fource.  Cette  îJe  a  encore 
ceci  d'extraordinaire  ;  qu'on  place  deux 
perfonnes  ,  dont  l'une  fera  près  de  la 
fource ,  &  Pautre  a  vingt  pas  ,  celle- ci  . 
ftappant  du  pied  fera  reflèntir  à, 
f  autre  une  vive  commotion  dans  tout 
le  corps. 

I,e  9 ,  &  trois  heures  du  fôir ,  uq 
vent  impétueux  nous  arracha  de  I21 
jnAo'  de  Zantes  ^  pour  nous  porter  en 
d'autres  lieux.  La  Aibrée  nous  préfenta 
fon  afpeâ  riant ,  &  nous  montra  une 
circonférence  de  fept  cent  quêtante 
milles.;  on  dit  que  fon  terrain  eft  lo 
ilus  fertile  qu'on  puifle  déHrer  ;  mais 
K  feux  inteftins  de  la  difcorde  con- 
filment  les  agfémens  de  ce  beau  pays< 
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JLa  jaloufie  d'intérêt  qui  règne  parmi 
les  difFérçntps  ?^atipDs  qui  l'habitent^ 
efl;  c^ufe  de  Tes  malheurs.  J'ai  vu  plu- 
fleurs  familles  Grecques  (e  réfugier  à 
Zantes  ,  pour  ne  pas  être  les  tépioins 
des  fangfantes  gperr^s  que  fe    font 
cntr'eux   Içs  Infulaires  Turcs ,  Grecs 
&  AljbanoiSp   La  marche  rapide  du 
bâtiment  nous  fait  pafTer  légèrement 
fur  les  objets  que  nous  avons  rencon* 
très  :  il  9  fait  en  vingt  heures  cent 
trente  milles  par  le  vent  de  Ponente 
Maefiro  ;  s^il  continue ,  nous  efpérons 
être  rendus  le    1 5   en  Egypte.  L'île 
de  Candie  nous  a  prçfemé  fon  front 
fourciUeux  ;  noi^s  ^vons  vu  fur  fes 
grandes  montagnes  des  bois  entourés 
de  murs^  qui  donnent  à  penfer  que 
ces  lieux  étoicnt  des  enclos  confàcrés 
à  quelque  Divinité  ,  ou  qui  fervoient 
de  retraite  à  de  pieux  Solitaires.  La 
plus  élevée  d'entr'elles  paroît  avoir  (a 
,  cime  couvectç  de  neiges  ;  la  navi- 
gation qui  s'eft  accélérée  par  la  force 
du  vent  ^  nous  en  a  éloigné  de  qua- 
rante milles.  Le  12  nous  n'étions  plus 
qu'à  cent  cinquante  •  cinq  milles  dç^ 
côtçs  ^d'É^pte  i    nous     doublâmes 
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l'île  de  PathmoSjfameùfe  par  fe  féjouc 
du  grand  Apôtre  qui  y  a  cccic  l'Apd^ 
calypfe.  Enfin  not^fommes  entrés  le 
14  dans  le  port  d'Alexandrie  ;  les  pa- 
villons ccoiéiit  arborés  dans  la  ville 
&  dans  la  rade  ]  des  barques  Turques 
qui  touchoient  le  flaire  de  la  frégate  , 
nous  ont  invité  d'.aller  à  terre  ;  nou» 
eti  avons  profité. 

Je  {iiis ,  &c. 


K  iij 


tlX  V  O  Y   A   G  ï 


■^  it     ^       i  r 


Il  «      I  <!■ 


LETTRE    XLV. 

D^ Alexandrie  en  Egypte^  Uig  Jtùttei 

1777. 

M. 


V^  É  TT  E  ville ,  autrefois  fi  belle  ; 
fait  bien  voir  que  la  main  cruelle  du 
temps  fe  joue  du  travail  des  hommes. 
Sa  double  enceinte,  ornée  de  tours 
^e  dîftance  en  diftance.,  n'exifteau* 
jourd'hui  que  pour  conferver  k  la 
poftérîté  fes  triftes  débris  :  telle  en 
eft  Thorreur  ,  que  les  nouveauivhabi- 
tàns  ont  préféré  de  bâtir  dans  Tefpace 
qui  eft  entr'elle  &  la  mer^plutôt  que  fur 
les  monceaux  de  fuperbes  monumens 
entaflës  les  uns  fur  les  autres  ,  aimant 
mieux  donner  à  la  'crainte  un  air  de 
refpeâ  pour  ces  miférables  reftés ,  que 
de  pofèr  des  fondemens  fur  les  dé* 
jpouilles  de  ta  vanité.  Alexandrie  a 
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ké  appeliée  par  tes  HIftorîens  facrés 
Noamtmn^  &  |)ar  fcs  profanes  Sa- 
hylonc  î  le  nom  qu'elle  porte  aujout-- 
dliui  lui  vîem  4^ Alexandre  le  Grand  4 
t{ui  k  ^fit  bâtir  au  troifieme  fiecl^ 
avant  l^£re  chrétienne ,  ic  qui  k  ren- 
dit capitale  du  Royaume  de  f  Egypte 
qu'il  ▼efioit  de  foumettré  h  fa  domi- 
nation. Tout  y  ëtoit  beau ,  &  annon* 
çoit  la  grandeur  du  Souverain  qui  en. 
étoit  le  mattre  ;  c'eil-lk  qu'étoit  le  fa- 
meux SerapiufA  ,  ou  Gymnafe ,  dont 
les  Hifloriens  contemporains  ont 
donné  la  defcription  ^  qui ,.  toute  in- 
térel&nte  qu'elle  eft ,  n*eft  qu'un  foibte 
éédommagcniMt  de  là  perte  de  Tofi* 
ginal.  Ce  beau  Tiemple  ,  dans  lequel 
les  Ptolomée  mirent  une  bibliothèque 
compofée  de  livres  très*prëcieux ,  étoit 
confacré  aux  fàuJIIès  divinités  ^  &:  fervi 
pat  des  Piétr<?s  Païei^.  Il  furpafibit 

,^n  beauté  &  eti  étendre  ceux  qui 
étoieilt  répati^s  dans  les  difFerentés 
contrées  de  l'Egypte  ,  de  la  Phénicie 
&  de  k  Grèce  ^  connus  fous  les  noms 
de  Temples  d'Ifis  ,  de  Diane  ,  d'E- 

'phèfe^  de  Jupiter,  d'Apollon  ,  dé 
Minerve  &  d'autres  faiix-dieux.    Le 

Kiv 


az4         V  o  Y  A  G  Ë 

Serapktn  étoif  élevé  (ur  une  plate- 
forme faite  de  mains  d'hommes  ^  & 
fbutenue  par  des  arcades  &  des  voûtes 
fouterraines  qui  fervoiem  h  di£Férens 
yfages  fecrets  :  on  y  mon  toit  par  plus 
de  cent  degrés  de  pierre.  Il  étoit  placé 
au  milieu  de  l'efpace ,  &  environne 
de  tous  côtés  par  de  magnifiques  por- 
,  tiques  carrés ,  &  par  plufieurs  rangs 
de  bàtimens  qui  fervoient  de  demeure 
aux  Miniôxes  y  on  ne  peut  rien  ajouter 
à  la  magnificence  de  ce  lieu.  Le  de-^ 
hors  étoît  orné  de  colonnes  de  mar- 
bre le  plus  précieux  ;  te  dedans  étoit 
revêtu  d'or  y  d'argent  &  d-'airain  ;  il 
ne  prenoit  de  jour  que  par  un  petit 
trou  qui  étoit  du  côté  de  TOrient; 
en  forte  que  le  foleil  venant  à  fe  le* 
yer  ,  enyoyoit  fes  rayons  fur  la  bouche 
de  Tidole  qui  étoit  placée  vis-a«vis  at^ 
fond  de  ce  Temple.  Aucune  de   ces 
b'eautés  n'exifte  plus  aujourd'hui  ;  &  sll 
eft  dans  ces  vaftes  débris  quelques  beaux 
refies ,  on  les  admire  plus  par  les  idées^ 
qu'ils  font  naître  ,  que  par  leur  beauté 
intrinféque.  Les  autres  anciens  monu- 
mens  qui  fe  font  le  mieux  confervés, 
font  les  obélifques ,  les  colonnes  ,  \s^ 
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citernes,  les  réfervoîrs,  quelques pa- 
Uis  ,  entr*autres  celui  qu'on  dit  avoir 
appartenu  k  Armide  ,  dont  le  Taflfè 
a  parlé  :  le  nombre  des  colonnes  eft 
encore  aflez  confidérable  ;  on  en  voit 
dp  coïK^hées  a  terre  ,  d'autres  debout , 
de  trente  pieds  de  hauteur ,  &  qui 
en  auroient  bien  davantage  fi  l'on  dé- 
gageoît  leur  bafe  des  matériaux  qui 
les  couvrent.  L'obélifque  de  Virgile 
eft  près  du  fomptueux  palais  d*Ar- 
niide  ;  celui  de  Cléopatre  eft  hors 
Tenceinte  de  l'ancienne  ville  ;  ils  font 
de  granit  rouge ,  &  chargés  d'hiéro* 
glypbes.  La  plus  majeftueufe  des  co- 
lonnes que  j'y  aie  vu ,  eft  ^elle  de  Potn* 
pce.  Elle  eft  hors  la  ville ,  fituée  fur 
un  lieu  qui  rend  fon  élévation  plus 
fenfible  :  elle  a  quatre  -  vingt  «  deux: 
pieds  cinq  poiices  fix  lignes  de  hau- 
teur 9  en  y  comprenant  le  picdeftaL 
A  une  lieue  de  la  ville  (Commence 
un  canal  dans  lequel  le  Nil  croiflànc. 
envoie  fes:eaux  ,  &  un  fecofid  canal 
moins  large  les  conduit  aux  rcfervoirs» 
&  aux  citernes -de  la  villb  ;  on  ea 
ferm^  la  porte  loifque  tout  eft  plein» 
L^  isiombre  àe$  citernes  va  a  pltt^  de. 
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trois  cents  :  leur  profondeur elt  double 
de  celle  de  nos  puits  ;  cent  fûlH&nt 
pour  abreuver  vingt-quatre  millô  ha- 
bitans.  L'ouverture  de  chacune  eft  un 
rond  de  marbre  blanc  de  trois  pieds 
de  diamètre,  qui  paroit  à  fleur  de  terre. 
Les  réfer voirs ,  qui  font  très-tiombreux^ 
font  deux  &  trois  fois  plus  profonds 
&  plus  larges  qu  elles.  Si  Ton  y  jette 
une  pierre  ,  on  n'entend  ie  bruit  de 
la  ch'ite  que  r long-temps  siprès.  Ils 
font  bàcis  comme  les  citernes  en*  mar- 
bre &  en  pierres  de  taille  ;  mais  ce 
qui  rend  ctes  ouvrages  encore  plus 
admirables  ,  c'eft  )â  diftribiitibn  cotti- 
tJiquée  de  tant  de  canaux  qt]i  ponenc 
les  eaux  à  cette  grande  quantité  de 
citernes  &  de  réfervoirs  lépats  ça  8c 
là.  Ces  belles  commodités  doivsent  leur 
c^n(èrvation  au  befoin  y  pkis  qu'à  l'a-> 
mour  de  ce  nouveau  peuple  poqr  les 
belles  chofes  ;  fon  indiffërénce  lé- 
thargique à  cet  égard  eft  fans  exem- 
pté :  le  règne  des  efciaves  devenus 
Frinces  eft  bien  différent  de  celui  des 
Rois   qui    enchaînoient    la  fetvitude 

{)our  laifTer  au  gcnie  &  au  goût  toute 
eur  liberté.   Les   anciens   Koîs   des 
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Egyptiens  ,  Menés  ,  Meris  ,  Séfof- 
tris  ,  les  Pharaons ,  confacroient  à 
des  monumens  utiles  les  trophées  de 
leurs  viâoires  :  ceux  d'aujourd'hui  qui 
gouvernent  les  Peuples  de  ce  même 
climat ,  les  font  fervir  ,  par  TefFet  du 
pouvoir  defpotîque  ,  à  leur  ambition 
&  il  leur  vengeance.  Un  Peuple  d  e- 
trangers  &  de  vagabonds  infefte  les 
routes  &  les  campagnes  :  lepaflàger 
trouve  piefque  toujours  fur  fes  pas 
des  ^ens  qui  Tarrétent  ou  le  dépouil- 
lent ;  il  eft  toujours  tourmenté  par 
la  crainte.  Il  eft  bien  fâcheux  pour 
la  noble  curiofké  de  n'avoir  pas  un 
libre  efibr  dans  les  lieux  oh  elle  pour*- 
roh  le  plus  fe  fatisfaire. 


Je  fuis  9  &c. 


♦§♦ 


\ 


Kt) 


4i8    Voyage 


LETTRE  XLVI. 

A  Alexandrie  ^  h  \8  Juillet  7777. 

M* 

JL/  A  vîlle ,  telle  qu'elle  exîfte  aujour« 
d'hui ,  n'a  guères  plus  de  vingt  mille 
habitans ,  d  après  le  rapport  des  Fran- 
çois qui  y  font.  Elle  a  deux  ports  ^ 
l'un  pour  les  vaiflTeaux  Turcs ,  l'autre 
pour  les  étrangers;  tous  deux  font 
beaux  ^  mais  celui  des  Turcs  eft  plus 
sûr  &  plus  vafte.  Il  y  a  dans  la  ville 
des  troupes ,  &  un  Commandant  qui 
relevé  du  Bey  réCdent  au  Grand-Caire. 
Ses  appointemens  font  tirés  des  rêve-* 
nus  de  la  douane,  dont  les  droits  font 
exorbitans  pour  les  Turcs;  ils  payent 
onze  pour  cent ,  tandis  que  les  Francs 
ou  les  autres  étrangers  ne  payent  qse 
trois.  Mais  fi  ceux-ci  portent  l^s 
denrées  dans  les  lieux  où  1  on  ne  pco- 
feffe  pas   publiquement    la  Religion 
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Chrétienne,  ils  payent  jufqu'à  dix- 
fept  pour  cent.  Les  principales  pro- 
duâians  du  pays  font  le  ritz ,  le  lin , 
le  coton  &  la  laine  :  on  y  voit  diffé- 
réns  fruits ,  des  bananiers ,  des  oran* 
gers  ,  des  citroniers ,  des  palmiers  ou 
dattiers  :  ceux*ci  font  élevés  &  droits , 
n'ayant  de  branches  qu'au  fommet  de 
la  tige  ^  les  feuilles  &  les  branches  refr 
femblent  à  celles  des  rofeaux  ;  leur 
fruit  oblong  a  la  grolfeur  des  glands 
des  plus  beaux  chênes  ;  fa  couleur,  au 
moment  de  (a  maturité,  rcfTemble  k 
la  pourpre.  On  voit  beaucoup  de  tama- 
rins &  d'autres  arbres  afTez  communs 
en  Egypte ,  dont  je  parlerai  lorfque 
l'en  aurai  pénétré  l'intérieur. 

Le  Gouvernement  eft  cruel ,  aînfi 
que  dans  tous  les  lieux  où  les  Beys 
exercent  leur  fouveraineté.  Le  peuple 
^  dans  la  égure,  je  ne  fais  quoi 
d'effrayant  au  premier  abord.  La  reli- 
gion Mahomctane  eft  la  dominante. 
On  appelle  lyiofquées  les  lieux  où  l'on 
va  en  exercer  le  culte  public  ;  elles 
font  bâties  en  rotondes  ou  en  carré 
long.  Les  fidèles  Mufûlmans  s'y  ren- 
dant le  Vendredi ,  qui  eft  un  jour  de 
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fête  pour  eux  ,  comme  le  Dimanche 
&  le  Samedi  le  font  pour  les  Chré- 
tiens &  les  Juifs  :  leurs  Prêtres  y  lifent 
au  peuple  afièmblé  des  paflàges  du 
Coran  ,  qui  eft  leur  loi.  Leurs  cime- 
tî^es  font  couverts  de  fcpulcres  de 
pierres  de  taille ,  au  bout  ckfcfuels  eft 
placée  une  pièce  de  bois  à  quatre  pal« 
mes  de  large ,  travaillée  en  forme  de 
turban  ou  de  crofflànt.  Les  Morts  font 
premièrement  portés  dans  la  Mofquée 
la  tête  en  avant,  puis  dans  le  cime* 
tiere  ;  on  ùm  des  prières  particulières 
pour  eux  dans  ces  deux  endroits.  Les 
pleurs  ,  les  gémifïèmens  font  les  com^ 
pagnons  du  convoi  fun^re   comme 

Îar-tout  ailleurs.  11  y  a  dans  chaque 
f ofquée  on  édifice  fait  en  pyramide 
€u  en  forme  de  thiare ,  entouré  d'une 
balufirade  ;  c^eft  du  haut  de  ces 
Minarets  que  l'Arabe  crie  cino  foi#' 
le  jour  qu'il  &ut  aller  à  la  prière^ 
fa  voix  eft  la  cbcbe  du  quanîer.  La 
plus  vafte  &  la  principale  Mof- 
quée eft  Celle  qui  fert  aux  grands 
jours  folemnels  ,  tels  que  le  Bairan  & 
autres  fêtes  de  leur  religion ,  qui  y  at- 
tirent itfie  grande  affluencc»  Près  de 
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ces  Temples  feot  les  tombeaux  de  leurs 
Saints. 

Sur  les  fondencens  de  l'Eglife de  faînte 
Catherine  ,  qui  étoît  âa«s  Tancienne 
ville  y  eft  une  Mofquée  bâtie  en  ro* 
tonde ,  entaurée  d'une  forêt  de  {>al« 
iniers^  moyennant  une  modique  fomme 
que  les  Arabes  appellent  k  BaccfUs , 
j'entrai  un  Vendredi  à  quatre  heures 
du  foir  dans  celle  qui  eft  placée  dans 
un  coin  de  TEglife  de  S.  Athanafè  ^ 
Patriarcl^e  d'Alexandrie^  Les  cérémo- 
nies de  Religion  étant  finies  ^  &  le 
peuple  forti  9  le  Concierge  me  con* 
dutut  par  une  petite  porte  dans  le 
valle  elpace  de  ce  Temple ,  ancienne- 
ment deflèrvi  par  les  plus  favans  Pré- 
lats qiu'ait  fourni  l'Eglife  Grecque, 
&  matmenam  profané  par  les  lotions 
impires  des  lélés  feâateurs  de  Maho- 
met. Aq  milieu  de  la  nef  eft  un  ré- 
fervoir  de  verd  antique  ,  de  huit  pieds 
de  long  &  de  quatre  de  large ,  donc 
l'eau  eft  rerfée  par  des  griffons  fur 
les  p|rties  du  corps  que  veulent  puri- 
fier ceux  qui  vont  faire  leur  [friere 
dans'  la  Mofquée  voifine.  Les  murs 
df  ce  grand  édifice  font  revêtus  de 
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tables  de  marbre  poli.  Ceat  trente  co- 
lonne^  de  douze  pieds  de  hauteur, 
partie  de  granit  &  de  marbre  du 
pays  ,  foutîennent  les  difFérens  arceaux- 
rangés  aux  côtés  de  rfiglife  ,  dans  un 
defquels  on  voit  une  grande  niche 
revêtue  de  mofaïqire  brute  ,  a  Finftar 
de  celles  qu'on  voit  à  Venife  dans 
TEglife  de  S.  Marc.  Un  coin  de  cette 
grande  enceinte  ,  fermé  par  une  pa- 
iiiîadç ,  eft  deftiné  a  la  fépulture  des 
Nationaux  Mahométans  ^  qui ,  par  des 
aâions  religieufes ,  ont  mérité  là  vé- 
nération de  leur  feâe  ,  ou ,  félon  le 
rapport  des  citoyens  ,  à  celle  de  leurs 
Prêtres  ,  qu'ils  appellent  Imans.  La 
Mofquée  renfermée  dans  cette  grande 
Eglife  eft  petite ,  &  faite  en  carré 
long.  Une  falW  dont  le  fol  eft  couvert 
de  nattes  ,  des  bancs  ,  une  niche  dans 
laquelle  eft  une  lampe  tantôt  éteinte  , 
tantôt  allumée^  font  tous  fes  orne- 
mens.  Aucun  peuple  n'a  jamais  été 
moins  recherché  que  celui-ci  pour  les 
Temples ,  malgré  les  beaux  modèles 
que  l'idolâtrie  née  dans  ces  climats 
Ijî  avoit  laifTés.  Chaque  Nation  a  un 
goût  particulier  ,  qui  le,  manîfefte  par . 


AU  MowT- Liban,     xj^ 

des  effets  fenGbles  :  celui  des  anciens' 
Egyptiens  fe  peignoit  dans  la  gran« 
deur  des  travaux  publics ,  la  beauté  des 
édifices  ,  k  richefle  des  Temples,  & 
dans  ce  grand  nombre  d'entrées  de 
leurs  fuperbes  villes ,  qui  étoient  comme 
autant  d'afyles  offerts  à  l'homme  fo- 
cial  ;  mais  le  goût  des  Egyptiens  mo^ 
dernes  n'a  extérieurement  rien  qui  fe 
£iflè  envier;  '  La  grandeur  de  leur  luxe 
é&  renfermée  dans  les  appartemens 
des  femmes,  qu'on  appelle  Harem ^o\x 
il  eft  défendu  d'entrer  fous  les  plus 
graves  peines.    Ceux  qui  ont  eu  U 
témérité  d'y  pénétrer  affurent  que  les 
tapis  précieux ,  les  étoffes  en  or  &  en 
foie  9  les  pierreries ,  enfin  tout  ce  qui 
peut  fomenter  la  molleflè  &  la  fen-- 
fualité ,  y  efl  porté  au  dernier  degré 
de  magnificence  ,  tandis  que  le  fâllon 
de  compagnie  où  l'on  reçoit  les  hoin- 
mes ,  efl  n^ublé  très-fimplement.  Une 
chofè  qui  étonne  dans    ce  peuple, 
c'eft    fon    courage    à   fupporter  les^ 
exaâions  &  les  vexations  des  Souve* 
rains.  Le  Bey  fecrétement  averti  de 
la  richeffe  d'un  Particulier  ,  lut  de-* 
m^andera  une  groflè  fommt  d'argent 
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proportlofitiéê   ou   qtielquefois  fii^^ 
rieure  à  l'idée  qu'il  a  de  (a  fertuoe. 
le  refus  fuivra  £ins  doute  la  propo- 
rtion, maiis  la  prompte  menace  4à 
fiipplice  du    bâton  eft  une  ptti(&iitt 
def  qui  kk  ouvrir  le  tréfor  :  ce  nud- 
heureux  fujet  le  donne  avec  une  géoé- 
rofité  fans  exeàipfe ,  &  (è  confole  par 
la  croyante  que  cette  perte  étoit  dans 
la  volonté  de  Dieu.  On  le  voit  dans 
cet  état  de  mi  fer  e  ,    aufli  tranquille 
qu'a^^ec  (es  tréfors  ,  s^aidtr  d'une  fer- 
meté héroïque ,  qui  eft  Ion  plus  grand 
biten  y  4c  employer  cette  6deile  OMft- 
pagne  à  reprendre  tes  premiers  nsoytsts 
qui  l'avoient  infeniiblement  ékvé  au 
c^ré  de  fortune  dont  iJ  eft  déclm. 
Grand  Dieu ,  s'écrie-t^îi  dans  le  mo- 
xlient  fâdbeux  de'  cette  crife  ,   vous 
m'aviez  donné   ces  biens  ^  vous  les 
T&p^tenez  ^  Ibyex  obéi  en  tout.  Cepin*^ 
4ant  la  crainte  de  pareils  événemeos 
rend  les  riches  Egyptiens  précautî<Mi- 
nés  &  très-attentifs  k  cacher  leur  grande 
fortune  fous  les  dehors  d'une  abjeâe 
fi^pltcité.  Cette  qualité  chérie  ,  pat 
la  trompeufe  polinque  ,  détourne  quel- 
q|uefois  les  yeux  du  .DeTpcre  &  h  dé« 
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fiance  de  Tavarice  ;  mais  fou  vent  lorf- 
qu'eUe  eft  trop  affeâée  ,  elle  découvre 
le  rideau  à  la  curionté^  qui  fe  paye 
abondahitnent  du  fruit  de  fes  recher- 
ches. Les  vieux  meubles  déchirés , 
ëtalés  dans  les  (ailes  où  Ton  reçoit  les 
vifîres  ,  les  divans  rongés  par  les 
dienilles  &  les  vers  ,  la  modefiie  dans 
Textérieur  du  train  &  des  habits ,  font 
quelquefois  des  voiles  trop  tranfpa* 
rens  pour  couvrir  Timmenuté  des  ri- 
cheflès  9  &  pouf  en  impofer  à  Tœil 
perçant  de  Tavidité  q[ui  s'en  rend  bien* 
tôc  maitieiOè. 

V 

Je  Ibis  ^  &c» 
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M. 

j  £  voulois  prendre  au)ourd'liui  la 
vote  de  Rofette  pour  aller  au  grand 
Caire  ^  mais  on  me  dit  que  les  Arabes 
ont  quitté  les  déferts ,  que  leurs  conf- 
fes  s  étendent  aux  environs  de  cette 
ville  ,  &  que  j'en  ferai  in&illiblement 
atteint  fi  je  me  mets  en  voyage; 
ainfi  j'attendrai  que  les  chemins  ne 
foient  pas  infeftés  de  cette  troupe  va* 
gabonde^  &  que  le  mouvement  tu* 
multueux  occafionné  par  l'ambîtioa 
d'un  Bey  réfidant  au  Caire ,  qui  a 
exigé  d'eux  une  forte  contribution  ^ 
foit  entièrement  calmé*  Us  cherchent 
à  s'en  dédommager  e,n  mettant  k  con- 
tribution ceux  qu'ils  rencontrent  fur 
leur  chemin.  Le  défert  qu'ils  habitent 
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eft  à  cinquante  lieues  d'ici  :  ils  me- 
tieot  une  vie  paftorale,  femblable  k 
celle  des  cernés  d'Abraham  \  ifs  fé 
Vantent  d'être  lès  defcendans  des  an- 
ciens Ifmaëliteis  :  ils  vont  avec  leurs 
troupeaux  à  laine  ^   avec  des  vaches 
&  des  chameaux  ,  tantôt  dans  un  en« 
droit,  tantôt  dans  un  autre,  n'ayant 
pour  équipage   que    des  tentes  qu'ils 
placent  aux   lieqx  où  ils  s'arrêtent; 
ils  vivent  de  lait,  d'olives ,  de  figues^ 
de  bîfcuits  &  d'une  pâte  cuite  fous  la 
cendre ,  qui  leur  tient  lieu  de  pain. 
Ils  mènent  une  vie  tranquille ,  mais 
au  premier  fignâl  de  guerre ,  ils  fe 
raflèmblent  au  nombre  de  cent  mille  , 
&  quelquefois  plus  ;  leur  courage  s'a-> 
nime  par  l'amour  de  la  liberté.  Ils 
font  robuftes  ,  adroits ,  &  bon  cava- 
liers ;  ils  ont  d'excellens  chevaux  pour 
la  courfe  &  pour  la  ^marche  ;  ils  en 
ont  de  maigres  qu'on  Croîroit    près 
d*expirer  de   faim,  que  j'ai  vu  ga- 
loper d'une  vîteflè  incroyable.   Lçur 
arme  favorite  eft  la  lance  ,  ou  un 
bâton  de  douze  à  quinze  palmes  de 
longtieur  ,  garni  aux  extrémités  d'un 
fer  pointu  ;  ils  $'en  fervent  avec  la 
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plus  grande  adrefle  ^  &  le  regardent 
comme  une  diftiodion  paniculi^xe; 
lis  ne  portent  de  fabtes  &  de  pifto- 
kts  que  lorfqu'ils  quittent  leurs  dé- 
ferts  pour  fe  venger  des  torts^  (p% 
ont  reçus  du  Gouramement ,  ou  lor& 
que  de  plus  grands  befbins  l'exigent 
Ils  dépociîtlent  le  voyageur  fans  le 
tuer  ,  pourvu  qu'il  ne  rénfie  pas.  Ss 
lui  dî(ent ,  après  b|  avoir  tout  enlevé, 
de  leur  donner  ce  qu'ils  Lui  ont  pris*, 
âinfi  le  don  force  du  malheureux  qui 
tombe  entre  leurs  mains ,  met  le  bri- 
gandage à  couvert  du  reproche  de 
Tinitifttce  &  des  loix  particulières  qui 
la  défendent.  Cependant  ils  font  fort 
hofpitaliers.  L'humanité  a  Tes  droits 
chez  cette  Nation  errante  comme  chti 
les  plus  policées  t  l'étranger  fera  dé- 
pouillé par  les  uns ,  &  couvert  pat 
d^autres  qu'il  rencontrera.  Leur  dc- 
siarche  eft  fiere  &  impofànte;  leor 
peau  brunie  par  les  chaleurs  exceflî^c^ 
du  climat ,  &  les  intempéries  de  Tair 
auxquelles  ils  font  prefque  toujours 
expofés  y  les  rend  délagféables  ï  b 
vue.  La  (ingularité  de  leur  habit  if  A 
guère$  propre  à  réparer  cette  laideur  : 
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une  longue  cape  ,  ùite  '  de  kine  dé 
bcebis  4c  de  picm  de  chameau^  à  bandes 
tranches  le  npires^  un  bonnet  rongé 
bordé  d'une  toîie  blanche  ^z  fine 
qui  CQwre  leur  tâte  ra(ee  9  de  larges 
culocces  de  Im  qui  leur  vont  jufqu'à 
la  paneottoe  ^  une  ceinture  de  toile 
(m  de  cocon  ^  unie  loo^  barbe  ^ 
rcjlàie  vêtement  des  arabes.  Ils  fiant 
naturellement  belliqueux  ,  aiais  ils 
Tétoient  plus  dans  les  Gecles  reculés  ^ 
lorfqu'après  avoir  fournis  TEgypte  à 
leur  domination  ,  ils  la  gouvernèrent 
fous  le  nom  de  Rois-pafteuirs  deux 
fiecles  &  demi  après  la  fondation  de 
la  Monarchie  Eg^yptienne  ,  d'où  ils 
furent  chafTés  par  Aoiofis  ,  qui  rendit 
la  dominaticm  aw  Cbef$  naturels  du 
pays  à  qui  Qlk  appa^rt^noit*  L'hiftoire 
ne  rapporte  p^  quHk  a|em  rien  fait 
de  rem^qu^trlé  djepvHs,  cette  époque*. 
Jls  ont  eg ,  1}  eft  viad  >  des  guerrèç 
à  foutenir  avec  leurs  v9ifins\,  plutôt 
pour  défendre  leur  HBerté  que  pour 
aflêrvir  les  autres  à  leur  joug*  Leur 
Chef ,  qi^pn  traite  de  Roi ,  vit  d'af- 
fez  bonne  intelligence  avec  le  Grande 
5eigne«r.  JIs  partagcnf  à  égales  por» 
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dons  les  of&andes  qui  Te  (bot  k  li 
Mccquç  par  les  Agis  ou  Pèlerins.  Le 
jour  de  l'éleûion  de  leur  Chef ,  ik 
ie  font  jurer  par  le  plus  folemnel  fer- 
ïnent  qu'il  réfifteta  aux  Turcs,  qull 
he  fera  fa  demeure  dans  aucune  yîlle 
ou  château.,  &  qu'il  demeurera  toi^ 
Jours  en  rafe  campagne  fous  les  tentes 
&  les  pavillons  ,  &  aux  déferts  comme 
leur  giand-peré  Kedar. 

Je  fuis ,  &c., 
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ES  m^Hotii  de /cette  ville  foot) 
ea^géiiëra^  bârîes  en  pierres  de  taille^' 
J^PBt  oiTez  d\éié«rationî  Les  rues  font 
étroites ,  &;  d^niient  la  facitité  d'é^- 
tendre '^'im  toit  à  l'autre  des  rofeaux 
ou  des  nattes  c[«â  garantiffent  les  ci- 
toyens des  brûlantes  ardeurs  du  foleil  ; 
elles  jibnt  9xvo[ées  plufienrs  fois  le 
jour  ;  ces  précautions  diminuent  IVx** 
ces  de  chaleur.  L'botel  de  la  Nation 
Françoife  eft  bâti  près  du  mole;  il 
fert  de  logement  au  Conful ,  aux  Dra-^ 
goniians,  &  autres  François  faifant  en 
tout  le  nombre  de  di:K-huit.  Les  Ré-4 
publiques  d*Hollande  j  de  Venife ,  de 
Ragufe  ,  FAllemagne  &  l'Angleterre 
ont  chacune  un  Con&l  réfidant ,  So 
J'orne  1%  L 
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leur  iiôtel  particulier.  Ces  différentes 
Natîoris  n*ont  de  'relation  a vé(^' les 
Turcs  &  les  Grecs  habitans  de  la  ville  | 
qpe  pour  des  objets  relatifs  au  com- 
merce ,  &  partaient  entr'elles  les 
agr€tnens,<lç  U  focîété  civijç  ;^^maîs 
cette  douceur  eft  fouvent  troublée  par 
les  fréquentes  révolutions  du  Gouver- 
nement toujours  porté  à  «faifir  Toc- 
cafion  d*exercer  la  tyrannie  envers  les 
Etrangers.  Cette  animofité  ,  arrêtée 
qtielquefois  par:ia  crainte^  :a  desitC- 
0&â'd£  bxvssxt  1  jutt  événement  furvecm 
quelque  temps  i  aîeatit  nioa  jsErrîvée^ 
en  ieft  une  preuve  «feofiblesk.  .  <  h  • 
:  Un  Perruquier  Livoumois  &  deux 
François  étant  allé  à  lachaflè^  la  troi- 
fiéme  fête  de  Pâques ,  à  quelques  mil^ 
ks  d'Alexandrie  ^  entrèrent  avec  feun 
diiens  dans  un  champ  enfemencé  de 
froments  Le  propriétaire  les  ayant 
apperçQs  ,  Jès  avertit  de  fé  retirer  ;  le 
Perruquier  jréfiftant  plus  que  les  autres, 
&t  menacé  de  coups  de  bâton;  le 
ehaflèur  voulant  éviter  le  .  mauvais 
traitement  qui  alloit  s'enfuivre  ,  dé* 
chaf  ^a  fon  fufil  fur  la  tête  du  payfim  ; 
dilautres  payfans  ayant  entendu    Je 
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eoup ,  accoururent  au  fecours  de  kur 
frere-croyant  ,  qu'ils    virent    étendu 
mort.   Ils  furent  auifitôt  à  la  pour-- 
fuite  du  meurtrie^  ;  les  deux  qui  n'a- 
wient  pas  donné  le  coup ,  échappèrent 
de  leurs  mains  par  le   miniitere  /de 
Fargent ,  mais   ils  retinrent   le  vrai 
coupable,  &  le   conduîfirent  devant 
le  Commandant  de   la  ville,  qui  le 
fit  pendre   à  Tinftant.  On  craignoît 
'même  que  la  fureur  des  citoyens   ne 
fe  portât  à  maflàcrer  la  nation  Fran* 
çoife  :  les  femmes   donnèrent  dans 
cette  occafîonvun  fpeûacle  de  cruauté 
extraordinaire;  on  les  voyoit  par  un 
excès  de    rage  fignalée    mordre  & 
déchirer  le  cadavre  pendu.  La  Nation 
Françoife  confternée  de  la  cataftro- 
pbcy  attendoit ,  dans  la  retraite  &  le 
filence,  le  calme  des  efprits  aigris  par  ce 
tragique  événement  :  mais  quinze  jours 
fumrent  pour  diminuer  la  fermenta- 
tion ;  les  François  commencèrent  à  (ê 
montrer  dans  la  ville  où  on  \ei  regarda 
du  même  œil  qu'auparavant;  &  tout  y 
paroiHbk  (i  tranquille ,  qu'on  n'auroie 
jamais  foupçonné  les  projets  de  la  plus 
noire  Vengeance.  Le.  Cotrful  Fran*^ 
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çoit  crut  pouvoir,  cornmp ^  Tordî"- 
paire,  prendre  le  plaifir  de  la  pro- 
inenade  y  efcorté  dun  J^niââire  ^  il 
étoic  déjà  à  4cux4Knillçs  de  la  ville 
lorfque  le  frère  du  défunt,  imbu  de 
l'axÎQme  reçu  d^ns  cette  natipn,  que 
la  mort  d'un  Arabe  ou  dW  vrai 
Croyant  doit  fe  payer  par  celle  de 
cent  Francs ,  épioit ,  dans  les  tentes 
placées  le  long  de  la  route,  Tocca- 
fion  d'exécuter  fon  noir  deflèin.  Le 
fort  tomba  malheureufement  (ur  le 
pauvre  Copful.  Cet  Arabe,  dont  le 
vifage  étoît  couvert  d'un  voile  noir, 
le  voyant  arriver,  £t  (eniblant  de 
chercher  au  milieu  du  chemin  quel*- 
que  chpfe ,  faps  donner  à  çomprei^dre 
que  c'étpit  poqr  fe  mettre  plus  à 
portée  de  faire  fon^  coup.  Le  Janif- 
i^re  paila  près  de  lui  ;  il  ne  fe  dé- 
tourna p^s ,  pis^is  auffi-tôt  que  le  Con* 
fui,  qui  venoit  enfuite^  eut  paffé, 
il  fe  releva,  &  lui  tira  im  coup.de 
piftolet  à  boqt  touchant,  fit  le  rea- 
yerfa  mort.  La  Nation  Françoifp  âéf 
folée  de  la  perte  de  fon  Chef ,  &  trop 
(oible  pour  venger  elle  -  même  la 
inort,.  ep.t  recours  au  fiey  réfidanc 
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au  Caire  afin  d'en  obtenir  une  fatif- 
faâion  exemplaire  ;  H  condamna  la 
ville  d'Alexandrie  à  lui  payer  trente 
niille  piaftres.  Les  citoyens  irrités  de 
cette  contribution  ^    menacèrent   la 
Nation  Françoife  de  (a  perte  entière  ; 
le  complot  en  étoit  déjà  formé  ^    & 
à  la  veille  d'être  exécuté.  Heureu- 
fement  pour  elle  la  craittte  des  ca«* 
nons  &  des  troupes  françoifes  renfer- 
mées dans  une  frégate  arrivée  au  porc 
dans  cette  circonftance ,  changea  Yln^ 
fâme  codfpiration  en  Une  députation 
des  principaux  de  la  ville  vers  les 
Dragomans ,  pour  les  fupplier  d'obte^ 
nir  du  Bey  une   modération  de  la 
moitié  de  la  contribution  demandée* 
Cette  propofîtion  fut  accompagnée  de 
figues  de  reconnoiflance  dont  on  de- 
voit  fe  défier  ;  mais  quel  qu'en  dût  être 
l'événement',  ils  furent,  accueillis,  la 
réduâiôn  |ut  obtenue  à  la  foUicitation 
de  la  NatÎQh  Françoife  ,  8?  tout  reprît 
fa  première  .tranquillitlf.  La    frégate 
Françoife  étoit  en  r^de,  &  on  {aie 
que  la  terreur  étant  l'a  me  d'un  Gou- 
vernement defpotique,  fa  dureté  ne 

T       ••* 
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peut  £tre  amollie  que  par  ks  mém» 

moyms  qui  font  fpn  ibutien. 

Mus  b  f  pour  rendre  raâÏTÏté  & 
la  liberté  au  commerce,  il  étoit  poflî- 
ble  de  tenir  en  ftation  dans  ces  divers 
parages  quelque  vaiflèau  armé  & 
équipé  de  troupes  de  guerre ,  dès-lors 
la  préfence  de  cette  fortereâè  ambu- 
lante feroit  la  fauve-garde  de  la  Na- 
don  ,  la  proteârîce  immédiate  de'  Con 
commerce,  &  le  cenfeur  févere  de  la 
cupidité  du  Gouvernement  ;  fans  cette 
précaution  la  rJation  Françoîfe  n'aura 
famais  dans  ce  pays  qu'une  eiiftennr 
précaire. 

ïefiiis,  &c 
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£S  Religions  Grecqi»  ^  Coplite , 
Juive  &  Catholique  font  tolérées  dans 
cette  ville  ^  &  les  difFérens  Seâaires 
ont  h  Uberté  d'exercer  leur  culte  daâs 
W  Tem  pies  ibâtisidans  l'intérieur  deii 
ftiafifons  :  aucun  n'a  le  privilège  d'avoir 
des  cloches  fondantes  ;  toutes  ont  de$ 
Miniftres  particuliers.  Les  Copht^  ^ 
qu'on  dit  écre  les  defcendans  des  an* 
ciens  Egyptiens ,  ont  une  Eglife  dont 
l'enfémble  •  idonnë»  à  croire  que  foii 
aiiticpiité  remonté  à  U  naîmnCe  dé 
!a  Religion:  Catholique  :  elle  eft  ho^- 
norée  df  >  la  céce  de  S.  JMatc  dans  une 
Urne  ^i  eA  placée  dans  leur  «  Cha<^ 
pelle  ,  où  Ton  remarque  une  ancienne 
chaire  de  bois  fculpté*  àzxH  le    goûc 
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antique.  Les  Cophtes  font  pour  la 
JilÛpart  fchifmatî'qucëh'^  ^-^mehem'  ufte 
vie  aûftere  &  retirée  j  leurs  ^jeûnes 
foBt  fréquens  &ti  ri^lde^  ;  ^Is  fuiiiEénc 
]es  rits  de  l'ancienne  liturgie  Egyp-* 
tienne.  Ils  n'ont  ppitit  de  cooilnerce 
avec  leurs  ^femmes  en  Carême ,   ni 
lorfqu'ils  doivent  célébrer  ^ -Meilè. 
Les  Francifcains  ont  une  itiailbn  qtie 
Ton  appelle  rHofpice  de  Terre*Saînte. 
La  France  leur  paie  deux  JanîfTaitfs 
pour  ed  garder  lSportî?j''£  dhaqoe 
vaiflèau  François  qui  va  CLivourne 
leur  donne  deiix  pataquès;  ils-onê 
^n^  Jeur  jardin  Aes  palmfers-  ^    âM 
;yignes  y  &  une.  citerne  iddfM:;i'eaîi  éA 
exeellente.  Voilklcé  qui  :nie.  r^okti 
y.Qus  dire  de.  cette  ville ':  cje  ne^vôug 
parlé  pas  de  fa  pofition  voifînë  de*  la 
mex 9  de  lafflaence  des. ^vaiflèaux  qû 
viennent  dans  fes  ports  ^  deia  mal^ 
dtiide  de  chameaux  i&  de  dromadaireii 
qu'on  y, voit  j'de  la  yanjété;d«|  oî-i- 
féaux  dont  le  plumage eftoh^îmah^ 
ni  de  la  qiiantité  d'autrucheà  qui  preu^ 
nent  leur  naiflance  dans  ce  pays* 

Je  fuis ,  &C,; 
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OS  matelots  étant  prêts  V  i?^^^ 
fommes  partis  d'Alexandrie  au  nom* 
bre  de  trente  ^  parmi  lefquels  fe  trou*^ 
voit  Je  Baron  de  Durfort ,  Comman- 
dant l'Athalante  ,  &  les  autres  OSi** 
ciers  qui  fèrvoient  cette  frégate  laiflee 
en  rade.  Mes  compagnons  de  voyage 
étoient  munis  d'armes  défenfives  ;  il 
faifoit  beau  les  entendre  s'entretenir 
des  Arabes  qui  oferoient  les  arrêter 
en  chemin.  Nous  avons  vu  à  la  gauche , 
en  fortant  de  la  ville ,  le  palais  &, 
robélifque  de  la  fameufe  Ciéopatre, 
qui  a  environ  foixante  palmes  de  hau- 
teur &  dix  de  large.  Bientôt  après 
pous  femmes  entrés  dans  des  déferts 
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fâblonnetnc  :  les  bétes  de  fomme  ;  ac« 
coututnées  à  ces  routes  ^  nous  ont  mer- 
veiileufement  tiré  (fa^ire  :  elles  en- 
troienc  dans  le  fable  jufqu'au  ventre , 
&  s*en  dégageoient.   Des   ouragans 
élevant  des  tourbillons  de  pouffiere  & 
de  (able ,  obfcurciflbient  la  route  que 
nous  devions  tenir  ;  mais  de  grandes 
colonnes  placées  de  diftance  en  dis- 
tance étoient  nos  guides  dans  ces  lieux 
déferts.    Quelque    temps  après  nous 
avons  quitté  les  fables  mouvans  pour 
marcher  fur  celui  qui  eft  bargné  par 
les  flots  de  la  mer.  La  nuit  nous  a 
furpris  entre  la  mer  &  le  défert  ;  mais 
ùitMoucre  muni  d'un  falot  allumé, 
hiarchôit  devant  nous  ;  on  le  fûivoit 
en  file.  Sa  lumière  ctoic  prefque  dou- 
blée par  les  flots  de  la   mer  qui  la 
réfléchîiïbîent  vers  nous.  Ces  vagues 
venoîent  fe  b|:îfer    fur   les  pîeds  de 
tios   mulets ,  même    quelquefois    fur 
les  nôtres  ;  mais  nous   préférions  ce 
défagrément  a  la  fécherefle  du  fable 
que  nous    avions    quitté.    Enfin  ,  à 
onze  heures  du  foir  nous  avons  trouvé 
un  Amadi ,  ou  habitation  déferte  y  à 
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quatre  cents  pas  de  la  mer.  Nous 
SIOI3S  y  fommes  répofës  deux  heures  , 
&  nous  avons  mangé  les  mets  que  nous 
portions  avec  nous.  Cet  Amadi ,  conf^ 
truit  pour  la  commodité  des  voyageurs^ 
eft  un  large  bâtiment  carré ,  dans  le- 
quel eft  une  vafte  falle  couverte  de 
vifeilles  nattes ,  &  à  côté  un  efpaca 
pour  placer  les  chevaux.  Cet  hôtel 
ayant  pour  concierge  &  pour  hôte 
la  folitude ,  la  mer  &  les  iables  y  fut 
témoin  de  notre  appétit  &  de  la  gaieté 
du  repasn  Et^nt  partis  après-minuit , 
nous  fdmmes  rentrés  fur  tes  fables  hu* 
midés^  où  nous  avons  marché  pen- 
dant quatre  heures  ;  nous  avons  en« 
fuite  repris  les  collines  fablonneufes 
&  arides ,  que  nous  avons  fuivies  pen- 
jdant  une  heure  iufqti'aux' portes  de  la 
ville  de  Rofette  ,  où  nous  fommes 
arrivés  k  cinq  heures  du  matin.  Oa 
ne  voit  dans  la  traverfée  d'Alexandrie 
à  Rofette  que  mer  y  plaine  ,  fable  , 
des  chameaux  paifTans  dans  de  maigres 
pâturages  ^  6c  des  palmiers  épars  à 
de  grandes  diftances  les  uns  des  au* 
très.  Nous  avons   tâché  de  réparer 
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dans  l'hôtel  de  la  Nation  Fraoçdfè, 
par  un  léger  repos ,  le  fommeil  ^ 
cous  avions  perdu. 

Jt  fiàSf  Sic; 
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N  F I  n;  je  yols  un  bras  du  fleuve 
du  Nil  ^  donc  les  bîftoires  ont  tant 

i>arlé.  11  eft  profond  ,  majeftueux , 
arge  comme  le  Pô  k  Ferrare  ,  pu 
comme  le  Rhône  à  Beaucaîre  ,  en- 
traînant avec  une  fierté'  orgucîlleufe 
ce  qtfil  rencontre ,'  aîlant  d*un  cours 
rapide  forcer  les  eaux  de  la  mer  de 
I  ereCevoir  dans  leur  fein  ,  laiflànc 
dans  un  cours  de  neuf  cents  lieues  ^ 
depuis  TAbyflînie  ,  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  jufqu'à  Tembouchure  de  Ca- 
nope  où  il  va  fe  perdre  ,  des  marques 
de  la  plus  grande  fertilité:  Qu'il  eft 
beau  de  voir  fes  rives ,  que  les  vapeurs 

fraîches  des  eau&  enurctienneat  émailn^ 
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lées  de  fleurs  &  de  plantes ,  ces  ta- 
pis verds  rangés  en  amphithéâtre  pour 
fè  faire  mieux  remarquer  ^  &  les 
terre;  fercilifées  par  les  fels  du  limon  ! 
Mais  ces  riants  objets  que  les  yeux 
attentifs  ne  ceilênt  de.  contenipler , 
deviennent  bien  plus  intéreilàns  lors- 
que Ton  porte  les  regards  dans  le 
lointain  vers  les  arides  coteaux  defle- 
chés  par  les  rayons  brûlans  du  foleil , 
&  couverts  d'arbres  pâliflàns.  Ce  con- 
trafte  qui  rend  fes  bords  &  le  volfr» 
cage  plus  chéri  -y  eft  confpté  pour  pea 
par  ce  fleuve  chargé  de  fécondité  i 
s'il  ne  répand  fes  bienfaits  fur  ks  lieux 
éloignés  qui  font  dans  l'indigence^ 
Comme  s'il  étoit  animé  du  zèle  le  plus 
intelligent ,  on  le  voit  dans  un.  temps 
marqué  s'élever  au  -  deflus  de  ion 
lit,  courant  avec  rapidité  fortes 
terres  entr'ouvertes  &  de0echées  , 
qui  femblent  implorer  le  bienfait  de 
fes  flots  vivifians.  La  couleur  rou- 
geâtre  qu'il  prend  dans  îe  ten^ps  de* 
fa  grande  aâion  ^  eft  le  fymbole  de 
vie  qu'il  v^  donner  k.ja  nature  ex- 
pirante de  chaleur  j  ijamai^  ojn  ne  la 
ui  voit  prendre  avec  tant;  d'éclat^qu'aux. 


ÀtJ  Mont-Liban;     aç^ 

temps  de  crife  où  la  terre  â  le  plus 
grand  befoin  de  fon  fecours  ;  &  ce  n'eft 
qu'aux  époques  fixes  de  la  grande  né* 
c^tté   qu'il  confacre    fes     déborde^ 
mens  périodiques ,  &  qu'il  donne  par 
fes  bénignes  influences  un  (peâacle 
(aufC  agréable  k  la  vue,  qu'utile k  l'bu* 
manité.  La  faifon  de  Tété  étant  brû- 
lante dans  ces  climats  Africains ,  t& 
celle  qu'il  choifit  pour  defce^ndre  avec 
plus  d'abondance  &  d'infpétuofité  de 
fes  hautes  catara&es ,  &  pour  abreuver 
la  terre  prête  k  expirer  de  fbif.  C'eft 
au  moment  de  cette  grande  révolu- 
tion qu'il  prend  une  couleur  rougeâttre  ; 
mais  fes  eaux  reprennent  leur  limpi- 
dité après  un  quart-d'heure  de  repos; 
Elles  font  plus  légères  que  celles  des 
fontaine»^  &  leur  fraîcheur  invite  à 
s'en  abreuver.  Les  divers  Peuples  don- 
nent différens  noms  à  ce  beau  fleuve  ; 
il  eft  appelle  Gehon  par  rHîftorîén 
facré ,  Nim  par  les  Egyptiens  v  Ta- 
cuî  par  les  Ethiopiens ,  oc  Nil  par  les 
Latins.  Les  Nations  même  les  plus 
éloignées  de  fa  fource ,  qui  ne  le  con«^ 
noîflent  que  par  des  relations  étran-» 
gères  ^  fe  plaifent  à  lui  donner  un  nom 
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comme  pour  s'afElîér  aux  Peuples  qui 
le  poâèdent  ,  ou  pour  honorer  de 
loin  dans  fa  mérveilleufe  fécondité  la 

J^enéreufe  providence  de  l'Auteur  de 
a  Nature.  Ce  fleuve  incomparable  ^e 
fe  borne  point  à  fenilifer  lés  'cam- 
pagnes ;  il  déppfe  aux  portés  des  villes 
plufleurs  objets  de  commerce  &  de 
confommation  qu'elles  ne  pourroient 
point  fe  procurer  fans  fes  utiles  dé^ 
Dordemens  :  c'eft  à  lui  que  la  ville 
de  Rofette  doit  (on  luftre  ;  c'eft  par 
lui  qu'elle  eft  abondamment  pourvue 
des  objets  de  première  nécejQitë.  Elle 
en  reçoit  à  la  vëricé  quelques-uns  par 
la  voie  de  la  mer^  &  d'Alexandrie^ 
mais  ils  lui  feroienc  inutiles  fi  le  Nil 
n'en  fàcilitoit  le  tranfport  &  la  vente  ; 
audi  cette  ville  lui  préfente  fa  face  la 
plus  agréable ,  &  expofe  l'autre  aux 
déferts  fablonneux  qui  l'environnent; 
&  comme  fi  ce  fleuve  étendoit  foh 
influence  jufques  fur  les  caraâeres^ 
on  voit  le  peuple  qui  habite  Son  voi- 
finage ,  naturellement  plus  doux  que 
celui  qui  habite  les  lieux  agreftes  6c 
deiléchés  :  aufli  l'étranger  qui  fe  pro- 
mené dans  l'enceinte  de  Rofette  n'eâ 
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pas-  expdfe  comme  i  Alexahdrie  aux 
infultes  du  mauvais  tfaturel  ;  les  hom« 
Aes^  y  ibnt  plus  civils  &  moins  fé- 
roces. La  fermentation  fi  naturelle. au 
Gouvernement  A&icain  paroît  s'é- 
teindre, dans  fcs  vapeurs  aqueufes  : 
rarement  le  cri  affligeant  du  défordre 
s'y  fait  entendre  ;  la  bonne  police 
fait  s'y  maintenir  d'elle  -  même  fans 
les  menaces  de  l'autorité  :  les  feules 
^révolutions  qui  agitent  les  citoyens  , 
font  le  flnx  &  reflux  d'un  commerce 
varié  ^  l'^âivité  progreflive  des  inté- 
rêts 9  la  ^multitude  des  tranfports,  les 
flots  des^  efpérances  9  les  foins  de  la 
navigation  &  les  foucis  des  combi- 
naifons.  Trente  mille  bâbi tans  qu'on 
dit  être  contenus  dans  la  ville  ,  bâtie 
en  tuiles  k  carreaux  ^  font  prefque  tous 
animés  du  même  s^ele  ;  les  plus  mifé- 
râbles  s'occupent  k  arracher  toutes  les 
plantes  qui  fervent  k  leur  nourriture  ^ 
&  fur-tout  les  racines  d'une  plante 
qu'ils  appellent  Gramous  ,  dont  le 
fruit  eft  gros  comme  une  fève  ,  éc 
fort  eftimé  par  les  Arabes.  La  ^^^e 
&  la  hauteur  de  cette  plante  reflem* 
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blent  k  celles  ^u'pn  voit  dans  nos 
prés.  Je  vais  m'airaAgcr  avec  le  Riyi 
Turc  pour  partit  demai):i.  AUaktrm 
i^effecum  barfu. 

Je  fius,  &c. 
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Au  Caire  y  te  iu}.  Juillet  tjjjî 
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V^i'est  aux  premiers  momens  Sxm 
embarquement  défilé  que  la  joie 
réferve  fes  plus  doux  fenttmens.  Le 
cours  rapide  des  e^Mix,  la  diverfité 
des  (ices  ,  &  d'autres  piaïfirs  que  Timà^ 
gihation  Te  donne^  y  &  qu'on  ne  peiit 
exprimer  ^  femblent  étendre  le  do««. 
maîne  du  voyageur  ,  en  lui  offrant 
une  variété  infinie  de  jouiflànces.  II 
y  a  déjà  quatre  heures,  que  nous'vo* 
guons  fur  ce  beau  fleuve  ,  qui  s'enfle 
^  chaque  inftant  pour  laifler  à  la  vue 
l'avantage  de  dominer  k  Tâife  les  belles 
plaines  qui  le  bordenc^  On  en  voie 
de  verdoyantes ,  couvertes  de  riz  & 
de  palmiers ,  terminées  par  des  vil- 
^esé  Celui  qu'on  trouve  à  la  gaucbe 
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du  fleuve  9  &  qui  eft  à  quatre  henies 
de  chemin  de  Rofette ,  s'appelle  Mt* 
tQubcsi  on  le  difttngue  des  autres, 
inpitis  par  ùl  beauté  que  par  le  ca- 
raâere  particulier  de  licence  qui  règne 
entre  les  citoyens  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe  ;  il  règne  pourtant  parmi  eux  un 
genre  d'afFabilité  qui  femble  fait  pour 
en  civilîfer  les  excès  ;  c'eft  Thofpî- 
talité  gracîeufe  qu'y  trouve  l'Etran- 
ger ,  &  on  aflute  qu'elle  y  eâ  auffi 
fidèlement  obfervée  que  dans  un  viÙ 
lage  de   la  Phénicie    qu'on    appelle 
Martavan  ,  on  l'on  tient  re^iftre  des 
ÎBtrangers  qui  pafîent ,  afin  qu  on  puiflè 
avoir  l'avantage  de  les  loger  chacua 
àfontour  :  moyennant  un  Bacchis 
jon  efl:  maître  defpotique  de  tout  ce 
^ui  appartient  à  l'hôte  chez  lequel  on 
eft.  logé.  Ce  bel  exemple  nous  mon- 
tre les  e^fFets  de  Thumanité  dans  les 
lieux  où  Ton  ne  la  crbiroic  pas,  & 
donne  une  belle  leçon  aux. Nations 
plus  policées  qui  s'en  croient  feules 
dépoutaires*  Mais  cette  noble  vertu 
que  des  effets  vifibles  décèlent  malgré 
«lie,  devient  encore  plus  admirable 
par  l'attribut  de .  modeftie  qui  lui  fait 
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thùtdket  de  préférence  les  Hém  fau- 
vages  &  folicaires  pour  préferver  fou 
îniégrîté  des  atteintes  du  faftç  or- 
gueilleux qui  fe  fait  gloire  en  certaines 
occafions  d'en  protéger  les  droits. 

Les  villages  de  Dirout  &  de  S.au«** 
dion  ,  placés  à  !a  droite  &  à  la 
gauche  du  fleuve  que  nous  remontons 
a?ec  vîtefle  ^  n*oot  pas  la  même  yé- 

frâtatîon  que  Metoubes^  ;  (Se  comme  fi 
es  lieu^  qui  l'avoinnent  vouloiçnt  le 
rendre  plus  aimable  par  des  contraf- 
tes  frappans  ,  on  afiùre  qu'un  £tjran-« 
ger  qui    oferoit  aborder  dans    ces 
^^î%s  ,   feroit  puni  de  fa  témérîtéJ' 
Un  vent  propice  nous  a  éloignés  de 
ces  bords  cruels  ,  &  nous  a  approché 
de  Fougoa ,  bourg  prefqi/auiE  grand 
que  Recette.  Ses  dehors  font  ornés  de 
vignes ,  dont  les  raiCns  font  murs  k  pr6i 
fent.  J'en  ai  fait  acheter  d'excellensj 
on  s'en  fert  comme  des  autres  fruitsj 
on  les  garde  fans  les  preflèr.  Il  eft 
affez  rare    de   voir  des  vignes^    en 
Egypte  )  depuis  un  événement  arrivé 
au  uecle  dernier  au  Pacha  du  Caire^ 
Ce  Gouverneur  tranquille  dans  fon 
château  .y  fut  aflàfliné  par  des  foldats 
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ivres.  Le  Grand-Seigneur  fenfible  à 
cet  accident ,  voulant  guérir  ie  mal 
en  attaquant  la  caufe ,  ordonna  qu^on 
arrachât  toutes  les  vignes  ^  &  que  les 
vins  qui  entreroient  dans  le  royaume 
payeroient  un  tribut  excellif.  La  fé- 
vérité  de  cet  ordre  caufa  plus  de  mal 
qu'elle  n'en  empêcha  :  la  boi/Ibn  y  é& 
devenue  rare  ^  mais  les  meurtres  y  font 

auflî  fréquens  ^  &  ^^  ^^^^g  ^^^P  ^^ 
iement  verfé.  Nous  voulions  mouillée 
le  foir  la  petite  ancre  près  du  rivage ^ 
pour  éviter  les  dangers  d'une  navi- 
gation noâume.  Le  Cangis  préféra 
d'en  courir  les  rifques ,  à  ceux  d'être 
pris  ou  mafliàcrés  par  les  brigands 
qui  voltigent  le  long  des  bords  do 
fleuve.  La  ^éûftance  des  gens  de  notre 
équipage  eût  été  trop  foible  pour 
repoiif&r  les  attaques  •,  toute  leur  ar- 
tillerie conHftoit  en  cinq  fuûls  :  ce* 
pendant  ils  ont  fait  des  décharges  de 
moment  à  autre.,  &  ont  tenu  les  fa- 
naux allumés  pendant  toute  la  nuit  y 
pour  en  impofer  à  l'ennemi.  Ils  ont 
paru  au  lever  de  l'aurore  aufli  fiers 
de  leur  contenance  que  s'ils  eulTent 
combattu*  Chacun  fe  faifoit  gloire  de 
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la  jj^oi^dSlQ  ^'thavditbrulée'  :;its  célté* 
fafoi^nt  .leur$î.&ccès:au  (on  du  haat- 
b&s  i  &  h  tadiîbour  battant  exprimoic 
le  oour^e  !qu'tls  avoîent .  ep.  Les  ha- 
bkan$  :  du  village  de  Salomon  ,  près 
4iui}ud  iv>iiKrpa(Ban$ ^.accoururent  à 
noii$>;£C'l€}i^ittjtf mit  leurs  maifons  d'ar- 
pk  pppr  DQMS  voir  palier.  Des  puits 
Xroue  y  placés,  dé  x^mncei^ndiftance 
pour  ^puffer  les  eaux  du  âtùv^;,  qui  ne 
p^uc  dotoiner  le  terrain  ék^é ,  étoient 
W^bî^^s  qtte  nqus  trouvions  à  la  fuite 
âu'viilàge.  Blus  loinupus  vîmes  trois 
pâQhèunSi  .:^da@$  uti  bateau  vetûr  nous 
a(&ic  lefcutt  de  leur  pèche.  Le  poiflbn 
rtjSembloit  w%  fiéges  de  nos  Pyré* 
Dées;  il  eft  d'un  goût  fade  ,  &  à 
tris*bon  marché.  Le  plaifir  de  cette 
vîfite  fut  troublé  par  un  malheur  îm- 

Î>révu  :  à  pseine  furent-ils  rentrés  dans 
eur  nacelle ,  qu'un  vent  impétueux 
ayatit  fur  pris  la  voile  tendue^  renverfk 
tout  dans  Teau  :'deux  fe  fauverent  à 
la  nage  ,  &  le  troifieme  ^  qui  (e 
trouva  accroché  dans  les  filets  y  |toic 
for  le  point  de  périr  fi  nos  geris^^ne 
lui  euflènt  donné  un  prompt  lecoufs  ^ 
&  ne  TeuÛent.  délivré  de  fept  crochets 


<}ui  lui  i  per^oienr  i}e  '  cor pr.  jf  '  ir  lbp« 
porté  r^péràtîon  *  av6C  unei  -  tofiflaitte 
qui  nous  arétonné  ;  tlafuiné'(a  pipe 
^ufli  tranquillenieiic  qite  fi  rien  n0  m 
était  arrivé.  Par  un  «fichatn^meilt  de 
xaufes  fécondes^  on  autre^^mît^a^ 
▼iolent  parut  fe  déchaîner ,  &  -vpol&ir 
ti^nverfer  notre  bâtimenc  coftf  me  celui 
des  péchesrs  :  il  incliiia  £  fort-  le  chi- 
che 9  que  l^u  entroir  par  le  fabord 
de  notre  chambre.    La  vitefle  avec 
laquelle  nous  allions  4>  fàiiqit  craindre 
dechairirer.  Xes' matelots  q%î  '^      "^ 
très-bien  nagee ,  s'^n 
peu  ;  ils  cxhôrtqiecit  àii'  ràûra^  \  &. 
faifoient  d«s  offres^  de' fecôtirs  à  ceuk 
qui  n'avoient  pas  le  même  talent.  Le 
bâtiment  reprit  fôii  à^plomb  vers  les 
cotes  de  la  terre  de  Gefiën.  Le  plaiiir 
de  voir  ce  fertile  pays  y  qui  a  été  long^* 
temps  la  demeure  des  anciens  Ifraèy  ^ 
lites ,  me  donna  Tenvie  (f  y  pénétrer. 
En  abordant  je  vis  une  immenfe  plaine 
couverte  de  cannes  à  fucre  ;  plus  loin 
étoient  des  forêts  de  dattiers ,  de  la 
hauteur  des  pins  des  Pyrénées.  En 
,  d'autres  quartiers  que  la  nature  a  fy« 
xnétrifés ,  étoient  des  arbriflèaux  qui 
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portoîent  d*excellens  fruits  ,  appelles 
par  les  Naturels   du  pays  Barbaug  ^ 
Thoitl  &  CarroitbL  Le  fruit  du  pre- 
mier a  la  couleur  violette  ,    &  eft 
très-bon  pour  les  confitures.  Cet  arbre 
cfft  de  la  hauteur  des  érables  de  no^ 
Pyrénées  :  le  fécond*  a  fon  fruit  gros 
comme   une  fève  ;  il  eft  très-fuccu- 
lent ,  c'eft  le  fruit  le  plus  précoce  du 
pays  :  il  eft  rouge,  blanc,  noir ,  fcloa 
Féfpece  &  la  qualité  du  terrain.  :  le 
tfoîCeme  a  la  forme  &  la  longueur 
dTune  petite   gaine  ;  les  grains   quL 
font  dedans  font  rouges ,   A:  bons  k 
lïiangen  L'arbre  qui  porte  ce  fruit  eft 
jélevé  comme  un  pommier  à  Jbàutes 
branclies  ;  j'y  ai  encore  vu  un  '  arbrif- 
iêau  appelle  Bamia  ;  fa  fleur  eft  jaune  ^ 
&  fon  fruit  bon  à  manger. 

£n  fortant  de  cette  plaine  ^   j.'ai 
trouvé  fur  le  rivage  du  Nil  un  ar- 
briffèau  qu'oç  nomme   TamrahcnnéM 
Ses  feuilles  vertes ,  ferrées  entre  les 
doigts ,  rougîffent  ce  qu'elles  touchent.: 
Les  Turques  mariées  s'en  fervent  poui:^ 
rougir  leurs  ongles   &   le  bout   de 
leurs  doigts:  nos  matelots  Egyptiens 
me  dirent  que  cet  arbre  étoit  très 
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eftimé  dans  leur  pays ,  6c  in'annoiitp 
cèrent  par  le  fpn  des  inftrumeas  ]% 
VUjB  de  Négila  ,  bourg  très-bîen  bâti, 
ou  il  eft  fort  commun.  Il  efi  d\irage. 
çhe^  eux  de  tirer  des  coups  de  fu{tl$. 
éc  dç  battre  la  caifTe  lorfqu'ils  paflènç 
près  des  villages  ,  cVft  leur,  manière 
de  faluer  les  Egyptiens  poftés  aux  paf- 
fâges  :  ceux-ci  rendent  à  leur  tour  le 
faluc  au  bruit  du  tambour  &  d'autre;. 
în(lrumens  de  fer ,  outils  battent  ^veç 
forcé  i  chaçpn  crie  les  cpmpliniens  à 
fà  mode?  Lés  bords  du  fleuve  font 
renipHs  de-  gens  de  touç  fexe  ^  qui 
viennent  fe  baigner  dans  .  fes..  eau;>C!. 
Î^QUS  venons  de  pafler  près  des  vilr 
làges  de  Tounoub  &  Monrjouphe? 
|)ete  ;  celuirci  eft  trèsrvafte.  Le  lin 
qli'on  y  recueille  a  une  bauçcur  pres- 
que, double  de  celui  de  l'Europe  ;  plus 
lôîn^  &  fur  la  rive  du  fleuve^  eft  le, 
village  de  Caleph.  J -y  ai .  yu  datis  les 
gaffes-cours  des  maifons  àe,s  monceaux 
de  riz  ;  on  y  fait  de§  peintures  hlçu^ 
frès-eftîmées. 

Nqus  avons  quitté  le  petit.capal  pour 
joindre  à  Capkreleme  la  gratide  bran? 

çk9  4^  ^\\  4@^ç  pou;  nous  étiona 
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écS/ttés^-S^tiM  s^éteftcloif  dëjà  fur'imè 
parfît  dds^lâirfes^  ;  celles^  qu'il  tiè  cou- 
vrait poîfïC  enîiote  s'arjE^âfcSéfit  par'lef^- 
foins  des  hâbitïfis*  ^ôôi^èlà'  ils  fe  pfa^ 
cent  deux  à  deux^  tenant  une  longue 
corde  :  au  milieu  eft  uirTcéau^  avec  le-« 
quel   ils  pui&nt  Peau  pour  la  jetter 
au-deflùs  des'  bords  dans  des  canaux 
qui  la  difiribuent  aux  diverfes  parties 
de  la  plaine  qu'on  veut  arrofer.  A  une 
autre  didance  font  des  puits  a  roue^ 
qui  verfent  Tcau  (ur.les  terres  ,   par 
la  force  des  baufs  qqji^tQiirnePt  les 
vafes  où  elle  èft  enfermée'^  on  ne  fait 
lequel  admirer  le  plus ,  ou  rinduftrîe 
des  habitans^  ou  la  fertilité  du  fleuve  ; 
inais  ces  pe'rjlçeâives'  ont  bientôt  dîC- 
paru  pour  nous  ^  en  arrivant  le  17  k 
Bouiac.  Ce  fauxbourg  a  environ  trois 
niîlles  de  longueur  jufqu'a  ^i  ville  du 
Caire  ;  Tefpace  en  eft  rempli  de  mai- 
sons, de  plaines,  &  de  beaux  réfervoirs; 
Ures  plus  voifins  de  la  ville  font  en- 
tourés de  raaifons  &  de  promenades; 
Ces  grands  réfervoirs  quils  appellent 
JSenquès  ^  font  remplis  d'eau  dans  la 
crue  du  Nil.  Les  Egyptiens  vont  sV 
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jwonwfler  dans  de  joljes  bitqna,  'fi 
«V  donnent, d'agréabWs  fites,  En&i 
j arrivai,  après  «ne  heure  de  chemin, 
«Itfis  la  capîtafc  de  l'Egypte^ 
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LETTRE    LUI. 

Au  Grànd'^Caire  th  Egypte  ,kat^. 
Juillet  2  777*' 

i^ETTE  vîHecft  la  Capitale  de  TEgyp-- 
te ,  comme  récoienc  autrefois  Thèbes^  f 
Memphîs  &  Akxandrîe.  LcS'  Hifto- 
riens  lui  ont  donné  les  dénominations^ 
.4'Héliopolis  ,  de  Babylone ,  &  même 
de  Memphis.'  Cette  diverfîté  de  noms' 
a  fans  doute  été  occafionnée  par  les 
relations  des  voyageurs  qui  ont  vouhi 
la  rendre  dépofitaire  des  noms'  de  ces 
anciennes   capitales*.  Sa  population», 
le  puits  &  les  greniers   de  Jofepb^ 
&  d'autres  conjeâures  qp'il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  ^  ont  fait  eroire  que 
les  fondemens  du  Caire  étoîèm  ceux 
de  Tancienne   Memphîs  ,  fur -tout 
lorfqu'oa  lit  dans  l'hifloire  des  autres 
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villes ,  que  ce  qui  n'çtpit  fpiivçitf  ^^sns 
l'origînô  que   dépendance  oU    faux- 
bourg  ,  a  prisrdws  latXui^e  4^  toiups 
le  nom  de  la  ville  même  ,  par  droit 
de  fucceffion  &.  -de   voifinage    (i)^ 
wQuoi  .qu'il  .en  ^foit ,  le  Caire  «ft  une 
grande  &  belle  ville ,  iituée  dans  une 
plaine  ;  elle  eft  le  féjpur  des  Princes 
qui  gouvernent  l'Egypte.  Le  peu  de 
temps  que  je  Tai  habitée  ne  m*a  pas 
permis  de  calculer  le  nombre  de  fes 
citoyens.  La  multitude  qu'on  en  v^it 
entâffîe  dans  les  rues  eft  innombra- 
bk  :  toutes  les  fois  que  j'avdisà  y  mar- 
cher^ il  .me  falloituh  guide  pouï  per- 
:  cer  Ja  foule.  Un  Jéfuite  qui  Thabiie 
'.depuis  .trente  ans  ,  m^a  afïuré  que  4a, 
population   fe  montoit   à    i-Sooooo 
:  habitons,  en.  y  comprenant  ceux  du 
>  vieux  Caire  &  4u  fauxbonrg»    Cette 
ville  e^  fort  riche ,  &  très-commer- 
çante en  lin ,  xiz  ,  coton  ,  froment  j 
.  cuirs ,  toiles  5  étoifes  de  Perfe  &  de 
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(i)  L'Auteur  des  Lettres  fur  TEgyptc  a 
difciité  &c  éclairci  cette  qucftion» 


Aij  Moift^ttriAK*     ifx 

l*Inde  i  die  eft  donime  le  centre  oh 
aboijtîflènt    les   Nations   dn   Mohde 
connu.  On  'y  voit   des   Ethiopiens  ^ 
des  Aflyriens,  des  Arméniens^  des 
Taftares  &  des  Scythes.  L'affluence  eh 
eft  fi  grande  ^  que  la  ville  paroit  pe- 
tite malgré  fa  vafte  étendue,  qu*on  éva* 
lue  à  trois  tntHes  de  longueur  ^  fans 
V  comprendre  le  vieux  Caire  nî'Bou- 
lac  qui  y  tiennent  ;  elle  eft  fans  murs 
de  fortification ,  ouverte  de  tous  côtésè 
Ses  édifices  font  de  cinq  à  fix  étages^ 
bâtis  en  pierres  de  taille  ;  le  comble 
eft  en  plate-forme*  C'eft  fur  ces  ter- 
rafles   élevées  que  les  citoyens  vont 
{^rendre  le  frais  ^  &  faife  des  repas  de 
bciété*  LesTrançois  qui  habitent  de-^ 
puis  long-temps   cette   ville  ,  m  ont 
dît  que  trente  mille  hommes  chargés 
d'arrofer  les  rues  tous  les  Jours  ,  & 
de  fournir  de  Teau  aux  habitans ,  vont 
la  chercher  dans  le  Nil ,  &  la  portent 
renfermée  dans  des   outres  de  peau 
de  chèvre*    Le  iiômbre  des  rues  eft: 
îmmenfe  ;  la  plupart  n'ont  point  de 
pavé  i  chacune  a  fa  porte,  que  les 
habitans  ferment  lorfque  ks  rrinces 
fe  font  la  guerre  dans  la  ville.  £llei 
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font  illuminées  la  nuit  pour  la  corn- 
modite  des  Marchands ,  que  la  fraî- 
cheur invite  au  travail  ,    &  dédom- 
mage des  chaleurs  du  pur.  Les  rues 
font  étroites ,  &  couvertes  de  nattes  ou 
*  de  draps  qui  interceptent  les  rayons 
du  foleil.  On  compte  parmi  elles  plu- 
'  fieurs  Bazarts  voûtés  ou  Marchés  pu- 
blics ,  où   fe  vendent  les  divers  ob- 
jets de  confbmmatîon  ;  il  y  en  a  qui 
'font  deftinés  pour  Tachât  des  efclaves 
de  tout  fexe ,  qu'on  expofe  en  vente 
comme  les  autres  denrées  ^  ^extérieur 
des  édifices  eft  prefque  par-tout  en- 
fumé   &   trifte.   Lorfque  les  birquès 
ou  réfervoir^  commencent  à  s'emplir 
des  eaux  du  Nil ,  les  Seigneurs.&  les 
riches  Egyptiens  vont  s*y  promener 
fur  des  bateaux.  Ces  amufemens  fuivis 
de  repas  de  fociété  font  les  effets  de 
la  joie  que-'leur  caufe  l'arrivée  du  Nil 
dans  ces  lieux  auparavant  defTéchés. 
Les  Dames  Turques  y  vont  quelque- 
'  fois  dîftraire  leur  mélancolie ,  &  ont 
fu  forcer  les  loîx  féveres  de  la  fer- 
vîtude  à  fe  relâcher  dans  ces  circonf- 
tances. 

Les  Mofquées  [occupent  un  .  grand 
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efpace  dans  cette  ville  ;  on  en  compte 
plus  de  cinq  cents  de  différentes  gran-  . 
deurs  :  elles  font  ornées  d'une  tour 
ou  minaret ,  environné  d'un  balcon  ,< 
fur  lequel  fe  tiennent  les  crieurs  pu^ 
blics,  qui  avertiflènt  les  citoyens  de 
faire  la  prière  aux  heures  fixées  par 
leur  religion  ;  le  bruit  qu'ils  font  dans 
ces  lieux  élevés,  &  le  tumulte  de  Ift 
ville  étonnent  ceux  qui  n'y  font  pas 
accoutumés^  Les  aveugles  font  chargés 
de  cette  pénible  fonâion  par  le  gou«- 
vernement.  Ce  climat  tantôt  brûlant  ^ 
tantôt  rafraîchi   par  les  vents  &  les> 
vapeurs  du  Nil ,  fouvcnt  obfcurci  paï 
des  nuages  de  poudiere ,  efl  abondam*- 
ment  pourvu  de  ces  fortes  de  gensî. 
On  m'a  affuré  que  plus  de  deux  mille 
font  confacrés  à  cet  exercice.  Les  voix 
humaines  font  les  clochers  des  Egyp^ 
tiens^  &  des  Mahométans  ;  mais  j'oie-^ 
rois  croire  qu'il  y  a  bien  des  cloches 
de  fonte  qui  fe  font  moins  entendre* 
que  la  voix  de  ces  miférables  aveugles  , 
qui  crient  tous  enfemble  cinq  fois  lé 
}Our  dans  les  différent  quarûers  de  la  * 
ville.  Ceux  qui  fe  promènent  dans  les> 
rues   à  midi,  difant  en  .leur  langue>^' 
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4}u  il  faut  aller  à  la  prière  ,  ne  font 

{)oînt  aveugles,&.  fie  crient  pas  comme 
es  autres.  La  première  époque  où  les 
Egyptiens  font  invités  à  là  prière  ^ 
s'appelle  Saluante  ;  c'eft  une  heure  & 
demie  avant  le  joar;  la  féconde,  qui 
eft  à  midi ,  s'appelle  Eldor  ;  la  troiiie- 
me ,  entre  midi  &  le  couchant  d)i  fo- 
leil ,  fe  nomme  Elaïr  ;  la  quatrième  , 
qui  eft  au  {bleîl  couché  ,  Elmagrebe  ; 
la  cinquième  enfin  ,  fe  iK)mme  £/«- 
€hi€r  y  cinq  quarts-d'heure  aprèf  le 
foleil  couché  ;  mais  pendant  le  R«ma^ 
dam  ,  qui  dure  trente  jours,  ils  prient 
cinq  fois  la  nuit ,  &  fe  lavent  aut^^nt 
de  fois*  La  durée  de  ces  prières  eft  de 
fix  à  fept  minutes  :  j'en  ai  vu  prier  en 
rafe  campagne  ,  dans  les  bàtimens  & 
dans  les  villes,  &  je  ne  crois  pas  qu'on 
puiflê  le  faire  avec  plus  de  ferveur;  on 
les  voit  lever  les  mains  vers  le  cîd ,  & 
fe  profterner  à  terre  ;  leur  corps  eft 
tout  en  mouvement  \  tantôt  ils  cour- 
bent leur  tête  jufqu'à  mi-corps ,  tantôt 
ils  placent  leurs  mains  derrière  l'oreil- 
le ;  &  le  rdfultar  de  cette  violente  agi** 
lation  eft  prefque  toujours  une  écume 
gui  fort  de  leur  bouche  y  ou  un«  fuevur 
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duî  montre  la  ferveur  de  l'aôion^  S*îls 
iont  occupés  aux  travaux  méchaniques 
ou  en  voyage ,  ils  étendent,  aux  heu-^. 
tes  de  la  prière ,  des  tapis  ou  une  large 
teinture ,  Bc  le  challé  du  turban.  Us 
font  très-fexaâs  à  firivre  leur  liturgie. 
En  général ,  le$  droits  de  rhofpîtalité 
font  làcrés  chez  cette  nation  ;  les  fon^ 
dations  &  le  nombre  de  fes  hôpitaux 
en  font  des  preuves.  Dans  ees  àfyles 
d'humanité  fe  rendent  les  naturels  dà 
pays  &  les  étrangers ,  de  quelque  reli« 
gion  qu'ils  foient  ;  Faffiâance  eft  te* 
cordée  indifféremment  b  quiconque  en 
ifétlame.  Trois  jours  fixés  dans  la  fe- 
maine  ouvrent  la  porte  aux  malheiT- 
reux  qui  ne  peuvent  fe  pafTer  dé 
fecours  ;  on  leur  diftribue  du  pain  ,  de 
la  viande  &  du  riz.  L'hofpitaHté 
eft  (1  refpeâée ,  que  leur  plus  grand 
plaîfir  eft  de  voir  l'étranger  fe  mêler 
à  leurs  repas,  &  manger  de  ce  qui 
eft  fervi  iur  leur  table  ;  &  par  une 
fuite  de  ce  principe,  ils  ne  dédaignent 
pas  de  fe  faire  donner  de  ce  que  les 
autres  mangent.  J'étois  un  jour  afiis 
devant  la  porte  de  la  maifon  où  j'étois 
logé  ;  uû  Égyptien  me  prit  en  pafTaat 
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un«  portion  de  gâteau  que  j'avols  dans 
la  maiiv,  &  après  l'avoir  mangée  de« 
vant  moi ,  il  fe  retira ,  me  difant  Cata< 
▼alla  querac  !  Que  Dieu  accroife  ton 
i^ie/z/ Cette  manière  fimple^qui  ixxAt 
plus  un  figne  de  cordialité  que  de 
befoin ,  me  donna  bien  k  comprendre 
que  les  peuples  quelconques  portent 
en  eux  un  germe  de  bonté  naturelle 
que  les  paffions  ne  peuvent  étoufFer  : 
î^bferois  même  dire  que  la  Nation 
Égyptienne  l'emporte  beaucoup  fur 
les  plus  éclairées  dans  la  connoiflànce 
des  chofes  qui  tiennent  à  la  nature  de 
ITiomme  ;  il  lemble  que  l'inflinâ  pri- 
mitif s*altére  moins  dans  la  ruûique 
jGmplicité  de  l'ignorance» 


Je  fuis^  &c.. 


♦§♦ 
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E  Royànme  de  l'Egypte  efl  borné 
au  nord  par  la  Méditerranée  ;  au 
mîdi  par  la  Nubie;  à  l'orient  &  à 
l'occident  par  une  longue  chaîne  de 
montagnes  fiériles  ;  il  ed  comme  une 
vallée  afièz  étroite ,  au  milieu  de  la« 
qnelle  h  NU  a  fôn  cours.  Sa  plus 
grande  largeur  le  prend  depuis  Ale- 
xandrie jufqu'à  Damiette ,  elle  efl  au 
moins  de  (oixante  lieues  ;  elle-  fe  rétré- 
cit infeafiblement  ^  &  n^a  ,  à^peu«- 
près ,.  qu'une  journée  de  chemin  de 
largeur  jufqu'aux  eaivirons  de  Saïd.  Sa 
longueur  du  feptentrion  au  midi  , 
depuis  la  Méditerranée  jufques  au 
Royaume  de  Nubie,  où  efi  la  grande 
C4taraâe  y  efi:  d'enviroa  deus^  ceacs 


/^ 
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cinquante  lieues.  Ce  Royaume ,  Ci  an« 
CÎen,  &  toujours  fettilifé  par  les  în- 
iluences  d'un  fleuve  majeflueux ,  a  ùAt 
fambition  des .  plus  grands  Conque-- 
rans:  les  arts,  les  fciences,  la  fuperf^ 
tîtion  y  ont  régné^tour-à-tour.  Maho- 
met a  fu  TafTervir  mieux  que  (es  pre- 
miers maîtres ,  en  captivant  fous  fes 
loix  le  corps  &  Tefprit  de  fes  fujets« 
Pour  réuilir  dans  cette  œuvre  difficile  , 
il  commença  par  laiflèr  aux  pal&ons 
un  cours  libre ,  fâchant  bien  que  par 
l'abrutiflèment  Tefprit  perdroit  infen« 
ilblement  fon  goût  naturel  pour  lef 
feiences  &  pour  les  arts.  Il  défendit  k 
fes  peuples  la  leâure  des  livres  ^  hors 
celle  du  Coran ,  compofé  de  quelques 
préceptes  de  morale ,  de  contes  fabu- 
leux &  fuperfiieux.  Les  pâflions  In-uta-^ 
les  trouvant  dans  ce  Code  la  liberté 
de  fe  propager  ,  forcèrent  la  barrière 
du  cœur  ,  &  introduisirent  un  tel  re- 
lâchement ,  que  tout  lliomme  en  fut 
énervé.  Bientôt  les' Egyptiens  préfé- 
rèrent les  loifirs  de  la  moltefle  aux 
férieufes  occupations  de  Tefprit ,  & 
le  calme  d'un  honteux  repos  aux  foncis 
IjUjtae  louable  aâivité  :  Tioercie  fe  k>jis 
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dfiaûc  par  le  manque  d'exercice ,  af- 
foiblit  leurs  mains ,  &  b  moUeflè  fa 
compagne  craignit  de  lies  fouiller  dan^ 
Ja  grandeur  des  travaux.  Tout  fut  né- 
gligé ;  on   vit  en  peu  de  temps  les 
beauK  édifices  tomber  en  ruine  ^^les 
établiilêmens  d'induftrie    &  d'utilité 
fe  perdre  par   la  lâche  oifiveté  ,  le 
g6ût   des   améliorations  éteint  ,    les 
écoles  de  fageâfe  Se  d'éducation ,  oh 
les  fages  Philofbphes  alloîent   puifef 
Us  préceptes  de  morale  &  de  légifla'* 
(ion,  devenir  foliraires  &  défertes^ 
les  tours  élevées ,  &  les  obfervatoirei^ 
fur  lefquels    les  fameux  Aftcdiogue» 
ploient  avec  des  yeux  éclairé»  confia 
dérer  les  affres ,  &  en  deviner  les  ré« 
volmions  -^  cédèrent  la  place  à  de  pe-* 
tites  tours  bâtî#s  fur  les  Mofquées  ^ 
fqr  Iffquelles    (e  tiennent  des    genâ^ 
privés   de  goik  &  de  lumière ,    fie 
p^ayant  que  le  mérite  de  poujSèr  des 
cris  épouvantables ,  très  ^  propres  à 
l'éveiller  les  regrets  de  la  perte  des 
lieux  ,  où  la  belle  curiofité  alloit  fe 
(atisfaire*  II  ne  £iut  .plus  chercher  lèg 
cent  Temples  fameux  que    fit  érigef 
h  grand  Roi  Séfoiliis  au»  Dieux  %vtf 
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télaires  ^  vers  le  dix-feptieme  necfie 
avant  notre  Ere ,  en  aâions  de  grâces 
des  viâoires  qu  il  venoit  de  rempor- 
ter ^  ni  le  grand  nombre  de  canaux 
au'il  fit  conftruire  aux  deux  côtés  du 
eu^e  depuis  Memphis  jufqu  a  la  mer , 
Eour  établir  la  communication  entre 
is  villes  les  plus  éloignées ,  &  pour 
rendre  TEgypte  inaccefCble  k  la  ca* 
yalerie  des  ennemis  qui  avoient  cou- 
tume de  l'inquiéter  par  de  fréquentes 
incurfîons  ;  ni  ces  villes  confidérables 
bâties  fur  les  hautes  levées  qu^il  avoic 
fait  faire  pour  la  sûreté  des  habitans 
pendant  le  débordement  du  NiL 
On  voit  bien  en  certains  endroits 
quelques  canaux  qui  ne  font  pas  en- 
core comblés ,  âc  des  hautes  levées  ; 
mais  les  maifons  délabrées  qui  y  font 
bâties  y  refTemblent  plus  à  des  chau* 
-mieres  qu'à  des  édifices  de  ville. 

Ce  pays  renommé  par  (a  beauté  & 
ùi  fertilité  ,  ell  gouverné  par  quinze 
Princes  qu'on  appelle  Beys ,  &  par  un 
Fâcha;  ils  font  leur  réfidence  dans 
la  ville  du  Caire.  Le  plus  fort  ou  le 
plus  aguerri  prend  le  titre  de  Bey 
commandant  j  chacun  d'eux  a  fous  (» 
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domination  un  nombre  confidérable 
de  villes  &  de  bourgs  qui  fufHroîent 
à  l'entretien  honorable  de  la  fouve- 
raineté  ;  malheureufement  l'ambition  , 
deftruâiye  du  bonheur  ,  leur  infpire 
des  projets  d'agrandilTement  ^  &  les 
met  toujours  en  guerre  :  certains  s'i>* 
niflènt  pour  fubjuguer  le  plus  puidânt; 
celui-ci   vaincu  eft  remplacé  par  un 
autre  qui  chafle  les  premiers  ;  c'eft 
m  cercle  continuel  de  fadlîons  &  de 
troubles.    Les   Beys  élus   portent  le 
bâton  de  Commandant ,  &  font  re- 
vêtus d'une  pelifle  par  le  Pacha  qm 
réfide  au  château  du  Caire  :  ils  font  tous 
Chrétiens  d'origine  ;  ^pn   les  acheté 
dans  un  âge  tendre  en  Géorgie  ,  en 
Arménie  ou  dans  la  Colchîde  ,  puis 
on  les  mené  à  la  cour  des  Princes ,  où 
on  leur  domine  des  emplois  propor- 
tionnés à  leur  capacité  :  leur  mérite 
&  l'affedion  du  Prince  qu'ils  fervent , 
font  caufe^  de  leur  élévation  ;    mais 
jamais  ils  ne  peuvent  parvenir  à  l'émî- 
nente  dignité  ^  qu'ils  n'aient  été  efcla- 
ves.  Prefque  toujours  le  pourvu  fait 
la  guerre  k  fon  bîenfaiâeur  :  il  faut  ^ 
dès  qu'ils  paroilTent  dans  les  rues  ^ 


Il 
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iHe  les  habicans  qui  font  k  ctieVal  âù 
ur  des  ânes  (i)  ,  en  defcehdent  lorf-* 
qu'ils  paflènt  ;  fans  cette  marque  de 
tefpeâ  oii  recevroît  à  finftant  de 
cruelles  bàftonnaàeSi  J-ai  vu  îcî  un 
François fe  plaindre  encore  d^un  grand 
-coup  de  bàtoti  qu^on  lui  donna  il  y 
a  fis  ans  ^  pour  avoir  manqué  à  cela< 
Les  guerres  que  les  Beys  fe  font  dans 
là  ville  ,  font  audi  ungulieres  que 
meurtrières  :  des  pierres  qu'ils  amon- 
celent  dans  les  rues ,  leur  fervent  de 
retranchemens  ;  les  troupes  poftécs 
derrière  tirent  léuf  coup  de  fuGh 
Aîn(î  fe  maflàcrent  ces  hommes  qiiî 
devroîent  donner  des  exemples  de 
douceur  &  de  modération  ;  heureu*' 
fement  le  peuple  ne  prend  point  de 
part  à  leurs  querelles  ^  il  en  eft  quitte 
en  fe  barricadant  dans  fon  quartier^ 
Mais  ces  troubles  font  ordinairement 
terminés  par  la  mort  des  faôieux  ,  oui 
pat  la  fuite  des  plus  foiblesé  Nous*  ve- 


Il       li*i  1    «  I        I    "lii   lia    I   KwiÉ  I  » 


(x)  ît  eft  déf^endu  adz  francs  ou  Ëitro* 
f  icA$  de  moikur  far  des  chevauiié 
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nons  d'en  vpîr  un  i^emplt  dans  Ja 
fuite  ^e  quaij:e:Beys ,  dont  Us  noms 
font  lbi;ahîm,,  Amourad^,  Moofta- 
.pha,  &  Cali|e«  Ifmaçl  Bey^^ui  -dft 
maintenant  le  Commandant  ,  vient 
d'envoyer  des*lett(îes  aux  villes. d'E- 
gypte ,  pour  les  préveaîr  que  ces  qua- 
tre Beys  dévoient  être  regardés  comme 
réprouves  de  Dieu  &  du  Grand-Sei-* 

Îjneur  ,  &  de  fe  tenir  en  garde  contre 
es  violences  qu'ils  ppurroient  exercer 
dans  leur  fuite  ;  mais  ces  avertifle- 
mens  ne  font  pas. arrivés  à  temps ^ans 
certains  lieux  ,  car  on  dit  qu'ils  ont 
déjà  dévafté  pluCeurs  villages;  qu*a- 
vec  les  nouvelles  contributions  ôc  les 
richeiles qu'ils  ont  emportées  du  Giire^ 
ils  fe  difppfent  k  attaquer  Ifmaël  Bey  ^ 
&  à  recommencer  la  guerre  qu'otn 
croyoit  éteinte.  Le  Pacha  a  beaucoup 
d'influence  dans  le  fort  de  ces  guerres  , 
par  la  faveur  qu'il  accorde  aux  un» 
plutôt  qu'aox  autres  ; .  mais  les  feules 
forces  des  avis  &  de  l'autorité  ne 
peuvent  quelquefois  rien  fans  celle  des 
bras.  II  n'a  autour  de  lui  qu'une  pe- 
tite troupe  de  Janiilàtres  qui  fervent 
à  fa  garde  fie  à  celb  4u  Châseau  /  ai 
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d*iutrcs  reffources  que  celles  qu'il  tîife' 
de  la  politique  8c  du  ra^ng  qu'il  oc- 
cupe. Ce  Royaume  9  tributaire  dif 
Grand- Seigneur  ,  devroit  lui  rap- 
porter un  revenu  de  plus  de  vingt 
millions  ;  mais  on  m'aflkre  qu'il  n^en 
retire  peut-être  pas  deux.  Les  Beys^ 
étant  les  fouverains  adminiftrateurs  ^ 
gardent  pour  eux  la  meilleure  partie  ,. 
&  lui  laifTent  la  plus  petite ,  comme 
une  foible  preuve  de  leur  dépen- 
dance. 

,  Mais  ce  qui  m'étonne  dans  ce  gouver- 
nement ,  compofé  de  tant  de  maîtres , 
c'eft  qu'il  fe  maintient  tel  par  des 
révolutions  qui ,  pour  Tordînaîre  , 
font  caufe  de  la  chute  des  autres  ;  & , 
fans  aller  chercher  plus  loin  dies  exeiti^ 
pies  ,  je  me  fervirai  de  celui  que  je 
trouve  dans  le  Royaun^e  même. 

L'Hiftoire  rapporte  qu'en  l'an  685 
avant  notre  Ere,  le  Royaume  pafla 
dans  les  mains  d«  douie  Seigneurs, 
qui  fe  le  partagèrent  en: parties  égales; 
que  leur  règne  dura  quinze  ans  dans 
la  plus  douce  harmonie ,  &  que ,  pour 
kiflèt  à  la  poftérité  un  monument 
célèbre  de  cette  union  ^ils  firent  bâtif ,, 


â/rais  communs ,  à  Textrémité  mérl« 
^lonale  du  lac  Métis ,  le  fameux  laby^ 
rinthe    compofé    de    dou:;;e    grands 
palais ,;  mjiis  la  Difcorde  ^  jaloufe  de 
cette  belle  faarmonie  ^  déchaîna   fes 
ferpens  &ne0es  :  Hjne  afFreu£e  tempête 
ay^ut  jette  fiir  }çs  côtes  d'Egypte  un 
vaiflèau   ch^^rgé    de   foldats  Grecs  ^ 
Flàmniltique ,  un  des  douze  Seigneurs^ 
les  xejçut  avec  bonté*  Ce  rienfort ,  joint 
aux  troupes  qu'il  avoit  déjà,  l'arma 
contre  fes   collègues  ;  il  les  attaqua 
iuccefSvgq;ient^  &  les  ayant  défaits  les 
:UOs  apxès  .les  autres  ^  il  demeura  feul 
inaître  de  TEgypte»  Le  Gouvernement 
monarchique  reprit  fes  anciens  droits  ; 
mais  il  ri*en  eu  pas  ainfi  des  Princes 
qui  gouvernent  aujourd'hui  l'Egypte  ^ 
ils  foçt  toujours  en  guerre,  ils  fe  chaf- 
kj)t  Se  fe  tuent;  jamais  leur  place 
n'eiè  vuîde^&.le  plus  fort  n'a  jamais 
le  courage  :de  s'affermir  fur  le  trônei 
Il  nomme  k  la  vérité  des  Bçys  pour 
r^mplacei^  ceux  dont  il  s'eft  défait; 
mais  la  puiffance  du  Pacha  lui  défendi 
d'aHer-pbrioiniH  dira  k  tel  d^  fes 
Officiers  qu'il  chérira  le  plus ,  .&  en 
^ui  il  retonnoîi^jça  pîùs  de  mérité ,  qu'ij. 
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lefait  Béy:  celui-ci  prend  aaffi*tôt  !a 
péU0^e  des  matn^  du  Pacha  ;  il  devient 
aofii  fouverain  que  les  autres,  mais  il. 
a  moins  de  fortune  &  de  fotx:e,  parce 
^o'il  n'a  pas  encore  fucé  le  revenu  de' 
fes  terres.  Sa  Cour  eft  d'abord  cMd- 
pofëe  de  deux  à  trois  ^  mille  hommeif 
qu'il  >fài}t  entretenir  &  habiller.  Sa  pre« 
jQiere  jouiflànee  eft'  le  droit  injuflè 
des  avanies  (i)^  malgré  oela>  il  ef- 
forcé de  recourir  a«ix  emprunts  ;  cette 
urgçntenéceflifeé  donnefouventf  ahthie  - 
aox  négociant  àe  la  ville.  l^n^Kràlw 
çbis  me  dit   qu'un  de  cet  nfôu^^ta 
Beys  étoit  venu   pour   lui  '  çttipf yn* 
ter  cent    mille  piaftrest  en  étéffH'i 
il  aima  mieux  le  <&ppUerr  d^ci^pftèr 
vin^  mille ipiaftt$s> de -grdtilicafion,; 
que  de  lui  vendre  te  drapv'qiilli'liijrt 
dtHiandoit  a  crédit  '^  &  prél^racettiaFi 
jf^treau  danger  d^me^plas  gitindê.    - 
.  L'Aga tient  ie  premier  rattgaptès 
\»^yfy  il  eft  chef  de  policée-:  )e  l'aî^' 
vn  'palier  près  du  quartier  9  fui?i  d'un 


i  '  »  ' 
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-  (i)  Avanie  eft  un  terme  confajcré  dans  ce 
^ays  pour  exprimer  les  vexacît^aâ* 


(pnd  cortège  i  il  ëtoît  précédé  âan$ 
a  marche  de  deux  cents  cavaliers ,  fie 
d'autant  de  fantaffins  armés  de  bâtons^ 
yne  fymphonie  compofëe  dp  trom-» 
pettçs,  de  tymbales  &  de  hautbois 
raccompagnoit  ;  il  a  droit  de  vie  fic 
de  mort  fijr  tous  Icjs  citoyens  ;  celui 
que  f ai  vu  ,  quoique  naturrflemenc 
doux  p  fait  exécuter  la  police  avec  fé-n 
vérité.  On  n'entend  parler  dans  cette 
ville  ni  de  batteries  ni  de  meurtres  5 
s'il  en  arrivoit  auelqu^un  ,  Us  habi^ 
(ans  du  quartier  ou  le  délit  ferpit  com-. 
mis ,  payeroient  une  amende  confia 
dérabfe.  Aînfi  tous  les  citoyens  font 
intéreffés  àyeiller  à  la  tranquillité  gér 
Bérale;  on  dît  pourtant  qu'il  n'y  9 
pas  de  ville  où  les  filous  foiçnt  plus 
adroits  qu'ici.  Ils  exercent  leur  art  auffi 
habilement  avec  les  pieds ,  qu  avec  les 
mains^  ;  s'ils  font  attrapés ,  on  leur  fait 
fubir  le  fupplice  du  bâton.  Leç  feuls? 
vois  impunis  dans  ce  royaume  ,  font 
ceux  que  les  Arabes  commettent  dans 
)es  déferts  &  fur  les  grandes  rçutes  :  la 
police  des  villes  n'^  pas  àp  prîfe  fur 
leur  vie  errante  &  vagabonde  ;  elle 
fft  trop  foijjle  cpntre  l*  muWwde  dç 


cette  Nation  belliqueufe ,  qui  tegarde 
fes  dtfprédatîons  comme  des  tribu» 
que  leur  doivent  les  paflàns  dans  les 
foutes  publiques  :  ils  font  fl  exaâs  ï 
&ire  valoir  ce  droit ,  que  pour  pea 
qu'on  s'écarte  des  villes  &  des  vil- 
uges ,  on  lifque  d'être  atteint  pai 
eux.  Il  feroîr  à  fouhaiter  que  les  Sou- 
recains  de  ce  Royaume ,  ^  l'inftar  des 
anciens  «  s'uniâènt  pour  les  chaflèi  de 
leurs  Etats. 

Je  fuis,  &c^ 
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jSJu  Caire  ,  le  48  Août  typji 

M. 

Jî^e  croîs  pasqu^îly  ait  ^e  lîeii 
où  le  ciel  foit  plus  fetein  que  dans  ce 
<lîmat*  Jamais  des  nuages  û  y  cachent 
le  foleil^  on  ^'y  vo\t  ni  pluîè  tot 
4)rouîllard  ;  la  fraîcheur  des  nuits  dé- 
dommage des  chaleurs  du  -jour.  Les 
vents  /ont  tantôt  frais  ,  tantôt  brû- 
Jans  ;  les  jours  &  les  mjits  fontpref- 
qu^gaux  :  la  terre  produit  beaucoi?p 
de  fruits  rafraîchi ifans  ;  les  citrons  , 
les  grenades,  les  limons,,  les  oran- 
ges.^ les  bananes  9  les  dattes^  les  figues 
de  Pharaon  y  font  en  abondance.  On 
y  compofe  des  'boiflbns  qui  fcwit  d^un 
grand  fecours  dans  les  fortes  chaleurs  : 
une  cuillerée  d'une  liqueur  appellée 
Efcouyéy  que  Ton  fait,  arec  un  légume 
Tome  L  N 
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Jrillé  fie  détiempi  dans  l'eau  j  d^« 
ïlttve  mieux  <|ue  trois  pinces  d^eau^ 
Le  [oxhet ,  compofé  4e  jas  de  limon  ^ 
4aa&  kijiiel  en  mêle  du  fucre ,  du 
pnufc ,  de  Tambre  gris  &  d'autres  pré? 
cieux^  arom,9^^.s  ^  eft  une  boiffoo  aufli 
délie  ieufe  que  rafraîchîdànce.  Le  fyrop 
de  f  renades ,  le  jus  de  cédrat  ^  le 
moufé  ,  les  melons  d'eau  9  .éeux  de 
jardin  qu'on  enroie  fur  des  chameaux  t 
en  telle  quantité  qu'un  Para  (x)  fqffit 

Î)pur  en  avoir  un  ,  &  le  caillé  ,  dont 
e  goût  dqn^în^Qt  eft  celui  duvînaigce 
.  que  Ton  y  mêle  popjç  le  faire  ,  font 
•  futant  de  ipréfetis  que  }#  Nature  enr 
.  foiit  aux  Egyp^èns  pour  tempérer  les 
.  ardeurs  4\i  un^  exalté  par  les  chaleurs. 

Les  4|utres  objets  de  confommauoDi 
:u]^  qpe  le  pain  ,  la  iriande  ,  moa^ 

tons ,  :bp(d&  f  poules  ^  léguiMS ,  &c.  ^ 
^y  fopt  communs  &  a  oon  n^arcHé» 

Le$  gens  font  gras  avec  peu  de  Donr- 

ilture  ;  on  attribue  leur  embonpoint 
^  k  la  jqualité  nourriffance  de  Teau  dU 

l^il  donc  ils  font  abreuvés.  Le  Nil  ^ 


y*«i  .' 
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lu  moment  ouje  vou«  écris',  eÛ  déjà 
oiOQtë  à  la  quinzième  pique  (i). 

On  va  ouvrir  le  caliche  ou  grande 
éclufe;  les  eaux  vont  entrer  dans  la 
ville ,  &  la  )oie  dans  le  coeur  des 
citoyens*  Le  Bey  i  &iivi  de  fa  cour  ^ 
précédé  des  drapesut  &  des  étendâirds  | 
le  rend  au  lieu  éù  doit  fe  faire  Fou« 
verture  :  on  perce  une  porte  murée 
au  bord  du  neuve;  les  eaux  coulent 
auffi-côe  dans  un  grand  canal  qui  tra* 
vêrfe  la  ville  ^  &  vont  fe  rcpandre 
dans  les  campagnes' voiCnes.' Il  n'eft 
gueres  peffibie  d'exprimer  la  fatisfao* 
non  des  Egyptiens  -^  les<  uns  fe  jettent 
dans  je    canal  ^  attendaQt    Tarrivée 
des  eaux,  &  y  demeurent  jufqu'à  ce 
qu'elles  leur  viennent  aux  épaules .,  les 
autres'  danfent  fur  les-  bords  au  fon 
des  inllrumens  du  pays  ;  ces  inftrU'* 
Biens  fomt  des  fiUres  ^  dés  timballes , 
iies  petits  violons  reâèmblans  aux  inf- 
trumens  qu'on  appelle  pochettes ,  des 
triangles  &  des  canavieres ,  efpece 


^  (Y)  La  pique  équivauc  enrirun  à  un  fiel 
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t^.*        V  iyjr  A  G  m    '  ^ 

«de  rofcau  jùxtm  de  deux  ipalmes,  i^ 
longueur  ^  qui  par  la  fqrce  dîi  foufie 
rendent  des  féns  doux  .&  attendriC- 
fatis^  Xa  renfation  agréable  que  cau& 
icette  harmonie  Kchjimpéc;re^  s'au^ 
mente  lorfqU'elIé  eft  accoitapagoée  du 
(chant  EgyptijSD.  La  niuiîque  d^taiie., 
dont  on  admir«  la  .beauifé;^  Télé- 
^ance  &  la  préciGon  ,  ne  :  prodak 
|>oit;it  dansl^aoïe  4eS;eâeits  aufli  grands 
x^ue  ce  chant. naturel  ;  Ie$  n^efurek, 
les  moduintionsy  .de  !  I4  voî^  ,  les  in- 
flexions ^  .U  gravité  3  rélévaiipn  des 
-tons ,  font  diâé^  p^c  Ja  Nature.,  & 
les  méthodes  idej  l'art  njr  ont  aiQCUDje 
çart  ;  on  dirok  que  c'efi  elle  qui  sVx- 

Îrinie  par  leur  orgarie ,  ,tQUt  eft  fon 
mgage  ij'ufqu'aux  fighe^  de?  yeqx  & 
ides  mains ,  &  jufcfu*aux  divqrles  cou- 
leurs du  xrifage*  h^  yeux  Qii'ils  en- 
tr*ouvrent  fi  naturellement ,  Us  doigts 
des  mâîn3  qu'ils  tiennent  recourbes 
iHyx,  Cocés  d^  oreilles ,  les  petits  mou- 
yemei^  qu'ils  foo  t  de  le^  rs  pied^  comme 
js'ils  vouloient  marcher  fur  la  pointe  y 
ces  geftes  mue»  «n^  |l  -kiirs  voix  ^ 
Jtantpt  4p«cc  ,  ftantôt  forte  ^    tantôt 
plaintive  ^  écoient  de^  e^pre^oms  & 


iifu    Môï»t-Li»'an.  7;gf^ 

iHtëreflàntes  ,  ffu'on  ne  lâvoit  lequef 
il  fanoît  Ife^  plus  admîrçr  des  geftetf 
<s\x  du  cEànt.  Je  ne  parle  p^s  d'iinr 
autne  féfitimeitt  matiiféfié   par  leurs^ 
dânFes  rTénergîeen  efttropfortip  pour' 
que   j'en*  putfTe  rendre  rexpreflioit. 
Ces  danfes  fe  font  en  public  ;  maiV 
il  n'eft.  permis  aux  danfeors  de  Ynn 
&  de  râùtre  fexe  ée   (^  donner  cet 
amolement  qn'en  payait  on  tribut  au- 
Gdmreriieniienf: 

Un-  événement  '  vîeftt  de.  trduWer 
là  joie  pubHque.  Aflan  Bey  étant  allé 
chez'  Joftphf  Bey,  pour  prendre  le 
càfc  avec  lui ,  l'a  remercié  en  lui* 
partageant  la  tête  en  deux:  d'an  coup' 
de  labre  :  âuffi-tôt  l'alamie  s'èft  ré« 
pandue'dibis  là  ville,  &  Ton  craintT 
une  nouvelle  guerre  ;  on  a  déjà  fermé 
nos  quartier*  pour  empêcher  Tentrée 
anx' fédideux  ;' cepfendiint  je  me  fui» 
hafârdé  d'aller  au  vieux  Caire  qui  eft 
à~upe  heure  de  ciemin  d'ici*  La  voi-  . 
ttfré  perrttiîfc  aux  Européens  eft  arranî*' 
géen  mon  guide  me  debar  rafle  de  Ig 
n)ultitud<  ^  î'at  paffé  déjà  pux  grandes 
aU^s  des  Sycomore^^  j'ai  joint  la  plain#! 
cou  veste   dVirbiio  inloiiférans  €e   d^ 

N  iij 
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maïs.  En  entrant  dam  la  tille  •  on 
ma  fait  remarquer  d^  y4enx.mt|rs 
très-épak,  qu'on  dît  avoir,  ^é^  les  gre- 
niers de  Jofeph  (ij).  J'ai  ^ été  à  Xa- 
roeterîa  I  lieu  où  l'on  /dît  que  la  Sainte 
Famille  fe  réfugia  ,  ^  pour  vivre  loin 
de  la-  perfécutjon  dont  Hér ode  Tavbit 
menacée.  Ce  faint  lieu^^  gardé  par  les 
Fxancifcaif^s  ^  Jes  Arméniens  y  eft 
eifivîronné  d'un  parterre  émaîîlé  de 
toute  force  de  fleurs\  fi^  orné  d'orafi- 
gers  &  4e  citronjeifS  ;  on  y  a  ^  bâti 
une  Chapelle  ibutef raine  .9  dans  la* 
qpelle  on  de&end  par  dix  petits  de- 
grés. S;^  longueur  efl;  de  quinze  palmes 
6f  fa  largeur  de  huit.  J.a  voûte  eft 
foujtenue  par  huit  petites  colonnes  de 
marbre  ;  l'autel  eft  au  milievi  d'elles^ 
Au  côté  gauche  de  la  Chapelle  e^ 
une  pierre  4ù  marbre  poli  ^  bruni 
par  le  temps,  d'environ  trois  pieds 
en  carré ,  qu'on  croit  être  la  pierre 
fyr  laquelle  on  avoit  CQutunie  dela* 
v#r  Içs  langes  de  l'Enfant  Jefus.  La 
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f  f  (i)  L'Auteur  des  Lettres  f\ir  PEgypte  ; 
(  M.  Savari,  )  prouve  la  fauSçcé  de  ccttç 
«UTcrtioB. 
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fcaicheBt  &  l'iiamidicé  qui  f«£a»< 
dans  cet  endroit  ^4  ont  lear  fourcef 
dans  les  eaux  du  Nii  qui  fuintenf  ea 
dedan$*  .     ^    !.      .  -     ^    v      •• 

}  aï  pareourn  enfuite  les  divers  quaf*' 
tiers  de  la  riUc ,  cil  M  n'ai  pas-vo 
de  partTcularités  qui  méritent  d^étre 
racontées.  Les  édifices,  font  |;cands.^ 
élevés  îi  lis  tetifêrmerit*  quatre-vingt 
mille  âmes.  Au  moment  où  je  quittois 
cette  ville ,  j'ai  été  ténK>in  d'un  convo! 
où  il  y  avoit  des  pleureurs  qui  accom-^ 
pagnoient  une  bierre  portée  en  ce-* 
témonie  ^  dans  laquelle  étoit  ie  ca- 
davre d'un  Prêtre  Arabe,  couvert* d'urU 
drap  hoir  brodé  à  franges  d'argem: 
deux  cents  perfonnes  marchoienc  à  la 
fuite  de  cette  pompe  funèbre  {  le 
cri  de  l'Elmagrebe  ,  qui  annonce 
ïe  coucher  du  foleil  ^  m'empêcha  d'af*- 
£fter  k  ^enterrement  ^  &  me  fit  re- 
prendre la  route  du  Caire*'  McJJiçom^^ 
tarht* 

Te  fuis  y  &e. 

Fin  du  Tome  premier^ 

N  Vf 


^9<^ 


Sf 


TABLE 

*D  ES    LETTRE  S 

|Cootcnttfs  dao$  le  premier  Volume* 

Jl? ÉJDICACE  ;  Page  îijj 

« 

Xett&E  I.  A  la  perjonne  qui  de-- 
mande  la  relation  des  Voyages  de- 
V Auteur  ^  i 

Lett^  il  Sur  remhargfiement  de 
routeur  pour  Cènes  &  Ancone ,  ^  . 

LetT*  III-  Contenant  la  Defcription 
des  îles  de-  Sardaigne ,  de  Sicile , 
€fc.  II 

Lett.  IV.  Surles  tempêtes  dts  mers r 

liETT.  V.  Vc  Céphàlonie  &  de  Jbrk 

Porty  1% 

liETT.  Vl.  Des  cofiumes  &  des  mœurs 
des  Céphaloniens  ^  1$ 

ÎLïTT.  VII.  Des  proéuHonsdc  Vih 
4^  CépMoni^^  3^ 


DES  LETTRES,      tt^r 

LeTT..  Ylll.  Du  Golfe  Adriatique  6^" 

des  iks  qui  en  dépendent ,  Page  36 
Lett.  IX.  De  la  ville  de  Ragufc  & 

des  îles  qui 4n  dépendent ,  42- 

LetT.  X.  Des  Infulaires  de  fili  rfc 

Calamota  ^  48^ 

Lett.  XI.  Iks  îlex  de  la^Républiquc 

deVenifcy  5<f 

Lett.  Xll.  De  file  de  Saccaron ,. 

IeTT.  XIH.'  Sottes  ttfaffes  ohfervés 
pur  Us  Vénitiens  la  veiaedà  Noèl^ 

62, 
lïTT.  XIV.  Du  Port  de  S.  Pierre 

de  Nimho  en  Daimatie  ^  64 . 

XeXT.  XV.^ur  la  conjioifana  der 

Langues  y  ^6 

I-ETT.  XVI.   Vu  fort  d'un  jeune 

^Aorin ,  7Z 

LfXrv  XVIL  De  nu  de  Lujfin  en' 

ûalmatU ,  75 

Lett.  XVIII.  Des  bruits  répandus^ 

fur  la  Navigation  de  cette  année  ^ 

77 
Lett.  XIX.  De  la  vilk  d'Anconc; 

79 
Lett.  XX.  Dt  Lurette  &  de  fes 

ttéfors  y  8^ 


à\ 


>. 


198  T  A  B  t  Ë 

IiETT*  XXI.  Dts  lieux  qu'on  troiiVé 
dans,  la  rouu  de  Lorctu  à  Marcia  f 

LetT.  XKlh  De  ceux  quon  trouve 
de  Marcia  à  Spoleue  ^      .  97 

Lett.  XXIIL  Dé  ceujç  qi/on  trouve 
de  SpoUtte  à  Rome  »  lot 

Lett.  XXIV,  De  Rome  &  de  p 
monumens  ^  iû{ 

Lett.  XXV.  27e5  cérémonies  ai 
Religion  pratiquées  dans  la  ChOr 
pelle  du  Pape  U  jour  de  la  Puri" 
fi  cation^  117 

Lett-  XXy  h  Du  Carnaval  de  Ro^ 
me  y  Mi 

Lett.  XXVIL  Des  Cérémonus  pra- 

-  tiquées  dans  la  Chapelle  Sixtius  en 
PEglife  de  S.  Pierre  j  la  Semaine 
Sainte  &  te  jour  de  Pâques  ,     i  z/ 

Lett.  XXVIII.  Des  mœurs  des  Ro- 
mains^ 130 

Lett.  XXI X.  Des  Tableaux  en 
Mofàique  de    VEglife  de   Rome^ 

135 

LETXi  XXX.  Des  pays  qu^on  trouve 
de  Rome  à  Florence ,  0  des  mo' 
numeM   que  Florence    renferme  f 

H9 


DES   LETTRES.      199 

Ii£yT^  XXXI-  Des  pays  qi!on  trouve 

allant  dt  Ftonnce  à  Bologne  5  & 

des  particularités  de  cette  féconde 

,  viHe\  -.    .  150 

Lket.  XXXIL     Des    villes   qu'on 
.  trouve  allant  de  Bologne  à  Vçnife  y 
-    ■  15^ 

LetT.  XXXIII.  De  Vcnife  ,  du  Sè^ 
nat'ù  du  Doge i'  .  i5*? 

fe^T.  XXXIV-  De^  édifices,  &  des 
mes  de  tayille  de  Venije  ,      .  167 

Lett.  XXXV.  De  la  heauté  de  tar^ 
fenal  de  Venife^  tyj 

ItETT.  yXKWl.De  la  cérémonie  des 
épou/aiUes  du  Doge  avec  la  thtr  ^ 

Urf.  XXXVII.  Sur  le  m^me  objet ,  ^ 

Lett.  XXXVIII.  Sur  Us  tuhes  de 
verre  &  les  glaces  ,  185 

Lett.  XXXIX.  De  la  vilU  de  Pa- 
doue  &  de  fis  monumens ,         1 8  8 

LiTT.  XL.  Des  moeurs  des  Véni^ 
tiens  &  de  tEgUfe  S.  jMarc^  194 

Lett.  XLI.  Des  cérémonies  deRe^ 
ligion  obfervées  à  Venifi  le  jour  de 
la  fête  du  S.  Sacrement  ^         109, 

lux.  XLII.  De  U  ville  de  Trieje^ 


5o(f  t  A  fi  tÏÏ 

de  fin  Port  &  du  La^arei^  1L64 
Iett.  XLIII.  Vt  Pik  deZantcsô 
des  pàyfagejs  fût  VAiutur  a  vu 
avant  dahordcr  dan^  h  port  de 
cette  île  y  \  '       •  a^ 

Iett.  XLIV.  De  ist  forme  &  delà 
population  de  la  vtlU  de  Zantesy 

felfFî-  X£V.  De  ta  yillè  d'AUxan- 

drie  if  Egypte^  r  '**?'^ 

tlTT.  XLVÏ.  Des-  monument  de  là 

vilte  d'Aiùxandm  ,•  i%^ 

t,ETT.  XL  VIL  Des  Arabes  qui  en- 
vironnent les  plain  es  d'Alexandrie  ,* 

LeTt.  XLVnX  "ÏJ'un- nutlhiur  ar^ 
rivé  au  Chef  de  la  dation  Fran^- 
çoife  établie  à  Alexandrie  ^     24 f 

Eett.  XL IX  Des  Religions  tolérées^ 
à  Alexandrie ,  ^47 

iHTT.  L.  Du  Voyagt  de  VAuteuf 
à Roptte' en  Egypte ^  z^9. 

Iett.  LL  De  là  ville  de-  Rofette  &* 
de  la  branche  ^ujlcuvt  duNU  qd^ 
baigne  fes  murs  y  2  5  3' 

liETT.  LIL  Des  bourgs  qJori  trouve 
allant  de  Rofette  au  Crand^Çaire  i 


.     t>ES   LETTRES.      30* 

Ij£TX.  lilll.  Pc  fa  yillc  du  Cran4^ 
Cairt ,  i6^ 

JLett.  LIV.  .Du  Couvtmcmfnt  flit 
,.  Çmrty  xyy 

JLeTX.  tY.   Dcfiriptioa  du  Caire  ^ 

^9 


3Fîn  de  la  Table  4u  Tome  iM:entî«t. 


JE  R  Ji  ^  J  ^. 

'Ptffe    5  >'%««  i;^!  attaclic*.?  ii/èç  attaché. 
'Pflge    9  ,  ligne  ii,  nojrs' vapcus., /jfw  noire^. 
.P«gc  Il5>  ^i^"^  ^^  Phéocîcns ,  lîr/.  Phcacicns. 

A 


P^f  i6j,  ligne %,Borbouif,  Kfcz  Bargoug, 


A  F  P  R  O  B  A  T  10  N. 

J  *  A 1  lu  ,  par  ordre  cle  Monfeîgrieur  lé 
Garde  des  Sceaux  ,  un  Manufcrit  qui  a 
cour  titre  :  Lettres  du  Mont-Liban  y  ifCm 
|e  h'y  ai  rien  trouvé  qui  m'ait  paru  devoir 
ieti  empêcher  iMmpreffion.  A  Paris  ,  ce 
Il  Août  1786.  DE  LAHOGUE  , 

JPoSeur  tf  Frofejfeur  dt  Sorbonne^ 


Mi 


PRIVILEGE    DU    ROT. 

JL^OU  I  s ,  pat  lajgracc  de  Dieu,  Roi  de  Franct 
fitat  Navarre:  A  nos  améi  &-  féaux .CoofeiUers , 
}es  Geas  tenaos  oos  Cours  de  J^ariemenc  »  Maîtres  dcc 
jECequctes  ordjnaiies  de  notre  Hôtel,  Grahd-Cpnfcil, 
Prévôc  de  Paris ^  Baillifs^  Sénéchaux,  leurs  îieucc- 
pzns  Civils,  êc  autres  nos  JufUders  <}u*il  appartien- 
dra :  Salut.  Notre  bien  a  mé  le  /ieur  Marie, 
pominique  se  Bimos  ,  Chasôixi';  de  la  Cathédrale 
de  Conmiages  »  Nous  a  fait  expofer  qu'il  defi- 
l'oic  faire  imprimer  &  donner  lau  Public  un  Ouvrirge 
de  fa  compoûtion  intitulé  ,  Lettres  Au  Mont-Li" 
h  an,  contenant  le  Voyage  fait  en  Italie  ,  ew 
Egypte  y  dans  ia.  Paleftinelt  dans  U  PAdmeir, 
s'il  NousplaiA>it  lui  accorder  nos  Lettres  de  Pri* 
ivilege  pour  ce  né/ceifaires.  A  ces  causes  ,  voulant 
favorablement  traiter  TExpoCant  ,  Nous  lui  avons 
permis  &i  permettons  par  cesPréfentes  ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui 
iemblera  »  <8cd$  le  vendre  ,  faire  vendre  de  débicef 
par-tout  not;re  Royaame-,  Vculons  qu'il  jouiffe  dç 
Vcffet  du  préleut  Privilège  ,  pour  lui  &  fes  hoirs  â 
perpétuité,  poi-rvu  .qu'il  ne  le  tétrocede  à  per* 
fonne  ;  ^  b  cependant  il  jugcoit  à  propos  d'eO 
ifaiip  une  CicHîon ,  Taâe  qui  la^omticBdra  fera  eorc* 


^1/lrfea  I«€b.tnsbre  Sfndl^ale  de  ^rUg  I  pituê 

de  aullité  j  tant  du  ptîvilé^  que  de  la  celllon  ;  ^ 

^lors  y  fai  le  fait  fcul  d:  là  celHQii  cnregiftfée  ,  1« 

durée  du  préf  bc  privilège  fera  réduite  à  celle  de  la 

TÎe  de  1  Ixpofant  ,   ou   à  c:V.e  de  dix  années^  à 

cofflfter  de  ce  |aur  ,    i\   r^xpoTaiu  déccde  avani 

Pcxpiratioa  drfdk'^s    dix   années  }     U  coût    con- 

foimémiefki  ^^x    articles  IV   &   V  de  TArréc  du 

ConT.il  du  )o  Août  1777 ,  ]>orranc  Ré{'em?nc  fuc 

h  durée  des    Priv«légef   en   Ljb''airie    FaîioQS  dé* 

fenfci  à  tous  Imprimeurs  ,    Libraires    &    autres 

petfoimes ,  de  quelfjue  qualité  Sç  condition  qu'ellea 

foieat ,  d*ea  introduire  d'ÙQptedioiji  étrangère  danf 

aucun  lieu  de  notre  obéiâance  s  comme  âuffî  d*im- 

primer  ou  faire  imprimer  ,  vendre  »  faire  vendre  p 

débiter  ni  contrefaire  led^  Ouvrage  f  fous  quelque 

Fiéicxte  que  ce  puiiSê  èc^e ,  fans  u  permiiSon  jcx« 

pre^e  &  par  écrit  dudit  Expofanc,  ou  d^  celui  qui 

le  reprérentera  >  à  peine  drC&iiie  9c  de  çonfifcation 

dei  Exemplaires  C(  ncrefaits  9  de  fîx-miHe  livres  d*a» 

mende  qui  ne  jouira  être  modérée  pour  la  pte* 

Aiierc  fois  ,   de  pareille  amende  &  de  déchéance 

d'état  en    cas   de  récidive  ,  5c  de  tous  dépens  » 

dommages  6c  intérêts  ,  conformément  à  TAirêf  xlip 

Confeil  du  30  Août  2777  »  concernant  les  contre- 

fiiçoBs  :  à  la  charge  que  ces  Prcfentes  feront   en« 

tcgi/lréés  tout  au  long  £ur  Iç  B^egiltre  de  U  Com« 

ii\unaucé  des  Imprimeurs  (6c    Libraires   de   Paris  ^ 

dans  trois    mois  de  la   date  d'ipelles.  Que  l'im* 

ptelTioQ  dudic  Ouvrage  fera  faite  dans  no^e  Royaume^ 

&  non  ailleurs  ,  tU  bpn  papier  ^  beaux  caraûe* 

.ires ,  confoL'mément  aux  Réglemens  de  la  Librairie  a 

i  peine  de  déchéance  du  préfenc  Privilège  $  qu'a-' 

yant  de  Texpofcr  en  vente  ^  le  manufcrit  qui  aipra 

feivi  de  copie  à  l^mpreHllon   dudit  Ouvrage  ,  Cct^ 

ternis  dans  le  même  état  oy  l^approbatioQ  y  aura 

été  donnée  y  ^s  mains  de  notre   très -cher  &    féa} 

Chevalier  y  jQar^e  des  Sceaux  de  France  ,  leSiéur 

fivs.  DE  MiKOMEs^i;.,  Commaiideut  de  nos  Ordres^ 

qu*il  en  fera  enfuitc  rénûs  deux  exehsplaiies  dans 

,  ftotrc' BiblipçhcqjJç  publique  ^    un   dans   celle    de 

notre  Château   du  Louvre ,  un  dans  celle  de  notre' 

Wcs-cher  &  féal  Chevalier,  Chandelier  de  Fr.iucc, 

•l£  Sieur  deMAUP£ojj.  jk  un  dans  celle  dudic  Sieut 


.^UB  vt  MiitOMlEswtT,  j'ie  tout  2  ^àût  de  nullité  4ei 
Pxéfentes.  Du  contenu  dcrqucUes  vous  mandons  le 

^enjoignons   de   faire  .\omt    ledit    Expofant  fie  £es 
/hoirs  ,  pleinement  de  poifîblement  ,  rfâns  foufFiit 

,  qu'il  leur  Toit  fgic  aucun  ttt>uble  ou  empêchement. 

Voulons  ,  qu*i  la  .copie  des  J^réTeutes  ,   qui  fêta 

imprimée  tout  au  lopç  ,   au  commencement  ou  i 

la  fin  dudit  Ouvrage  ,   Toit    tenue    pour  dûment 

lignifiée  ,  6c  qu*aux  .copies  collationnées  par  l*un 

^de  nos  amés-^  féaux  Confeillcrs^^ecrétaircs  ,  foi  fcit 

ajourée  comn^e  à  i*Original.  Commandons  au  pre- 

^i<;r  notre  Jtiuiflîçr  au  Setgent  fur  ce  requis ,  de 

,  faiie.y  pour  l'exécmcion  d'icclies  ,  Jtous  Ades  re- 
Quis  &  néce^aires ,  >ians  demander  autre  permiC 
non  ,  &  nqnobft^t  clameur  de  Haro ,  Chaice 
Normande  &  Lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft 
jiotre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  fixieme  four  du  mois 
de  Septembre  ^  Tan  de  grâce  mil  fepc  cent  quan^e* 
vingt-fix  ,  &  de  notte  Règne  le  treizième.  Par  .le 
,Roi  en  Ton  Confeil 

L,L  .BE»GUE. 
« 

t^§'iflr/fur  le  Regtftre  ^tXITI  de  U  OiamUt 

'  JioyaU  6*  Syndicale  des  Litraire-s  &  Imprimeurt 

de    Paris  N^*  4^1.  fol.  ^^   coït fot cément  aux 

'  '^fpofitîons  énoncées  dans  leptéfent  Frivilége  ; 

&  à  la  charge  de  remettre  à  ladite  Chambre  ics 

neuf'é^mplairesprefirits  partAtrét  du  Cqn* 

Jell  du   16  Avril  17S5.  A  Paris 9  <e  i6  $<!• 

;Âembre  1785- 

^i^ét  KNAPBN,  S^ndiç^ 


y.  CH.  DESAJNT,   IMPiyfMEUE, 
ays  Sàinj^  Jacques* 
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LETTRE'  LUI. 

Du  Caire  ^  U  a,8  Août  1777; 

M. 

J[L  ctoît  réfervé  au  Royaume  d'E- 
gypte d'être  à  jamais  le  fpeâacle  de 
la  bonté  du  Tout-puîflànt.  Les  prodi- 
ges que  l'Hîftorien  facré  raconte  y 
avoir  été  opérés  ,  les  influences  pcrio^ 
cliques  d'un  fleuve  bienfaifanc  ,   fes 


%  V  O  T  A  G  E 

dctes  produôîons  &  la  fageflê  de  fcf 
loix  fnffifoîentp  fans  doute,  pour  lui 
fkttitex  kfS'lou^nges  dp  la  Renommée; 
fnais  comme  fi  tant  debkafait?  n^ 
jtenoîent  pas  du  merveilleux ,  les  an^- 
cîens  qui  ont  $Jié  les  premiers  k  en 
jouir,  ont  cru  devoir,  confacrer  I^r 
pouvoir  &  leur  reconnoîflance  à  des 
travaux  extraordinaires ,  pour  furpaflèr 
les  merveilles  de  la  nature.  Ils  corif- 
truifirent  des  pyramides  ,  que  les  uns 
ont  prifes  pour  des  fépulcres  des  an- 
ciens Rois  d'Egypte  ,  que  d'autres 
cnt  appellées  montagnes  de  Pharaon , 
merveilles  du  mondç ,  &  que  les  Poçres 

1)rendroiem  pour  des  rocbersentafféç 
es  un?  fur  les  autres  ^  une  grande  hau- 
teur par  les  Titans  qui  voulpient  efca- 
lader  TOlimpe.  J'étois  déterminé  à 
partir  pour  aller  les  voir  avec  la  fimplç 
lefcorce  d'un  guide  &  le  courage  que 
donne  U  cUnofité  ;  j'aliois  exécuter  c^ 
projet,  lorfque  j'appris  que  trois  ou  qua^ 
tre  Seigneurs  François  dévoient  aller  .| 
à  ces  Pyramides..  Je  m'empreflai  de  me 
joindre  a  leur  fociété  ;  nous  traverfà- 
«mes  ie  Nil  pour  allej^  repofer  au  villa* 
ge  de  Gifar  dan^U  maifon  de  campagne 
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^a  Conful  François  ;  nous  continnimâs 
^près  minuit  notre  route,  ayant  lés 
guides  en  avant;  trois  heures  démarche 
dans  des  plaines  entr*ouvertes  par  les 
chaleurs  ,  nous  conduiCrent  avant  le 
jour  au  pied  des  Pyramide.  Le  fable 
qui  les  entoure  étoit  pour  nous  un  dé- 
sagrément qui  nous  en  faifoît  défirer 
l'approche,  avec  d'autant  plus  de  rai^ 
fon  ,  que  les  Anes  fur  leftjuels  nous 
étions  montés ,  s'y  enfonçoient  prefquc 
jufqu'aux  oreilles,  &  avoient  euK»mémes 
bcfoin  de  fecours  pour  fe  tirer  d*en»- 
barras*  Les  guides  qui  les  aidoient  à  (e 
dégager^  profitoîent  de  ce  moment 
pour  voler  le  cavalier.  Je  me  rappelle 
que  le  mien  ,  au  lieu  de  fecourîr  Tanî- 
mal ,  s'occupoit  a  fouiller  dans  la  poche 
de  mon  habit ,  dans  laquelle  j'attrapai , 
fa  main.  Lorfque  le  jour  montra  leè 
Pyramides  à  découvert ,  notre  premîet 
coup  d'œil  fefixa  fur  elles.  Il  eft  "dîfficîîlfe 
,de  peindre  l'effet  qu'elles  cauferentJiir 
nous  ;  nos  fens  en  étoient  fi  affeôés  ^ 
que  pendant  plufieurs  minutes  lefilen- 
ce  fut  la  feule  expreflion  de  notre  étqn?ç 
nement.  Mais  cette  extatique  fituatioa 
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|bt  fui  vie  d'acclamations,  qui  exàlcoient 
]a  grandeur  de  ces  maflès  énormes  & 
Timmenfité du  travail.  Les  trois  Pyrami» 
^es  fembloient  fe  difputer  la  prcference 
(des  i^egards  par  la  reflemblance  de  leur 
forme,  n)ai$  aucune  ne  nous  ouyroit  da 
porte  pour  y  encrer ,  que  la  plus  grande; 
&  on  n'a  pu  encore  deviner  où  fort 
celles  des  deux  autres.  Toutes  ont  leurs 
quatre  faces  également  brûlées,  &  bâties 
de  1^  même  qualité  de  rochers.  Par* 
-pii  ceux  qui  ont  mefuté  leur  hauteur , 
il  y  en  a  qui  difent  que  la  plus  petite 
p  t^ois  cents  pieds  en  quarré ,  la  fecon-v 
4&  cinq  cents  ,  &  la  troiiieme  fis 
fcepts  {4)  ;  il  n'y  a  de  taîjlé  que  les  angles 
4e$  faces ,  &  c'eft  à  ces  angles  que  font 
les  degrés  pour  y  monter  ;  cependant , 
pn  grayiflànt  les  afllfes  qui  ont  trois 
4Sc  quatrepieds  d'élévation  ,  je  fuis  par- 
venu au  fopimet  dé  la  plus  grande  ^ 
;ivec  moins  de  crainte  &  de  peide  que 
(î  j-çuSç  fujvî  dire^eipept  les  degrés 
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Ta)  Les  anciens  Hiftoricns  douacnt  pou^ 
^uteiirs   àe   kùx    conftraâio|i  ^  MK<tri^s  ^ 
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des  angles  ;  elles  font  éloignées  d^etl'* 
viron  vingt  pas  les  unes  des  autres  ^  & 
ont  à  leur  dos  un  fpbinx  dont  la  tite  s'ë^ 
levé  à  plus  de  lo  pieds  au-deflTus  du  fable!  ' 
le  relie  du  corps,  qu'on  dit  en  avoir 
lus  de  cent  de  long^  eft  enfeveli  dadjf 
es  fables^   La  principale  Pyramide  a 
fa  porte  élevée  a  environ  quinze  pieds  - 
des  fables  qui  couvrent  fa  bafe  aâùeUe  ^ 
&  probablement  à  trois  fois  autant  de  f^ 
bafe  primitive  ;  la  largeur  de  fbn  outrer* 
ture  eft  d'environ  quatre  palmes  en  quar-' 
ré  ;  on  defcend  en  rampant  par  une  gale-* 
rie  de  quatre-vingts  pieds  de  long^dont 
un  tiers  eft  k  demi-bouché  par  de  vieux; 
débris^  A  droite  ^  &  environ  un  tiers  de 
diftance  du  bout  de  cette  galerie  ^  eft 
une  large  ouvercure^au  milieu  de  laquelle 
eft  un  grand  rocher  brute  qu'on  gravît 
avant  d'arriver  a  une  autre  galerie  qui 
v^  en    montant  :    celle-ci  a  quatre- 
vingt- feize  pieds  de  long ,  &  ttais  pieds 
quatre  pouces  de  haut  &  de  large.  Au 
fond    de  cette  féconde  galerie,  &  à 
droite,  eftvun  puits  très-profond  ,  près 
duquel  étoic  la  chambre  du  fecret  \  on 
voit  encore  les  couUi&s  de  pierre  :  au . 
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niveau  du  puks  eft  une  galerie  de  cen^ 
trehQ  pieds  de  longueur ,  &  de  trois, 
pieds  de  fargeur  en  quarré^  qui  eft 
terminée  par  une  chambre  longue  de 
dix- huit  pieds  ,  large  de  Couq  >  &  haut^ 
de  vingt  ;  on  revient  fur  fes  pas  ^ 
jurques  au  haut  dé  la  féconde  galerie  : 
làefluneefpece  de  fépulcre  de  quatre 
pieds  de  long ,  &  de  deux  de  large»  A 
fejS  côtés  font  deux  trous  où  l'on  place 
les  pieds  ^  de  maniéré  que  le;r  polî^ 
tion  à  droite  &  à  gauche  forme  ua 
angle ,  dont  le  corps  du  paflàger  ed 
la  pointe»  On  va  ainfi  franchtflànt  l'e(^ 
pace  y  en  enjambant  d  un  trou  à  Tautre  ^ 
puis  on  trouve  un  tabs  décent trente- 
fîx  pieds  de  long ,  large  de  (îx  ^  &  haue 
de  vingt-quatre,  A  fes  côtés  font  des 
bancs. dé  pierre,  placés  à  une  éga'le 
dtitance  les  uns  des  autres.  Arrivé  au 
haut  du  talus,  on  trouve  une  plate- 
forme &  un  corridor  incruflté  de  granit  y 
qpi  a  vingts  un  pieds  de  long  ,  trois, 
pieds  huit  pouces  de  large ,  &  trois 
pieds  quatre  pouces  de  haut  :  du  corri- 
dor on  entre  dans  la  falle  deflinée  à 
iccvir  d^  fépulture  :  elle  a  trente-trois 
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pieds  de  lonjgaeur ,  (èize  de  large  &  fefz^ 

de  haut  ;  ux  larges^pierres  farinent  i^ 

longueur  &  la  largeur  du  plac-^fond  ^oiy 

y  yoic  un   fépulcre  de  granir  à  pei» 

près  (èmblable  à   celui    que  j'ai  vu  h 

Alexandrie   dans  TEg^fe  de  Sr  Athaf-' 

naie  ^  il  eft  d'une  feule  pierre  de  fepiT 

piecb  de  longueur^  de  troîs^  de  lar-r 

geur  ,  &  de  trois  de.  profondeur.  Ce 

tombeau  eu  a;bfolument  vuide.  Il  pa-« 

roifibit  livré  à  la  garde  des  chauves^ 

(buris;  &  comme  fi  elles  euflenc  craihe 

Ç3e  nous  ne  fui&ons  vendus  pour  l'enle ver 

ou  troubler  leur  fombre  demeure  ^  elle^ 

k  jetroient  fur  nous  ôi.  fur  la  kimiere 

pour  nous  en  dérober  la  vue.  Atr  fortir 

detetee  £ille  on  trouve  en  montant  utt 

afotre  corridor,  moins  grand ,  qui  con-» 

duitk  une   petite  chambre  qui  paroic 

être  le  couronnement  de  l'intérieur  de 

la  Pyramide.  Les  Oîieaux  funèbres  fi-^ 

îem  les^  honneors   de  leur .  ténébreux 

bofpice  }ufqu'a  la  porte   par  laquelle^ 

nous  étions  entrés.  Je  ne  fus  pas  pW* 

tôt  (brtf  y  que  je  gravis  extérieurement 

jttfqu^au   fommet  de  la  Pyramide.  Ce 

fonuoec  y  qui  de  loin  par  oit  fort  points  ^^ 
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a  environ  douze  pieds  en  quarré,  Sh 
grandes  pierres  ,  rangées  en  forme 
d  une  L  ,  font  placées  dans  cet  efpace 
qu'elles  ne  rempliflènt  pas  :  on  diroît  que 
cette  formé  eft  hîcroglyphique,  La  plus 
grofTe  a  (îx  palmes  de  large  ;  jy  lus  les 
noms  de  |)lufieurs  Voyageurs.  Un  air 
froid  qui  conmiençoit  à  glacer  la  fueur 
dont  j'étois  couvert ,  me  détermina  à 
quitter  celieu  élevé.  En  descendant,  j'eu^ 
la  précaution  de  ne  fixer  mçs  yeux  que  fur 
les  rochers  qui  me  fervoieftt  fucceffi- 
verncnt  d'appui.  Mes  deux  compagnons 
£rent  tout  comme  moK  Quand  nous 
eûmes  rejoint  notre  troupe  ,  les  uns 
partirent  ^our  aller  voir  les  Pyramides. 
4et  Saccara ,  oii  font  Jes^  Momies ,  les 
autres  pour  reprendre  la  route  du  Caire» 
Je  me  joignis  à  ceux-ci  ^  &  les  ayant 
laîfles  à  Gifar  ^  je  pafl&i  h  Nil  ;  il  me 
£illut  une  demi- heure  pour  le  traver-* 
fer  fur  une  barque  à  voiles  :  <cncoie 
n'étoit-il  pas  dans  la  plus  grande  crue  ^ 
qui  eft  communément  de  vingt-quatre 
à  vingt-fix  piques ,  k  pique  eft  d'en- 
viron un  pied  &  demi.  On  obferve 
gue  s'il  paflè  ces  deu^c  quantités  >  Us 
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Ihôîflons  ne  font  pas  abondantes,  à- 
caufe  du  trop  grand  féjour  des  eaux.  Le$ 
anciens  Egyptiens  voulant  remédier  k 
ces  inconvéjiiens ,  firent  des  éclufes  fic 
des  réferroirs  pour  recevoir  les  eaux^ 
fnperflues  du  Fleuve.  Mœris  qui  étoic 
Roi  d'£gypte  au  feizieme  (iecle  avanr 
notre  Ere ,  fit  conftruire  un  Lac  qui 
porte  fon  nom.  Ce  réfervoir  ,  voîîîni 
des  Pyramides ,  &  qui  avoit  fept  à  ^iic 
lieaes  de  circuit ,  eft  maintenant  com^ 
blé  de  fables  &  d'autres  fédimens*  Il 
coihmuniquoit  au  Nil  par  un  grand 
canal  qui  avoit  près  de  quatre  lieues  de 
longueur  ,  8c  cinquante  de  large  :  de 
grandes  Eclufes  ouvroient  ou  fermoienc 
le  Canal  &  le  Lac  ,  fuîvanc  \e  befoin  2 
quand  le  débordement  du  Nil  étoir  ex«r 
ceflîf  ,  on  ouvroit  les  Eclufes  ^  &  les 
eaux  trouvant  leur  retraite  dans  ce  Lac 
ne    couvroient    les    terres    qu'autant 
qu^il   falloir   pour  les  engraiÂTer  v  aa 
contraire  ^   quand    l'inondation  étoic 
trop  baffe  ,  &  menaçoir  de  ftérilité  , 
on  tiroit  de  ce  Lac  par  des   faignées^ 
one  quantité   dVau  fuffifantc  pour  lesi 
arrofer.      Des  '  ouvrages     u     utiles 
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inéritcntnt  d'être  confervés  ;&l*bn  roit 
avec  doiilcut  que  les  Egyptiens  ,  qui 
avoient  le  plus  gtand  intérêt  à  les  tnain-r 
tenir  dans  leur  intégrité  ,  aient  laiffit 
combler  un  monument ,  qui  en  parant 
aux  inconvcniens  des  trop  grands  dé- 
bordemens  du  Nil ,  fecondoic  fa  hteot 
ûifance^ 

'   Je  fuis,  Cic,- 
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Du  Caire  y  Août  tjjjl 


M. 


L 


ES  Naturels  du  Pays  m'ont  afluré 
qu^la  crue  du  Fleuve  du  Nil  commenr 
ce  en  Juillet ,  &  finie  en  Septembre  ;, 
&  qu'il  emploie  autant  de  temps  à  ren-r  - 
frer  dans  fon  premier  état.  On  voit  y 
^ant  que  dure  cette  crife  de  la  nature  ^ 
fes  troupeaux  à  laine  quitter  (ans  peines 
les  rivages  &  les  plaines ,  comme  u  leur 
préfence  érbit  un  obftacle  au  cours  ra-^ 
pide  du  Fleuve  ;  ils  s*en  vont  paiflantr 
fcr  des  collines  arides  ,  cnvifageantî: 
de  ces  hauts  points  de  vue  les  pâtura-f 
ge$  qui  naîtront  des  terres  oue  les  eau»^ 
couvrent^  Ces  animaux  ttrtîîdes  vi-- 
vent  frugalement  dans  leur  retraite  ^  fie 
te  (e  noornâent  qu^k  moitié  ,  t 
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liens  de  pouvoir  paître  ITierbe  nouvçHe* 
ment  venue  dans  les  lieux  que  le  fleuve 
aura  quittés.^  Les  homcnes  par  des  rap» 
ports  pfus  éclairés,  n'attendant  pas  le 
,  prochain  effet  de  ces  influences,  con- 
iacrent  aux  degrés  de  &  crue  un  trv^ 
but  pécuniairequ'on  peut  regarder  conv 
me  le  pr emfer  gage  de  leur  reconnoiC* 
&nce  ;  &  leur  détermïnatfon  èft  fi  ab» 
folue  ^quepùurnepasjmer  au  baiar<{ 
ttn  pareilhommage^un  d'eux  fe  députt 
tous  les  matins  ,  ^e  mois  d-e  Juillet  & 
d'Août  y.  pour  aller  viflteç  une  grande 
coloivne  y  placée  au  milieu  du  Fleuve> 
ibr  laquelle  font'  gravés  Tes  degré& 
d'augmentation.  Il  vient  enfiiite  criant 
dans  la^  ville ,  que  le  Nil  efl  à  telle 
Ibauteuc».  Pour-Iors  chaque  p^iculiec 
lui  donne  cinq.  Medins  ;  &  quoique 
}e  ne  doive  pas  e^érer  de  recueilIic^ 
ées  fruits  dans>  cette  terre  étrangère 
que  )e  <)uitterai  bientôt  ,.  }'aL  voulue 
payer  comme  les  Nationnaux  en  con- 
iidération  du  bien  public,  &  comme 
étranger ,  un  falalre  dû  à  la  curiofité  & 
à  une  éeurte  navigation.  Il  ine  reftcr 
coitivoirles  tsok  recoUes  que  ces  ud 
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tes  arrofées  produiront  ;  on  affare  ici 
que  le  même  terrain  produit  annuel 
lement  du  froment  ,  du  lin ,  du  ris  oa 
du  maïs  ^&  qu'on  moifibnnele  fnomenc 
en  Janvier  ;  mais  cette  fatisfaâion  me 
feroit  payer  trop  cher  des  impôts  qui 
en  dimbueroient  le  prix. 

Je  fuis  y  &€.. 


*|  .        Va  Y  Ad  s 
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LETTRE    LV. 

J9tt  Cmn  yon  moi§  d^Août  2777*- 

M. 


L 


E  S  hommes  jaloux  de  la  confer-r 
vatîon  de  leur  êtxe  ont  toujours  cher- 
ché daus  les  reflburccs  de  l'Art  le  foi- 
ble  moyen  d'étendre  leur  exiftence  j; 
îJs  ont  bâti  des  fépulcres  y  des  mau- 
Iblées  ,  des  montagnes  de  pierre  pour 
y  placer  les  reftes  inanimés  d'une  vîe 
éteinte  ;  &  comme  fi  ces  ténebreuic 
hofpîces  pouvoient  être  une  fauve-gar- 
de contre  ta  dîflblution  des  corps  ,  lis- 
ent fait  les  efforts  les  plus  pénibles 
pour  leur  donner  toute  la  folidité  poffi- 
ble  ;  leur  prétention  a  même  été  portée 
fi  loin  ,  qu'ils  ont  entrepris  d'en- 
lever à  la  di Ablution  fon  pouvoir  deC- 
trudif.  Ils  fe  font  arrogé  le  droit  de 
s'anéantir  eux-  mêmes  ,  de  brûler  leur 
dépouille  mortelle*  ^  d'en  enfermer  ks. 


^ 
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cendres  dans  des  Urnes  ;  enfin  y  pouv 
mieux  prévenir  les  coups  que  la  facalitd 
leur  mettoit  tous  les  jours  lous  les  yeux  y 
ils  ont  imaginé  d'embaumer  les  corps  ^ 
pour  maintenir  les  parties  dans  Tunioni 
&  llntégrité  primitive  ;  mais  ces  pro*^ 
cédés  '  chimiques  que  l'induârie  em*^ 
ployoit  avec  tant  de  confiance ,  étoienc: 
moins  des  fecours  donnés  aux  paies  ca« 
davres  ^  que  des  preuves  d^attachement 
à  la  vie  dont  on  les  voyoit  privés. 

Le  baume  précieux   n'avoit  que  Ui 

force  d*unir.  les.  partiesu  ent  réelles  ,  Se 

d'arrêter  les  progrès  de  la  puifTance^ 

diflblvante  ;  mais  fa  vertu  ne  pouvoic: 

remplacer  la  fève  que  les  corps  avoienr 

perdue  ,  &  ne  faîfoît  qu'en  augmenter 

la  roideur  ,  fans  L&ur  rendre  Télafti-^ 

cité.  Sa  compofition  ,  qui  eft  un  hiéro*^ 

glyphe  pour  là  chimie  de  nos  jours  y, 

étoit  bien  dign^  de  la^  nation  Egyp-*^ 

tienne,  ({ui  avoitfu  honorer  mieux  que 

toute  autre  les  miférables  relies  de  lai 

caducité  ;  aufli  le  fbcret  réfervé  à  cette 

nation  hofpitaliere  ^  s'ëft  perdu  dans. 

fon  antiquité  ,&  ne  fe  lai(iè  entrevoir 

dans  fes  effets  que  comme  une  foible 

lueur  qui  difparok  dans  les  ténèbre^ 


r 
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Cependant  )e  défirois  quekjue  exemple 
qui  ne  me  lailTàt  pas  ignorer  la  force 
confervatrice  de  ce  baume ,  &  }e  ne 
Bouvois  te  trouver  que  dans  une  momie 
Egyptienne.  Lehazard  m'ayant  placé 
dans  le  quartier  de  la  nation  Françoîfe^ 
j'eus  la  fatrsfaâion  que  je  pouvoîs  efpé* 
rer  ;  un  Arabe  venant  d'en  porter  une 
chez  un  Négociant  ,  je  fus  invité  k 
la  voir  ^  &  j'alTiftai  k  fa  dépouiller  • 
.  On  prit  la  précaution  de  fermeriez 

Î sortes ,  &  de  n^admettre  aucune  pcr- 
bnne  fufpeâe^  dans  la  crainte  que 
cette  curioficé  ne  produisît  de  mauvais 
efi^cs ,  fi  quelque  fanatique  de  la  natiois 
Egyptienne  en  eût  été^  tnftruit^ 

La  caifie  qui  renf^rmort  la  momie 
é toit  goudronnée  dans  toutes  fes  par- 
ties :  le  bois  dont  elle  étoit  faite  ,  étoit 
de  (ycomore  ,  &  de  trois  doigts  d'é- 
paîlïeur  ;  elle  préfènioit  au-  premier 
c6up-d*^œil  un  air  d'îantiquité  qui  pa- 
roiflbit  en  impofer  à  ceux  qui  vouloient 
en  défunîr  les  parties  ;  cependant  des 
mains  avides  de  toucher  k  dépôt  v  Ton- 
vrirent ,  &  nous  vîmes  un  corps  revêtu 
d'une  enveloppe  dccorces  aarbre  , 
peintes  de  diverfes  couleursr  On  y  voyoii^ 
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des  oîfeaux  fauvages  ,  des  Epervîers  ^ 
des  Aigles ,  des  Lions  aflèz^bien  deffi- 
oés ,  ainfi  qu'un  éeuflon  traverfé  par 
trois  bandes  ,  couleur  de  citron  ,  iup* 
porté  par  des  ailes  d'oifeaux  ,  &  fur--- 
monté  d un  turban  noix,  au- deflïis  du« 
quel  étoient  des  bandes  jabnes,  féparées 
par  des  lacs  de  diverfes  couleurs.  Cette 
première  enveloppe  étant  levée ,  on  dé- 
couvroit  les  bandelettes  de  toile ,  qu'on 
évalua  k  cent  pataquès  (/?)  ;  le  corps  étant 
à  découvert ,  on  vit  autour  du  col  un 
collier  de  pierres  dont  les  grains  ref^ 
tembloîent  à  ceux  de  jais  ;  un  baume 
de  couleur  brune  couyroit  les  parties  , 
qui  étoient  dans  leur  entier  ;  on  dît^ 
tinguoit  les  cheveux  ,  les  ongles  de$ 
mains  &  deji  pieds  :  les  ofîemens  fur- 
tout  nous  parurent  avoir  confervc  leur 
première  dureté.  Saftature  étoitde  cinq 

[neds  ,  fes  bras  étoieVit  allongés  fur 
es  çuîflTes ,  pofture  différente  de  celle 
du  fexe  qui  les  tient  croifées  fur  la 
poitrine.  Sa  forme  nous  prouva  que 
ce  corps étoit  celui  d'un  jeûne  homme. 


*  '»«— 


(à)  Monnoie  Egyptienne,  qui  vaut  cib^ 
yîxoïk  Éx  livres  de  JFiancç« 
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mais  fon  origine  &  le  fiecle  de  fon  Ew 
nous  tefterent  aofli  rnconnocs  que  le» 
hiéroglyphes  peints  fui  Tëcorce  d'ar-* 
bre  y  qui  probablement  les  repréfen- 
toient.  Nous  ne  pûmes  tirer  de  Ce  corps 
muet  que  des  conjeâures  bazardées  f 
il  airoit  été  enlevé  des  Pyramides  de 
Saccara  par  des  Arabes  qui  favent 
.  les  découvrir  dans  tes  finuôfités  de  z^%^ 
vaftcs  Monumens.  Le  trafic  qa'ils  eit 
font  fufl&roit  pour  prouver  que  le  temps- 
a  opéré  dans  les  mœurs  des  Egyptiens; 
on  changement  peu  avantageux,  puif- 
que  ce  qui  étoit  tm  objet  de  refped  & 
de  vénération  pour  ce  peaple  antique  & 
religieux  ,  eft  devenu  un  objet  de  calent 
pour  les  Egyptiens  modernes,  qui  né^ 
rougîffent  pas  de  faire  fervîr  la  dé^ 
pouille  des  tombeaux  de  leurs.  Rois  % 
leur  cupidité- 

'        '    *        '      '  '    \ 
Je  fuis,  ôccr.  :  -  ^ 
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LETTRE    LVr. 

Du  Cain^  au  mois  d^Août  1777^ 

M. 


L 


ES  .François  qui  habitent  cette 
tille  (bot  au  nombre  de  vingt.  Les 
Capucins  &  les  Jéfuites  y  ont  un 
couvent  :  les  premiers  font  les  Curés  de 
la  Nation  Françoife.  Tous  vont  ré- 
pandre dans  les  maifons  des  Chré-^ 
tiens  catholiques  &  fchifmatiques  les 
femences  de  la  parole  éyangélique  ; 
les  uns  &  les  autres  ne  fubfiftent 
cfie  par  ks  charités  publiques.  L'ar- 
deur de  leur  zèle  leur  fait  vaincre 
fans  répugnance  les  chaleurs  du  cli- 
mat^ &  les  dégoûts  attachés  à  une 
înftrudion  d^autant  plus  pénible ,  qu*^elle 
eft  dirigée  vers  un  peuple  qui  efl 
.  dans  la  plus  parfaite  ignorance..  Celle 
des  Prêtres  Grecs  ^  &  fur  -  tout  des 
Capthes^  leur  doiuie  beaucoup  de  foins^ 
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car  ils  font  forcés  d*inftruîre  ces  Mî- 
nîftres  de  la  nation  ,  pour  que  ceux- 
ci  puifTent  éclairer  le  troupeau  qui 
leur  eft  confié.  Les  Grecs  ,  entière- 
ment livrés  au  commerce  &  aux  af- 
faires de  la  vie  civile ,  bornent  leurs 
idées  fur  la  religion  à  des  pratiques  (im- 
pies quoique  fuperfiitieufes  j  qui  ne 
donnent  point  de  gêne  à  leur  ambi- 
tion :  mais  le  Cophte  naturellement 
franc ,  &  moins  entêté  de  fes  fyfté- 
mcs^  dédommage  par  fa  docilité  les 
Pafteurs  chargés  de  Finftruire.  J'au- 
rai dans" le  cours  de  mon  voyage 
occafjon  de  vous  entretenir  plus  afit 
iong  fur  cet  objet.  Les  foUicitudes  de 
mon  départ ,  fixé  à  demain ,  ne  me 
laidènt  que  le  temps  de  vous  décrire 
la  forme  des  fours  à  poulets ,  &  j'y 
fois  engagé  d*autant  plus  naturelle- 
ment ,  que  Ton  vient  de  m^en  fervir 
nn,  éclos  dans  ce  magafin  d^abon- 
dancp. 

La  manière  de  faire  éclore  les  œufs 
par  la  chaleur  artificielle,  n*eft  pas 
commune  h  tous  les  lieux  de  l'Egypte} 
on  diftingue  principalement  deux 
bourgs  oii  cet  art  eu  employé  avec  fucr: 
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ces.  Cfs  afteliers  font  compcfés  de  deux 
chambres,  donc  la  première  eft  dans 
la  terre,  &  la  (econde  qui  forme  le 
premier  étage,  s'élève  au-deflus,  cha- 
cune a  un  plancher  &  une  ouverture 
pour  recevoir  les  œufs  &  la  chaleur 
qui  eft  communiquée  par  l'orifice  ex<* 
térieur  de  la  chambre  fupérieure.  On 
allume  le  feu  pendant  huit  jours ,  une 
heure  le  matin  &  une  heure  le  loir  : 
lorfque  la  chaleur  eft  au  degré  qu'il 
faut,  on  prend  une  partie  des  oeuf^ 
qui  étoienf   dépofés  fur  le   plancher 
de  la  féconde  chambre  pour  les  pla« 
cer  dans  la  chambre  balle  ,  &  l'on 
bouche  Toùverture  fupérieure  de  cette 
chambre ,  ainii  que  celles  qui  font  aux 
c6tés  de  l'édifice  qui  fervent  k  péné- 
trer dans  ces  fours  ^  mais  comme  il 
arrive  que  la  chaleur  communiquée  ne 
Conferve  pas  également  fon  întenfîté, 
Tintendam  de  Ta  ménagerie  a  le  foin 
de  l'adminiftrer   par   les    ouvertures, 
dont  je  viens  de  parler.  L^incubation 
s'annonce  le  dix-neuvieme  jour  par  le 
mouvement  du  poulet,  qui  le  lende- 
main perce   l'œuf    pour   en    fortir^ 
Cette  multitude  de  pouftlns^  amon-: 
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Celés  dans  ces  cafés  ,  &  dépcmms 
des  foins  d*une  mere  ,  offre  un  fingii- 
lier  fpeâacle  ;  falmient  qu'on  leur 
préfente  eft  d'abord  laiC  pat  l'int 
tinâ ,  mais  l'appétit  devenant  plus  im- 
périeux à  mefure  que  le  plutnage  aug- 
mente, on  les  voit  fonir  de  leur 
lettaite  &  chercher  leur  pâture  , 
comme  pour  épargner  au  nourricier 
les  foins  tatiguans  de  leur  entretien. 
Aïniî  Fart  fournit  quelquefois  k  la  na^ 
turc  les  moyens  ie  développer  In 
germes  de  la  fécondité  &  de  faboo* 
'  dance. 

J«  £ds,  &c. 


1 
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Ï-ETTRE    LVIL 

En  Egypte^  Un  Août  ^777; 


M. 


J 


E  quitte  enfin  le  Grand-Caîre  ^  & 
la  multitude  qui  remplit  cette  ville  ^ 
pour  aller  dans  des  lieux  plus  foli- 
taires  & .  moins  agités  par  les  fac<* 
tions-  J*aî  déjà  vu  à  Boulac  le  Doua- 
nier, qui  m'a  promis  une  place  dans 
le  premier  bâtiment  qui  ira  à  Da- 
mtette.  Le  climat  que  je  vais  parcou- 
rir me  fait  efpérer  un  voyage  qui  me 
dédommagera  des  frayeurs  que  m'ont 
(caufëes  4es  révolutions  de  cette  capî«* 
taie.  Le  prix  du  paflage  étant  con«. 
venu,  je  viens  de  me  rendre  à  bord 
d*un  bâtiment;  mais  la  joie  que  me 
caufoit.  mon  départ  étoit  trop  vive 
pour  être  d'une  longue  durée  ;  elle 
a  été  traverfée  par .  une  aventure  à 
laquelle    j'étois   loin  de  m*attendre« 
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Les  gens  de  l'équipage  étqîent  allés'aiï 
Ëiuxbourg  pour  &ire  les  proyîfions 
du  voyage.  J'étois  feul  dans  le  bâti- 
ment ,  les  regards  fixés  fur  le  riva* 
ge ,  attendant  avec  impatience  l'ar- 
rivée des  matelots  ,  lorfque  je  vis 
venir  deux  Turques  voilées  qui  cou- 
roient  k  toutes  jambes  vers  le  lieu 
où  j'étois.  Elles  fe  précipitèrent  dans 
ma  chambre  pour  y  chercher  un 
abri  contre  la  perfécution  ;  aux  gé- 
miflemens  &  aux  pleurs  fuccederent 
bientôt  les  marques  de  défefpoir  ; 
elles  fe  frappoient  la  tête  &  les  ge- 
noux ,  &  tous  leurs  figoes  peignoienc 
f  excès  de  leur  afBiâîon.  Touché  d'une 
fcene  aufll  attendriflànte ,  je  cher- 
chois  a  deviner  la  confolation  dont 
elles  avoient  befoîn  ,  &  comme  fi 
elles  euflent  voulu  (n'en  rendre  le 
moyen  plus  aifé  en  m'infpirant  plus 
^e  fenfibilité ,  elles  levèrent  les  voiles 
qui  couvroient  leur  vifage  baigné  de 
larmes  ,.  &  les  baifTerent  aufli-tôt.  Je 
regrettois  de  n'entendre  pas  afltz  la 
langue  Arabe  qu'elles  parloient ,  pour 
répondre  à  leurs  difcours  plaintifs  ; 
mais  je  crus  démêler  dans  les  iîgnes 

'  e^prefiifi 
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expreflifs  de  leur  douleur  une  pattte 
de  ce  qui  la  caufoit  ;  }e  ractribuai 
aux  befoins  de  premiers  nëceflité ,  & 
leur  donnai  une  poignée  de  p»'as(â), 
quelles  reçurent  avec  empreflèmcni 
&  reconnoiffance  ;  elles  donnèrent 
quelques-unes  de  ces  pièces  k  un  ma- 
telot qui  vînt  à  bord  ,  &  qui  repartit 
auffi-tôt. 

J'actendois  dans  le^filence  le  àê^ 
nouement  de  ce  que  je  venois  de 
voir,  me  félicitant  d*av<>  îrtrouvé  le 
moyen  de  fufpendre  leur  douleur^ 
lorlque  je  vis  arriver  le  nf^êm^' ma- 
telot charge  de  pain  cuit  fous  Iz  cen<» 
dre  9  qu'il  mit  entre  leurs  mains  ; 
cet  aliment  tarit  la  fource  de  leurs 
larmes  :  la  vivacité  avec  laquelle  elles 
mangeoîent  n«toit  interrompue  que 
par  les  remerdmens  qu'elles  m'tidref- 
foient  tour-k-tour  en  Cgnès  &  en 
paroles  ;  la  joie  étort  peinte  fur  leur 
irifage  •,  dont  Texpreffion  Vétoit  point 
équivoque  ;  il  étoit  difficile  à  diftin- 
guer  dans  nos  fentimens  quel  étoit 

{à)  Monnoic  Egyptienne,  qui  vaut  cn-^ 
^on  Çix  liards  de  France, 

Tome  IL  B 
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le  plus  doux  du  bienfait  ou  de  la 
çeconnoiflance.  Ces  infortunées  m'ap- 
prirent quelles  étoient  vîâimes  du 
malheureux  fort  d'un  Prince ,  leur  maî- 
tre ,  qtii  avoit  été  aflàffiné  le  matin 
dans  fon  palais  par  un  Bey  fon  en«- 
nemi;  quViles  avoient  écliappé  à  la 
fureur  de$  fold^ts  ^  qui  avoient  invefti 
le  Harem  des  femmes  dans  l'inten-' 
tîpn  de  les  maflfacrer ,  &  qu  elles  n'a- 
voient  foqgé  qu^à  fe  jetter  dans  le 
premier  afyle  que  le  haCard  leur  of- 
friroit ,  fans  avoir  pu  emporter  d'au* 
très  vêtements  que  ceux,  qui  les  cou- 
vroient.  Le  Patron  touché  de  leur 
fort ,  les  plaça  dans  un  coin  du  vaif« 
feau  féparé  du  logement  des  hom« 
mes.  On  mit  à  la  voile.  ;  le  cours 
rapide  du  Nil  qui  croidbit  nous  éloigna 
en  peu  de  temps  du  fauxbourg,  delà 
Capitale  ;  bientôt  nou$  vîmes  des  plai- 
nes immenfes  inondée^  par  les  eaux 
l)îenfai(antes  de  ce  fleuve  ^  &  couron- 
nées de  fuperbes  dattiers  ,  qui  paroif- 
foient  vouloir  en  arrêter  le  cours  : 
cependant  la  terre  fur  laquelle  ils 
s'ëlevoîent  fembloit  s'abaîfler  pour  en 
recevoir  les  influences.  On  voyoit  ks 
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tômmets  des  petites  îles  feUilTerdo» 
miner  fans  réfiftance,  &  s'enfevelïr 
iaiis  le  courant  ;  nuis  la  ^t  tom- 
bant fur  l'horifoiT  qui  domine  le  bourg 
d'Ycalap  ,  vint  nous  cacher  ce  fpec- 
tacle ,  &  nous  en  préparer  dans  le 
filence  un  nouveau  poux  le   lende-: 


Je  fuis,  &c. 
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LETTRE    LVIII. 

Sur  le  Jfil,  le  i^  Açût  tyjj* 

M. 

J^  O  %  yeux  pour  im  temps  privés  dç 
la  lumière ,  aroîént  befoin  du  fpeâacb 
riant  qu^o0rent  dès  l^s  premiers  rayons 
4u  foleil  les  contrées  fertiles  qui  bor^- 
dcnt  *  jpc  fleuve;  Qu^it  eft  ^qm  ce 
moment  bîi  Taftre  du   jodr  venant 
intereompre  les  fondions  pajGbfes  de 
la  natjire ,  réveille  les  diftérens  être$ 
placé'^fur.  ces  hémifpheres  ^  les  mon- 
tre comblé^  des  bienfaits  de.  %  nuit , 
&  difpofé;  à  recevoir  les   nouvelle^ 
};)eautés  que  fa  lumière  va  leur  pro-» 
dîguer ; ^ 

Le  Nil  deveau  plus  rapide  annonce 
Ibn  accroi(!èment  par  le  bruit  de  (m 
cours  :  leç  arbridèaux  reflentant  de 
loin  les  douces  vapeurs  de  ce  fleuve , 
(^^mjpreJ^^t  d'étendre  leur$  ïm]\f^  ^ 
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leurs  branches  cbafrgées  de  fruits  # 
comme  potir  étaler  les  effets  de  fa 
bienfaifance.  La  Verdure  fnême  rani^^ 
me  (a  couleur  paf  utie  teinte  d'uçl 
rouge  pâle  ,  qui  feiiible  déCgner 
Vaâion  du  feu  nourricier  de  la  terre. 
Ceft  aind  que  la  nature  déploie  Tes 
dons  &  fes  gracesr  Mais  tandis  que 
cette  grande  œuvre  s'opère  avec  for-» 
ce  y  le  fpcâacle  devient  plus  întéref-* 
fant  :  des  bourgs  conndérables  fe 
montrent  dans  le  lointain  &  fe  rappro^^ 
çhent  de  nous  à  mefere  que  la  na<^ 
viga|ioh  devient  plus  rapide  ;  de^ 
rameurs  traverfem  le  fleuve,  &c  con-^ 
duifent  d'un  bord  k  l'autre^  l'ouvrier 
que  le  travail  appelle  ;  d'antres  fe 
croifent  fen  le  côtoyant ,  &  tranfpor- 
tent  des  denrées  de  différentes  efpe- 
ces  }le^  oifeaux  amphibies  animés  païf 
cette  variété  ,  nagent  &  volent  fur 
les  eaux  à  peu  de  diflance  des  bâti^ 
mens,  &  font  tour- à-tour  l'office  de 
guides  &  de  gardes.  Mais  l'admira-* 
tîôns  augmente  Iprfqu'on  jette  le^ 
yeux  fur  les  belles  plaines  qui  bor-- 
dent  ces  rives  :  on  y  voit  une  mul- 
titude d'oifeaux  étaler  leurs  pkimagesf 
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peints  de  diverfes   couleurs,  comme 
pour  étendre  l'ombrage  qui  y  règne  , 
ou  pour  orner  d'un  jtiouvel  éclat   les 
lieux  qu  ils  ont  çhoifis   pour  afyle  t 
c'e(l-lk  que   faifanc  fuçcéder  les    ac^ 
cens  mélodieux  aux  jeux  folâtres  ,  on 
lés   entend  célébrer  pair   d'agréables 
concerts    les  délices  de  leur  féjoun 
Les  alimens  qu'ils  trouvent  dans  cei 
plaines  fertiles ,   la  variété  des  bo& 
quets  Ibnt,  fans  doute ,  les  appas  qui 
les  y  réunidènt  en  Ci  grand  nombre  $ 
mais  ce;  qui  les  fixe  dbns  ces  lieux  ^ 
ç^eft  la  ttanquillité  dont  on  les  laide 
jouir;    rarement  on   leur    tend  des 
pièges.   Les  cultivateurs  antefés   paff 
kur   fociété  ,    chérîdènt    leur    exî& 
tence  y  &  craîndroient  de  porter  at- 
teinte à  leur  bonheur;   ils  ne  diri- 
gent prefque  jamais  fur  eux  les  coups 
efFrayans  des  armes  meurtrières.^  auffî 
voit-on  les   oifeaux    confacrés    à   la^ 
foHtudô  &  k  la  retraite^  oublier  leur 
îrftinâ    &    leurs  habitudes  pour    fe 
rendre  a  cette   aflèmblée,  &  mon- 
trer  par  un   air  de  familiarité  Tîn^ 
fluence  du  commerce  focial.  Ils  ne  fe 
fépareJE^    du  centre  de  leur  réunion 
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tjae  lorfque  la  fraîcheur  du  foir   leii 
invite  au  repos;  les  oi féaux  à  rama^ 
ge   choîfiflènt  de  préférence   les  ci- 
tronniers y  les  bananiers  ^  &  les  oran^ 
gers  ;    ceux    d'un   plus    haut   vol  fe 
Tepofent  fur  les  acacias  ^  les  dattiers 
&  le  fycomore  ,  qui  eft  l'arbre  favori 
des  tourterelles  :  chaque  famille  a  fes 
arbres  marqués  par  rinftînd.  Ce  fpec- 
tacle  fe  continua  jufqu'au  village  dé 
îa  Querta ,  vis-à-vis  duquel  nous  ve- 
nons de  paflèr,  &  qui  eft  ombragé 
de  ces  arbres*  Le  bâtiment  entraîné 
par  le   courant  nous  a  fait  changer 
d'objets.    Le  bourg   de   Ramia   que 
nous    apperçevons  fe  diftingue   par 
des   maiipns    bâties   en   pyramides, 
couronnées  d'un  colombier.  D'autres 
villages   placés  k  la  droite  ôc  k    h 
gauche  du  fleuve,  fe  font  moins  re-  - 
marquer  par  leur  beauté ,  que  par  leur 
nombre.  Celui  de  Metram  ,  où  nous 
avons    mouillé   le    13,  eft  vis- h- vis 
le  bourg  de  Zepthé  ;  c*eft  dans  ce  lieu 
que  je  reconnus  l'attachement  que  les 
Egyptiens  portent  à  l'efpecc  volatille  : 
s^ant  fait  acheter  des  pigeons  je  dis 
AU  commiflionaire  de  les  étouffer  , 

B  iv 
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ma  prppofition  fut  refufée  avec  hiasn^ 
teur;   les    geftes  des  (peâateurs  ac^ 
coÉnpagnés  de  termes  de  dépit,  me 
prouvèrent  l'intérêt  qu'ils  prenpient  à 
la  confervatîon  de  cesoifeaux*  jibâufi 
fir ,  que  nous  laifTons  à  notre  gauche  ,. 
paroît  }pli  &  aflèz  commerçant  ;  on 
y  fait  des  teintures  en  blea  que  Von 
dit  être  très-bonnes*  Samanont  nous 
z   montre  dans  fon  petit  port  quan*^ 
tité  de  barques ,  qui  bordent  fa  lon«* 
gueur..  Mànfourcy  fameux     par    le$ 
batailles  que  virent  fes  environs   fous 
le    règne    de    (àint    Louis  ,    paroU 
être    un    bourg    allez    confidérable  j^, 
plufieurs  Beys  y  ont  de  jolies  maî- 
fons  de  plaiiàoce ,   dont  les  fenêtres 
font    petites  &   fermées  de  treillis  ; 
ces  édifices  ont  beaucoup  de  longueur 
&  peu  de  hauteur.  Le  14  après  mi?* 
4i  nous  avons  relâché  au  village  d'une 
jolie  plaine  y'  couverte  de  ris ,,  &  qui 
conduit  à  Damiette  ;    chacun    s'ap- 
prête à  aller   à  fa  deftination.   Les 
infortunées   dont    je   vous    ai    parlé 
dans  ma  lettre  précédente ,  fe  féparent 
de  nous ,  en  me  renouvellant  les  té- 
moignages de  leut  recosnoiflaocQ:^ 
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&  je  vais  k  la  ville  chercher  le  re- 
pos qoe  le  plancher  couvert  de  Qat* 
tes  fut  lequel  j'ai  couché,  ne  m'a» 
voit  pas  permis  de  goàter.- 
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LETTRE     HX.    . 

A  Damiettc  en  Egypte  ^Jfi  i8  Aùût 

M. 

J  E  vous  parleroîs  de  la .  fbndauon 
de  cette  ville  ,  (î  fon  origine  étotc 
embellie  de  détails  intéreâànç  fur  Ie£- 
qœls  on  p"^  compits  ;  ipais  des  re- 
cherchais bornées  à  des  relations  & 
à  des  traditions  vagues ,  en  me  mon-* 
trant  peut-être  quelques  farts  parc^ 
culiers  ^  me  laîfleroient  ignorer  les 
eflèntieis  qui  font  gravés  du  cifeai» 
de  la  belle  antiquité  ;  TEre  immenfe 
des  temps  dans  laquelle  ils  doivent 
fe  trouver  confondus  ou  anéantis  ,  fe« 
toit  à  la  curiofité  une  trop  eâray^nter 
image  ^  pour  ofer  confacrer  des  e^rts 
inutiles*  Sans^  doute  les  premiers  qui 
ont  voulu  habiter  un  fol  (t  fertile  & 
fi  agréable  ^  ont  employé  ce  que  la 
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iculpture  &  rarchîteâure  avoient  de 
plus  beau ,  &  le  choix  des  matériaux 
a  dû  être  le  principal  objet  auquel 
ils  fe  font  attachés  ;  mais  qu'ils  aient 
fuîvi  cette  marche  naturelle  ,  ou  que 
les  difficultés, en  aient  empêche  Tef* 
fet ,  il  refte  toujours  la  même  pofî- 
tion ,  qui  préfente  des  agrémens 
avec  fimplicité  ;  &  quoiqu'on  puiflé 
la  fuppoiler  autrefois  plus  ornée  de 
monumens  >  on  y  voit  une  ville  donc 
les  édifices  bâtis  en  pierres  de  taille , 
&  d'cne  blancheur  éclatante ,  Gon-^' 
traftent  agréablement  avec  les  eaux  & 
la  verdure  de  la  plaine  qui  Vtnxn^ 
ronnent  :  je  l'ai  parcourue ,  dans  fà 
longueur ,  qui  borde  le  Nil ,  dans 
IVfpace  d'un  quart  *  d'heure ,  fur  uA 
bateau  à  rames  8c  ï  voiles.  Le  côm^ 
ble  des  maifons  qui  regardent  le 
fleuve  eft  en  plate^forme  ;  lés  eauit 
dans  leur  crue  s'élèvent  au  niveau  de^ 
fallons  ^  bàlis  en  forme  de  galeries 
ouvertes  ^  ombragés  par  des  pampres 
de  vigne  ou  par  d'autres  arbriiTeaux  ) 
€*eft-là  que  fe  tiennent  de  préférence 
les  Propriétaires,  pour  admirer  le 
cours  rapide  du  fleuve    &  la  divei* 

B  vj 
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fité  des  bateaux  qui  le  couvrent;, 
mais  le  plus  grand  avantage  qu'ils^ 
retirent  de  ce  voifinage  c'eft  la  fraîi- 
cheur  qu'il  leur  communique  ,&  qui' 
tçmpére  les  chaleurs  excefllives  de 
1  été* 

.  Envîron-  trente  mille  habitans  peu^ 
plent  cette  jolie  ville,  fujette  au  gou-r 
vernement  du.  Caire*.  La  religion 
M^bométane  eft  la  dominante  :  le 
culte  des  Catholiques  n^y  eft  pas  ti 
vi(lblement>  tolcsé  que  dans  la  Capi* 
taie.  Les  Maronites  &  les  Grecs ,  qui 
fent  les  feuls  qui  tienneiit  au  fiege 
de  Rome ,  n.*ont  qu'un,  fimple  Ora« 
toire.,  fermé  comme  un  buffet  à  deux 
ba^tans  &  placé  danSiUn  coin  de  falle  ^. 
ils  ont  un-  Prêtre  pour  leur  admi^if^ 
trer  les  Sacremens. 

Qn^  vx)it  à  l!extrémité  orientale  de 
k  ville  les  reftes  de  l'ancien  .château  , 
appelle  le  fort  Saint- Louis.  On  aflùrs 
que.  vis-à^vis  la  rive  oppofée ,  et 
JEÎoi  avfQit  fait  conflruire  une  féconde 
fiMTtereflè  ^  liée  à.  la  première  par 
ijine,  chaîne  capable  d'arrêter  les  vaif-!* 
fisauK^  ennemis  qui  auroient.  voulu  IW 
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Les  Grecs  catholiques  ou  fchifma-^ 
tiques  obfervem  plufîeurs  temps  d*ab^ 
ftinence  :  ils  ont  quatre  carêmes  dans- 
l'année  ;  durant  le  premier  ^  qui  eflf 
celui  de  Pâquer,  ils  ne  mangent  ni* 
œufs  ni  poi£[ons ,  &  ne  commencent 
knrs  repas  qu^un  pea  de  temps  avaar 
le  coucher  du  foleil  :  les  '  Prêtres  ne 
célèbrent  la*  Meflè  qu'à  quatre  heures^ 
après   midi')  à  laquelle   fuccede  un  • 
déjeûner  ;  il  leur  efl  permis ,  ainfi' 
qu'aux  nôtres,  de  faire  un  ou  deux 
repas^  avant  minuit  r  le  fécond  carê*- 
me   commence  dans  TOâave.  de   la 
Pentecôte ,  &  finit  aux  fêtes  de  fainr 
Pierre  &  S.  Paul  •,  le  troîfieme  com- 
mence le  premier  Août,  &  finit  le 
jour  de  FÀfibmptîbn  ;  lé  quatrième 
dure  fepr  femaîncs  ,  &  finit  à  Noël  r 
^ndant  ces  trois  derniers  carêmes , 
!s  Prêtres  ont  la  liberté  de  dire  la 
Meflè  à  midi  &  de  prendre  enfuite 
feur  repas ,  ainfi  que  lès  Séculiers  de 
ïtur  religion  ;  il  leur  efl  permis  de 
manger  du  poiflôn ,   ils  ne  jeûnenr 
poinfirle famedi ni  le  dimanche,  hofs 
m  temps  d'abitinence^âc  ik  mangçnt. 
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de  la  vtande  le  famcdi ,  mais  jamais 
le  mercredi  ni  le  vendredi. 

Pamiecce  eft  commerçante,  & 
préfente  dans  (es  abords  le  double 
avantage  qu^elle  retire  du  Nil  &  de 
la  mer  ;  on  y  voit  un  reflux  conti- 
nuel de  diveries'  marchandifes  ,  telles 
que  le  ris  y  le  coton ,  les  grains , 
toiles,  &c.  Il  règne  dans  ces  Moie« 
une  grande  aâivité  ;  les  Turcs  &  les 
Egyptiens  paroiflênt  en  favoriferles 
progrès  par  leur  affabilités 

La  févéricé  du  Gouvernement  ne 
s^étend  qu'aux  occadons  où  il  la  cToit 
ncceflàire^  Trois  voleurs  qui  avoîent 
tenté  d'enlever  Targent  de  la  douane  , 
viennent  d'eu  éprouver  les  effets  ;  ils 
n'ont  pas  été  plutôt  (brpris  dans  leur 
entreprife ,  que  leur  condamnation  Tii 
fuivie  de  près  :  la  baflonnade  &  un 
exil  perpétuel  font  le  décret  qn^on 
leur  a  prononce;  mais  avant  de  leur  en 
faire  fubir  la  peine  ,on  les  a  |:romenés  ûx 
heures  dans  la  ville,  montés  fur  des 
ânes ,  le  vifage  tourné  vers  la  queue  , 
ayant  fur  leur  tête  un  cornet  de  pa- 
pier dojréy  &  fur  le  dos  un  écrtteatt 
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ijui  marquoit  la  caufe  de  leur  con- 
damnation. C'eftainfique  dans  cette 
ville  le  crime  eft  toujouis  {iiîvi 
d'une' prompte  juAice. 

Je  fiiii  y  OU. 
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LETTRE    L  X. 

A  Damiett'e  en  Egjpik  ^  U  io  Août 

M. 

LE  S  nouvelles  arrivées  du  Câir# 
annoncent  dp'^trift^  i^^^P^^s*  ^^' 
ne  parle^  que'  de  tètes  tranchées  & 
jettées  dàiis  le  Nil  ;  perfonne^n'ofe 
fe  mettre  en  toute)  craignant 4|(ler  ces^ 
troubles  n'aient  de  funeftes  faîtes.* 
Kmael  Bey^  voilant  fe  rendjçe  matera 
du  pays^  emplôîe  t^ut' ce  que  l'am- 
bition ôc  l'audace  peuvent  entrepren- 
dre :  les  fieys  qu'il  a  mis  ^  la  place 
de  ceux  qu'il  a  chafles  ^  fécondent  fes- 
projets  9  qui ,  fi  l'on  en  croit  l'opi^ 
nion  publique  y  n'auront  pas  une  fin* 
heuréufe.'  Ces  guerres,   quoiqu'eloih 

fnées,  jettent  la  confternation  dans^ 
ame  des  habitans  de  Damtette,  6c 
)a  nouvelle'  qpi  s'en  régand  dans  feie^^ 
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Tirons  ,  retarde  le  tra'nfport  desmar- 
chandifes.   Le  Gouvernement  a  reçu 
ordre  de  faire  embarquer  des  troupes 
pour  le  Caire ,  ce  qui  me  prive  des 
matelots  deftinës  k  conduire  les  Ger-* 
mes  (  barques  à  rames ,  )  fur  lefquel- 
les  je  dois  ttaverfer  le  fiougaz  pour 
faire  mon  voyage  du  Liban^    Je  vais 
employer  cet  intervalU  ^  vîfiter  les 
bouquets  délicieux  qui  entourent  Da- 
mlette  y  celui  qui  fe  préfente  à  la  par- 
tie occidentale  de  cette  ville,  mérite- 
roït  la  plus-  belle  deicription  ;  on  y 
eft  attiré  par  les  vapeurs  odoriférantes 
que  des  orangers  k  haute- futaie  moU 
lemement  agités  par  les  vents  répan- 
dent dans  (es  environs.  Dès  Tentrée 
on  voie  une  forêt  d'arbres  élever  leur 
lige^  &  protéger  de  leur  ombre  les 
lieux  où  ils  ont  pris  naiflànce  \  leurs 
branches  courbées  fous  le  poids  des 
fruits  ne  paroifTent  s'incliner  que  pouif 
inviter  a  en  cueillir  :  près  d'eux  s'éle* 
vent    des    jafmins    gros  comme  des 
chênes  de  vingt  ans,  dont  la  fleur 
blanche  efl  plus  odoriférante  &  beaiw 
coup  plus  grande  que  celle  qui  croit 
dans  nos  jardins.  Plus  loin  le  ç^àse^ 


41  V  O  Y  A  G  1 

vulgairement  appelle  cédricrs  aux 
grands  fruits  ^  croît  kVombre  des  lar- 
ges feuilles  de  bananiers  ;  celui  -  ci 
porte  fes  fruits  fur  un  bois  plus  élevé 
jcomtne  pour  marquer  leur  fupériorité  : 
ç'eft-là  Qp&  les  citronniers,  les  gre* 
hadiers  fe  mêlant  aux  grands  aca* 
cias  ,  aux  dattiers  ,  aux  fycomores  , 
quoique  placés  par  le  hafard  ^  for- 
ment en  différents  fens  des  allées  que 
la  nature  femble  avoir  deflinées.  Il  mV-t 
toit  impolGTible  dans  cet  amas  de  va- 
peurs délicieufes  de  pouvoir  diftin^ 
gner  encr'elles  ,  &  leur  afligner  une 
préférence  qu^elles  méritoient  toutes 
en    particulier  :  mes   (ens  ëmoafles 

C\x  cette  jouilFance  avoient.  perdu 
ur  aâivité.  Mais  en  m'éloignant  \î 
regret  de  ce  fëjour  charmant^  ces 
différentes  imprefSons  fe  dévelop- 
pant ,  vinrent  renouveller  avec  ordre 
mes  fenfations  &  me  donner  de  nou-- 
veaux  plaifirs  :  cependant  je  crus 
devoir  faire  diverfion  à  des  objets 
dont  la  continuité  me  fatiguoit ,  & 
je  fus  fur  la  route  publique  voir  paf- 
fer  le  peuple  Egyptien  ,  qui  fe  ren- 
doit  en  foule  dans  un  bourg  voifia 
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où  Ton  célébroit  la  fête  locale  d'un 
de  leurs  Saints  ;  les  uns  paflbient 
aves  des  bannières  &  des  étendans, 
en  chantant  les  louanges  du  Saint  ; 
d'autres  attires  par  la  feule  curiofitc 
fe  promenoient  aux  environs  de  la 
Mofquée,  &  dans  la  placé  publique 
où  fe  vendent  les  objets  de  première 
néceflité,  puis  alloient  augmenter  le 
nombre  des  fpeâateurs  arrêtés  par 
les  danfes  &  le  chant  des  Aimes  ^ 
&  enfùite  fe  repofer  fur  le  gaaon  ^ 
rafraîchi  par  l'ombrage  des  fycomo* 
res.  Mais  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
fingulier ,  c'étoit  de  voir  le  férieui 
k  la  gravité  Turcs  ^humaiiiCer  dans 
ces  circonftances ,  &  fe  mêler  aux 
jtm  folâtres  qu'ils  déteftentà 

♦ 

Je  fiis ,  &c. 
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LETTRE    LXI. 

Damiette  ^  au  mois  d^AoÉt  tjfy^ 

M. 

^  U  R  le  paîrit  de  m'eirtibarqoer  lô 
xcf  dans  une  pidacrc  ,  qui  doit  faire 
vofle  vers  Sidon ,  je  ne  croyois  laif* 
fer  dans  cette  tille  aucun  veftige 
de  mon  féjour  :  cependant  la  Provi-^ 
dence,  qui  conduit  toutes  chofes  ,  en  a 
ordonné,  autirement  ^  &  nv'a  fourni  le 
moyen  de  pratiquer  une  cérémonie 
de  religion  le  jour  de .  S.-  Louis.  Une 
dame  Maronite  accouchée  depuis 
trois  jours  d'un  garçon  ,  étoit  à  1» 
veille  de  le  faire  baptifer^,  lorfqu'on 
lui  apprit  qu'il  y  àvoit  à  Damiette 
un  Prêtre  F/ançois  nouvellement  ar- 
rivé; fon  mari^  négociant  très- ri- 
che ,  vint  me  prier  d'en  être  parrain.* 
N'ayant  jamais  voulu  accepter  en  France 
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lâe    pareilles   obligations ,  je  ne  tne 
Ipuciois   pas     d'en   contra^er    dan$ 
un  pays  f\w  je  ne  devois  revoir  de 
ma  vie;  mais  la  ^confiance  d^  cet 
^omme  d^ns  les  Saints  c^ue  nous  ho^ 
norons ,  la  pcireté  4e  ies  inoeurs   Se 
ks  inftancçs  réitérées  nve  détermine^ 
rent  à   accepter  ;  je   me  rendis  à 
l'heure  indiquée  dans  la  chambre  de 
la  mère ,  .qui  déGroit  être  préfent^ 
au   bapténie   d^   Ton  fils.  Un  autel 
(impie  &  fOmp  des  vaTes  néceflair^s 
^  la  cérémonie  j  une  grande  cuve  de 
cuivre  pour  recevoir  les  eaux   dont 
l'enfant  devost  être  arrofé  ;  un  divan 
&  le  lit  nuptia}  occuppient  la  moitié 
de  Tefpace^  l'autre  moitié  étoitrem^ 
plie  par  les  parens  6c  les  témoins  de 
cette  augufte  ^érémonie>    Je  tenois 
;i(eul  l'enfant^  &  j^avois  la  marraine 
à  côté  de  liioi^  Après  que  le  Mini& 
tre  catholjtque  eut  jmultîpUé  les  fignes 
de  croix,  récité  de  longues  prières 
conformes  2i  fa  liturgie ,  &  fait  les  onca» 
tions  &  autres  cérémonies,  Penfant 
(fut    plongé  nud  dans  un  badin  ,  & 
reçut  les   immerfions  du  Miniftre; 
l^  X^ieçnes  fc  çeHçs  ip  la  majrraîn^ 
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confacrées  par  l'nfage  dans  le  rit  ta- 
tholKjue  de  PEglife  Maronîtç.  L*ayant 
retiré  des  fonds  baptifinaQx  ,  je  le. 
pris  entre  mes  bras ,  quoique  tenant 
un  cierge  à  chaque  main  ,  je  fuivis^ 
le  Prêtre ,  qui  fit  deux  fois  le  tour  de 
la  chambre  &  de  Fautel ,  en  réci- 
tant des  Litanies  Arabes  :  la  cérémo-* 
nie  finit  par  des  orai(bns  beaucoup 
plus  longes  que  celles  de  l'Eglife 
Latine*  L'enfant  fot  rendu  k  fa  mè- 
re ,  puis  dépofé  dans  an  bercean  ptt 
chacun  lui  adr^flà  des  (buhaits  pour 
laprofpérité  &  fa  longue  vîer 

Oh  fe  rendit  enfuite  fur  te  comble 
de  la  maifon ,  bâtie  en  plate-forme, 
où  ron  avoit  préparé  un  fouper  fplen- 
dide  :  oti  avoit  choifi  ce  lieu  à  caufe 
de  la  fiiiîcheur  qui  y  régnoît.  Lç 
Prêtre  ayant  donné  la  bénédiâton 
aux  aliment  fervi^ ,  Ce  le  les  ayane 
encenfés,  clwun  s'empreflk  de  feîrè 
honneur  aux  mets  contenus  dans  un 
ovale  de  cuivre ,  où  l'on  avoît  réuni 
dans  le  même  plat  fe  ragoût ,  le 
rôti,  les  légumes  &  le  ri$  fricafles 
avec  des  oignons  &  dû  beurre;  il  y 
avoît  encore  un  mets  que  les  Egyp-- 
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tiens  appellent  cahe^  c'eft  un  com« 
pofé  de  riande  hachée  &  de  concom* 
bres,  afièz  rellèmblant  à  une  croûte 
de  pâté  bien  cuite. 

L'ufage  du  pays  étant  de  fervir  le 
deflèrt  fur  une  féconde  table,  nous 
nous  levâmes  &  fumes  nôus^y  pla- 
cer :  le  Prêtre  donna  de  nouveau  la 
bénédiâion,  &  Ton  mangea  des  fruits. 
La  converfatiop  étant  devenue  géné- 
rale 9  chacun  s'y  livra  avec   d'autant 
plus  de  liberté ,  qu'une  fraîcheur  dé- 
licieufe  fe  faifoit  ienrir ,  &  augmen- 
toit  à   mefure  que   la  nuit  couvroit 
rhorifon.  Parmi  divers  fujets  qui  y 
furent  traités,   l'hîftoire  de   la  ville 
de  Tirfous  fut  celui  qui  me  fixa.  Cette 
ville  connue  autrefois  fous  le  nom  de 
Tharfes ,  capitale  de  la  Cilicie ,  ap- 
pellée  Caramanie  par  les  Modernes  , 
offre  de' beaux  reftes  qui  font  regret- 
ter fon  antique  fplendeur  :  on  y  re- 
marque deux  portes  rondes  dont  les 
ceintres  &  les  montants  font  en  mar- 
bre  blanc  très-fin  ,  ornés  de  la  plus 
noble  archîteâure  ;  aux  deux  côtés  de 
la  porte    s'élèvent  deux  tours 'd'une 
belle  ftruâure.  Dans  le  centre  de  la 
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v\\\e  eft  on  édifice  en  quarré  long; 
le  ciment  qui  unit  les  pierres  dont  il 
eft  compofé,  eft  fi  dur  ,  que  le  mar- 
*  teau  n'en  peut  rien  détacher  ;  fa  Ion- 
gueur  eft  d'une  portée  de  fufil  char-* 
gé  à  grenailles ,  &  fa  largeur  d'un  trait 
de  pierre  lancé  avec  fore)?.  Les  Na- 
turels du  pays  prétendent  que  cet  édi-» 
fice  avoît  (ervi  de  temple  aux  Din- 
nités  Païennes ,  &  que  les  Chrétiens 
venus  depuis  l'ont  fait  fervir  d'£gli« 
fe  ;  les  Mahométaiis  qui  en  font  les 
maîtres  ne  font  deftiné  à  aucun  ufa^» 
ge  ;  ihs  ont  fait  bâtir  dans  un  autre 
quartier  de  ]^  ville  une  Mofquée, 
qu'on  dit  être  remarquable  par  la 
groflfeur  &  le  nombre  de  fes  colon- 
nes de  marbre  ;  mais  l'entrée  de  ce 
lieu  n^écant  permife  qu^à  ceux  de  leur 
refiglon  ^  il  n'offre  que  des  regrets 
à  la  xuriofité  des  étrangers. 

■ 

Je  fuis,  &c.  [ 
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*Â  I  diS^ré  àt  vous  parler  des  bains 
uGtés  chez  les  Egyptiens ,  parce  que 
fai  voulu  eh  afleoir  la  defcrîptîon^ 
fur  ime  bafe  fûlide,  &  parcourir  les 
divers  clitnats  de  ce  Royaume  pour 
mieux  m'aflurer  àé  runîformîté  des 
goûts  &  des  ufages.  Je  ne  vous  par-» 
lerai  point  des  bains  peu  décents  que 

f rendent  en  public  les  Egyptiens  dé 
un  &  de  Tautre  fexe  dans  le  Nil 
pendant  les  grandes  chaleurs  de  Tété  ^ 
ni  du  fpeâacle  qu  offrent  les  bord* 
de  ce  fleure  couverts  par  la  multitu* 
de  ;  mais  de  ceux  qu'on  a  conftruic 
dans  les  villes  pour  la  commodité 
des  citoyens  \  ils  font  par- tout  très-» 
propres  &  très-commodes;  ceux  de 
Damiette  ^  dans  Içfquels  f  ai  été  attir^ 
Jomc  Us.  C 


I 


pr  Ip  ,befoîn  &  h  purîolité  ^^jréf(gt^ 
fenç  à  l'extérieur  un  édifice" 'âégam- 
p^ent  construit ,  qui  anm>nce  les  beau- 
lé$  jCiraples  4^  fîntérîeur^  Dès  Ten^ 
|yée  on  trayexfe  ,unp  grande  falk  qui 
preçoit  le  jour  d*eà-haut  fîar  une  ouver- 
ture pour-  aller  dans  celle  oîi  Ton 
fe  déshabille  :  lorfqu'on  a  quitte  fes 
^ête^nens ,  on  entre  dans  un  long  cor- 
pdor  qui  conduit  aux  falles  des  bains^ 
pm$  en  parcourant  Cet  efpace  on 
fen^  une  chaleur  qui  augmenté  k 
inefur^  qu'on  en  approche  de  telle 
pjanîere:  qu'une  moiteui:  fenfible: 
^'^xhale  du  corps».  6c.  atugmente. par 
^egrés  jufqu^à  la  première  fallep 
jPett^  falle  eft  pavée  d'un  marbre 
jrouge  bien  pbli  ;  à  Tuti  des  côté$ 
jTont  placés  deqx  robinets,  l'un  pour 
l'eau  chaude ,  j&  l'autre  pour  l'eau. froî^ 
4e  ;  on  s'étend  fur  le  pavé  à  pdrtée 
4e  recevoir  cdlle  qu'on  défire  j  le 
corps  en  étant  baigné  9  le  garçon 
fcaigneur  le  lave  dfi  nouveau  avec  la 
première  éponge,,  &  l'efluîe  aveun^ 
plus  douce  ;  enfiiite ,  tçl  qu'un  pot-* 
fier  qui  perfeâionne  une  colçnnç  d'ar- 
fiiljie  ^  iî  uim  y  polit ,  appl^tir  &  prefia. 
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h  peau  fur  la  ckair  d'une  manière 
qui  rend  le  corps  plus  ferré  ^  plus 
compaâ  &  plus  ëlaftique  :  puis  il 
vous  prend  &  fait  craquer  fucceffi- 
vement  les  doigts  des  mains  &  de& 
pieds  )  &  les  jointures ,  avec  la  plus 
grande  adreflè  &  fans  caufer  la  plus 
légère  douleur.  Mais ^  une  opératioa 
où  la  force  eft  unie  à  la  dextérité  ^ 
cVft  lorfque  vous  faifant  affeoir  tat 
fes  genoux,  il  embraflè  de  fes  deux 
mains  vos  jambes  ,  qu'il  tient  repliées 
comme  fi  elles  étoîent  dans  un  court 
berceau  :  alors  s'aidant  de  fon  efto- 
mac  pour  vous  faire  courber  les  épau- 
les, il  réuflit  à  faire  faire  à  vos  reins 
un  craquement  bien  plus  confidérable 
que  celui  des  doigts  &  des  jointu^ 
res  ;  il  lui  eft  indifférent  d'exercer  fa 
manœuvre  fur  les  grands  ou  les  pe- 
tits corps  ;  il  Ic^s  manie  également 
fans  en  être  embarraffe. 

On  eft  libre  de  fe  faire  frotter  de 
pommade.  Enfin  on  eft  reconduit  dans 
la  falle  où  font  les  habits  ,  dans  la<- 
quelle  on  offre  le  café  &  la  pipe.  Ces 
bains  (alutaires   coûtent  environ  Un 

Cij 
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petit  ,écu.  Leur  effet  eft  de  rendra  k 
cOiTps  très-dîfpos  ,  &  ,  félonies  Egyp- 
tiens ^  de  le  garantie  4^s  mali^die$  at.tar- 
ci^ées  au  çl;ni9t;« 

Les  bains  des  fènumes  font  féparés 
île   ceux  de^  hommes  }  il  y  règne  ^ 
dit-on  y  la  m^cipe  {)f  opreté  ,  mais  ils 
/ont  beaucoup  plus  fréquentés*  Co^nme 
«f  eft  le  Heu  pii  elles  vonj:  avec  le  plu$ 
de  liberté ,  elles  s'y  réunifient  poqr y 
faire  des  ropas  f}e  fociété  ,  &  s'y  délai- 
fer  des  rigueurs  dp  la  feryitude  ;  c'tftf 
là  qu'elles  fe  livrent  fai;i5  contrainte  à 
une  gaieté  d'autajit  plus  délicieufe  , 
qu'elles  fontfûres  de  n  être  point  intier* 
xompuesdans  Jeiixs  plaifîrs* 

La  vapitç   dans  les    parures   n'eft 

pas  ce  qui  attache  le  plus  les  Sgyp* 

tiennes  ;  leurs  vétemenS  o^t  la  même 

forme ,  il  n  'y  a  de  différjence  que  dans 

la  couleur  &  la  qualité  àps  étoffes ,  qui 

dépendent  du  goût  &  de  la  fortune. 

£Ues  portent  une  robp  de  chambre  à 

longues   manches,  fendue  jufqu'à  U 

poitrine ,  &  pioUêajent  ferrée,  par  une 

ceinture  de  prix  ,  par-defiùs  laquelle 

file$  metrenp  un  habit  nommé  BeniJIs  | 


\i 
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qu'on  peut  comparer  à  nos  longues 
redingotes  ;  les  coutures  de  cet  babît 
font  queUpiefois  couvertes  de  krges 
galons  d'or.  Leurs  cheveux  font  trèfles 
ou  épars ,  mais  réguli.rement  couverts 
d'un  voile  qui  defcend  jufqu*à  Feflo* 
mac  9  &  qu'elles  ne  relèvent  qu0 
lorfqu'elles  veulent  aflùrer  queJqtt'um 
de  leur  parfaite  eftime  :  cette  marquer 
d'honnêteté  eft  d'un  grand  fens  j  & 
de  la  plus  grande  énergie  chez  cepea«» 
pie  ,  &  m'a  paru  beaucoup  plus  dé^ 
cente  que  le  roulis  qu'elles  font  dans 
leur  g^fif F  y  lorfqu'elles  falucnt  quel-» 
qu'un  de  leur  connoiflance..  11  y  en  at 
parmi  elles  qui,  tenant  dans  lenrs  mains 
des  oifeaux ,  tels  que  le  chai^doneret  ^  le 
moineau  ,  la  tourterelle  ,  les  ofïrehc 
avec  grâce  aux  payants ,  &  paroil&nff 
leur  témoigner  de  la  recomioiflànce 
de  les  avoir  acceptés.  Elles  portenf 
de  légères  bottes  de  maroquin  jaune» 
Les  cheveux  qui  bordent  leur  fione 
font  garnis  de  léqnin  en  or  &  de  pier-t 
If  ries  ,  ainfî  que  les  treiTes  qui  flottent 
derrière  leur  dos.;  mais  leur  parure  n*eft 
îamais  plus  grande  que  lorfqu'elles  vonr 
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en  pèlerinage  à  quelque  fameufe  mo& 
quée  ,  &  fur-tout  à  fa  Mecque;  a^ifli 
les  féquins  Vénitiens  ,  qui  ont  beau« 
coup  de  cours  dans  ce  pays  ,  ont 
plus  de  valeur  dans  ces  circon (lances  r 
ces  fortes  de  parures  font  quelquefois 
nuifibtes  à  celles  qui  les  portent  en 
public.^  Peu  de  temps  a^ant  mon  ar- 
-jrivée  en  cette  ville  ,  une  Cantatrice 
Egy-f^ttehne  ,  qui  plaifoit  à  tout  le 
«londe  par  (es  attraits  ,  &  dont  la  tête 
ëtoît  chargée  de,  cette  monnoie  ^  fut 
attirée  dans  la  maifon  d^unefcroc  Eu- 
ropéen ,  qui  lui  coupa  fes  longs  che- 
veux pour  en  avoir  les  riches  ornemens^ 
Quelques  Egyptiennes  portent  des 
pendants  d'orei>le  de  la  longueur  de 
trois  pouces  ;  d'autres  ont  un  anneau 
d*or  y  garni  d'un  brillant  fufpendu  en** 
tre  les  deux  narrînes  ;  celles  qui  font 
k  marier  fe  noirciliènt  les  paupières 
inférieures  ,  ÔC  celles  qui  font  mariées 
fe  dîftinguent  en  fe  teignant  en  rouge 
les  ongles  des  doigts  avec  le  jus  d'une 
plante.  On  appelle  cet  arbriffeau  Tarn" 
rahenné.  Lesparens  choifiiîent  les)^poux 
£ue  les  épouies  ne  connoi^ènt  (ouvenc 
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ope  le  joiif  des  noce*  ,  ^ui;  font  .eélé* 
toées  a»  fon  der-ihftrnîncns',  &  par' 
kdiaQtdes^^c^-quixxpcimfnt  avetf 
nnefingBliere^ergie  ]a^ie&'I«bofi-* 
htut  des  ,épou:(. 

Js  fuis  f  6ce.. 


^«  V  or  k  &  E 

VETTRÉ  LXIII; 

Le  pnmitr  Septembre   17774. 

M. 

i  _j  A    nature  fembfe  concfentrei^  fes 
beautés  dans  les  lieux  d'uo  difficile  accès  ^ 
&  fe  plaît  à  retenir  celui  qui  a  ofë  y; 
pénétrer  <,  en  lui  développant  fes  at- 
traits ,    ou  Tenvironnant    d'obftacles 
qui  rendems  là  Tortié  diiScile  ;  je  viens 
d'en  faire  Tepreuve  en  quittant  Damiètte 
&  fes  charmàns  environs.  Les  regrets 
de  m*en  éloigner  &  la  crainte  du  péril ,' 
que  l'on  court  à  la  traverfée  de  la  barv 
xiere  qui  la  fépare  de  la  mer  ^  m'ont 
accompagnés  jufqu'au  v^ilTeau. 

Je  me  fuis  rendu  le  199  a  minait  j 
près  du  Bourg  de  Lufbi ,  fur  une  bar- 
que découverte ,  &  c'eft  -  là  que  j'aî 
attendu  que  le  lever  du  foleil  vînt  éclair 
Ter  le  dangereux  paflàge  du  Bougas  ; 
ce  mot  ^  qui  en  bngue  arabe  fignific 
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lieu  de  tempête  ,  n'exprime  que  foi- 
blement  toute  l'horreur  de  cet  endroit» 
C'eft^là  que  le  Nil  s'embouchant  dan» 
la  mer  ^  force  cette  dernière  à  Je  re« 
cevosr  dans  fon  fein.  Ce  combat  efl 
terrible  i  la  mer,  comme  irritée ,  en  méf- 
iant fes  flots  aux  eaux  rouflatres  du  Nil  ^ 
les  amoncelé  pour  repouflfer  leur  v\o^ 
lencc.  L'un  &  l'autre  cherchants  k  fer 
iurmonter  ,  élèvent  leur^  eaux  à  une^ 
très-grande  hauteur ,  &  accompagnenr 
d'un  bruit  ef&ayant  leur  horrible  con- 
flit. Les  vents  venant  bientôt  psen*^ 
dre  part  à  la  qperelle^  fe   déclarent 
tantôt  pour  l'un  ,  tantôt  pour  l^autre  r 
l'hiver  ils    favorifent   la  mer  ^  l'ét^' 
ils  protègent  le  fleuve  ;  au(E  ce  pafia^ 
ge  toujours  dangereux  l'efl-il   moins» 
au  mois  d!Août,  C'eft  dans  cett«  fait» 
ton  que  le  vent  profpere  quL  accompa^ 

f{ne.leNil  enflé  de  fa.  crue,  prefle 
a.  mer  de  lui  donner,  place;  maisjav* 
mais  elle  n'accorde  cet  avantage  au-- 
delà d'une  ou  de.  deux  lieues  d'étendue  z 
on  difting^e  aifémentles  limites  qu^elle; 
met  à  cette  faveur  par  la.couUur.di^ 
iérente  des  deux  eaux., 
.    l'ai  mis  deux  heures.^  traverfer  Ip 
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partage  du  Bougas.  Les  montagnes 
d'eau  qui  occupoient  refpace  ne  nous 
permettoîent  pas  d'aller  plus  vite.  II 
falloît  attendre  que  leur  chute  nouis  ou- 
vrit le  paflage  ;  maïs  on  ne  Favoît  pas 
plutôt  franchi  ,  qu'il  s'en  forrtioit  de 
nouvelles ,  qui  préfentoîent  la  même 
difficulté  a  furmonter.  Tantôt  de  min- 
ces lames  d'eau  ,  qui  defcendant  de 
leur  cime  ,  venoient  fe  brifer  contre 
les  flancs  de  notre  légère  barque  ,  tan- 
tôt des  napes  énormes  s'en  détachoient 
&  venoîtnt  nous  inonder  en  paflant 
rapidement  fur  nos  têtes.  Occupés  à 
rejetter  Téau  qi]i  appefantîflbit  notre 
barque  ,  il  fembloît  que  nous  prépa- 
rions une  place  a  celles  qui  voudroient 
s'y  jetter  de  nouveau  ;  elles  y  entre-, 
rent;  deux  fois  de  fuite  en  fi  grand 
volume ,  que  fi  une  troifieme  leur  eue 
immédiatement  fuccédé  ,  nous  euflîoas 
éprouvé  le  fort  de  pufieurs  paflagers  ^ 
cnfevelîs  fous  les  eaux  depuis  trois  jours. 
Les  r^imeurs  vigoureux  s'excîtoient  au 
travail  par  des  cris  pénibles  qui  rani- 
mèrent notre  courage.  Enfin  ,  nous 
Vîmes  que  notre  barque  avoit  pafl2 
les  plus'hautesmo|itagnes,  &  paroiP» 


AU    :MjOAîT-LiB  AN.      ^9 

£oit  en  defoendant  s'éloigner  de  leur 
pime  9   £c  nous  nous  félicitâmes  mu* 
tuçUement  d-être  échappé&k  un  fi  grand" 
danger. 

)  eflîiyaî  le  23  Novembre  de  Tan-- 
née  dernière  au  Cap, Sainte-Marie  ^^ 
près  la  bouche  du   golfe  Adriatique  ^^ 
une  violente  tempête   qui  dura  troîs^ 
jours  ;  mais  le  danger  que  je  conrus 
ne  fut  pas  aufli  grand ,  &  ne  me  caufa^ 
pas  autant  de  crainte  que  la  traverfée* 
du  Bougas.  J'étois  impatient  daller  k 
bord  du  vaiflèau  qui  étoit  en  rade  ;  & 
je  croyoîs  être  en  fureté    lorfque  je 
l'aurois  joint;  mais  ,  voulant  monter' 
(brie  pont  par  une  échelle  de  corde' ^ 
qu'on  me  tendit,  mes  pieds  gliflerent 
&  je  me  vis  fnfpendu  ,   me  tenant'ac-- 
croche  à  une  corde  dont  Textrêmîté 
étoit  attachée  fur  le  gaillard.  Le  ca- 
not  que  la  mer  élevoit  par  fecouflès 
me  (èrvit  dé  foutien ,  &  me  donna  I^ 
facilité  de  rencontrer  Tefcalier  par  le-^ 
quel  je   montai  à  bord.    Le  vaîfleau 
étoit  rempli  de  deux  cents  Turcs  pafr 
fagers  ,  qui  venoient  de  quitter  le  fer-»- 
vice  des  Beys  exilés  du  Caire.  Deux 
lieures  après  on  tendit  les  voiles;  let^* 

G  vj 
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vetit  frais  qui  tes  agîtok  me  fît  perth^ 
àe  vue  les  trtlïes  endroits  où  je  venois 
^e  pafTer  ,  &  fit  fuccéder  le  calme  jk 
Tagiration  que  j'arois  éprouvée*. 

Je  fuis ,  «ce  ^ 
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M. 

JL;  A  chaleur  &  lè  calme  que  nouj^ 
^ons  éprouvés  dans  notre  traverfée  j 
ont  produit  de  funeftes  cfFets  ;  notre 
i^avigation  qui  en  d^àutres  temps  auroit 
été  de  dfeux  jours ,  a  été  prolongée  juf- 
qu'à  (ix  ;  ce  retard ,  auquel  nous  étions 
mw  de  nous  attendre ,  a  occafîbnné 
une  dîfette  d*eau  douce  ,  qui*  avoit 
été  épuîfée  par  la  fbîf  dévorante  qu'a- 
toient  cauiée  les  chaleurs  exceffiveftî 
3Le  nombre  des  paflàgers  étoît  de  deus 
cents  cinquante  :  îli  étoient  Egyp* 
tiens,  Mofulmans  &  Arabes  :  le  Bey 
qu'ils  férvoient,  étant  chafle  du  Caire, 
ris  alloient  chercher  à  Samos ,  &  aux 
divers  climats  de  la  Syrie ,  dès  em- 
plois analogues  k  leurs  talens  ;  pliv-» 
fieurs  jouoîent  du  Côre,  des      ' 
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&  d*àtitresîn(f rumens.   Les  pretnterr 
jours   de   la  navigation  fe'  paflèrenr 
avec  gaieté  ;  mais  la  proviilon  d'eait^ 
venant   à  manquer,  les  Arabes:  fuf- 
pendirent  aux  mats  leurs  inftrumens:. 
votts  auriez  vu  régner  le  plus  grand 
filence  5   ces    Mahométans    proiion-  , 
çoient  à  voix  balTe    des  «^prieres  ;  je 
penfai  que  c'étoit  pour  obtenir  la  fin^ 
d'une  prompte  navigation  ;  mais  Far-- 
deur  de  lafoif  les  rendit  impatiens.  Au^ 
plaintes fuccéderent  les  murmures^ qui 
ne  pouvant  combler  le  defir ,  réchauf- 
foîent  encore   davantage.  Les  Turcs 
paflàgers  fur-tout  fe    répandoîent  en 
termes  menaçans  ,  &  blafphémoîenr 
contre  l'eau  de  la  mer  dotit^  ils  n& 
pouvoient  pas  boire. 
,    La  néceflité  fit  rechercher  au  fond 
des    tonneaux    épuifés   le   peu   d'eau 
qui  y  reftoit ,  &  ce  precieur  refte.,. 
diftribué  avec  économie-,  diminua  la 
foif  &  éteignit  le  feu  de  la  difcorde 
qui  commençoit  à  s'allumer  ;  mais  ce 
qui    en   excfcant   ma    fenfibilitë   fixa 
mon  attention  ,  ce  fut  l'air  flegmatique 
&  cruel  avec  lequel  un  Turc  donnok 
^  boire  de  cette  eau  à  creote  Néf; 
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greffes  qui  étoîent  '  entaffécs  dans 
une  petite  chambre  :  il  falloit  qu'elles 
bufTent  toutes  lorfqu'il  faifoit  la  ronde  ^. 
&  il  forçoit  cruellement  celles  qui 
n*en  vouloient  pas  ^  en  leur  enfonçant 
dans  la  bouche  le  gouleau  de  la  cra« 
che  avec  tant  de  force  ,  que  Ton 
voyoit  le  fang  de  ces  miférables  ef-< 
claves  ruîflèler  par  l'effet  de  cette 
brutale  împreffion  ;  cependant  il  pa- 
roiffoit  avoir  plus  d'humanité  pour 
I  quatre  blanches  qu'il  avoit  placées 
I  fur  une  banquette  élevée  dans  la 
I  même  chambre  :  il  les  diftinguoît 
par  la  qualité  de  la  nourriture  qu'il 
avoit  foin  de  leur  apporter  ,  &  par 
la  douceur  des  propos"  qu'il  leur 
adreflbît.  C'eft  dans  ces  circonftances 
que  la  nature  manîfefte  que  Tinf- 
linâ  qui  décelé  le  befoîn ,  eft  commun 
à  tous  les  êtres  :  lorfque  ce  Turc 
entroit  dans  leur  chambre ,  elles  fai- 
foient  un  bruit  pareil  k  celui  que  font 
les  chevaux  lorfque  le  palefrenier  vient 
leur  donner  à  manger* 

Les  blanches  étoîent  belles ,  &  au-i 
deffous  de  l'âge  de  vingt  ans  ;  on  les 
ivoit  amenées,  n'ayant  que  Ci%.  ans^dani 
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le  ferfaîl  d'un   Bey  du  Caire  ^^  quf 
venoit  d^étre  exilé.  Le  marchand  qui 
les  avoit  achetées  ^  alloit  les  vendre 
au   Pacha   de   Samos,    Elles  étoient 
chrétiennes^  cemine   le   font    aflèz 
généralement  les  habitans  de  ce  pays  v 
les  fignes  vitibles  de  religion  qu'elles 
fe   plaifoient   à.  répéter,,  prouvoient 
que  le  changement  du  climat ,   ni  le 
temps ,  n'avoient  encore   pu   efiàceo 
^empreinte  de  leur  première  éduca- 
tion ;  mais,  la  circonftance  qui  paroif* 
foit    favorifer    le   plus    de    pareilles 
démonftrations ,   étoit  te  temps   oii 
nous  faifions  notre  prière  publique* 
Elles  '  fottoient  alors  de  leurs  cham* 
bres  pour  en  être  témoins  ;  dans  le 
premier    moment    elles   paroiflbient 
gravement    appliquées   à   conCdérec 
nos  pieux,  exercices  :.  Finiïant  d'après 
elles  nous  montroient  par  des  fignes 
de  croix  ^  ou  le  défir.  de  s'unir  à  nos 
prières  ^.ou  Texpreflion  imitative  d'une 
religion  qu'elles  eonnoifIbient;.mais 
jamais   elles  n'ofoient  prendre   cette 
liberté  qu'en  l'abfcnce  de  leur  maître.    ' 
Les  Négreflès  étoient  traitées  com- 
piÊ  de  vils,  animaux  qu'on  frappe  pa^ 
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iiabicude  :  la  viHte  du  marchand  étotc 
toujours  fcellée  par  le  fang  qui  cou-r 
loic  des  coaps  dont  il  les  accabloid 
Un  fpeâacle  fi  révoltant  me  faifoil 
défirer  avec  plus  d'ardeur  mon  débar-< 
auemient ,  &  je  vis  avec  la  plus  grande 
btisfaâion  les  matelots  jctter  Tancrci 
dans  k  port» 

Je  ne  vous  parle  pas  des  terres  que 
)^ai  vues  de  loin  durant  le'  cours  de 
notre  navigation  ;  c'ëtoient  Seur  ^ 
Saint  Jcan-dAcrt  &  Jaffa  ;  je  vous 
en  dirai  les  particularités  lorfque  )e 
les  aurai  parcourues» 

Je  iiiis ,  &c;         .     ^ 
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Jh  Sidon^  le  7  Septembre  tyyy^ 

M.      ■ 

r  ■  '  '  • 

^  I  les  triftes  débris  font  le^  fridelle» 
marques  de  k  ruine  des  villes  ,  Tat 
tération  que  leurs  noms  ont  éprouvée' 
en  efl  une  auflî  forte  preuve  :  il  règne 
mSme  une  telle  liaifon  entre  ces  deux 
fignes  9  que  jamais  les  conq^éràns  n'ont 
cflayé  de  changer  lès  noms  des  ville» 
dont  ils  fe  rendoient  maîtres ,  que 
lorfqu'îls  ont  v«  qu'il  étoît  inutile  de* 
les  faire  furvîvre  à  l'anéantiflèmenr 
qu'elles  avoient  fubi ,  &  de  les  con-^ 
ferver  à  des  monceaux  délabres^ 

Tel  a  été  le  fort  de  l'ancienne  ville- 
de  Sidon ,  qui  s'appelle  aujourd'hui 
Seyde.  Ses  habitant  prononçoient  fou 
nom  avec  orgueil  lorfque  fa  popula-*- 
tion  y  fes  beaux  édifices ,  fon  porc- 
couvert  de  bâtimens  ^  lui  donnoient  1er 
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titre  de  la  capitale  de  la  Phénicie; 
(es   pavillons    dominoient    les    mers 
avant  ceux  des   Tyriens  ^  mais  fon 
laftre  ne  dura  pas  autant  qu  on  avoir 
lieu  de  refpérer  ;  les  divers  Souverains 
de  l'Aflyrie  lui  donnèrent  le  coup  le 
plus  fatal  r  on  la  pilla ,  on  la  détrui(ît«: 
Cependant  les  veftiges  qu'on  découvre 
dans  Tenceinte  de  Stdon  ,    prouvent 
qu'elle  étoit  fort  confîdérable  ;  les  co- 
lonnes de  granit  qui  décorent  tranf- 
verfalement  les  murs  du  môle  ,  attes- 
tent le  goût  des  Sidoniens  &  la  folidité 
de  leurs  édifices  :  x)n  remarque  près 
de  ce  mole  un  pont  à    fix  grandes 
^ches  qui  communique  à  un  château 
bâti  dans  la  mer  :  fa  longueur  eft  d^en- 
^iron  trente  pas  ,  &  fa  largeur  de  fix  à 
fcpt  pieds.  C'elCdans  cette  ville  cér 
lebre  que  quarante  mille  Sidoniens, 
défefpérés  de  fevoir  abandonna  par 
leurs  Souverains ,  &  vendus  au  '  Roi 
d'Aflyrie  qui  les  t^noit  affiégés  ,  don- 
nèrent un  exemple  unique  d'héroïfme 
&  de  fermeté  :  ils  aimèrent  mieux, 
fe  brûler  eux-mêmes  ,  que  de  rendre 
leur  vie  tributaire   d'un  ennemi   qui 
les  avoir  réduits  k  la  plus  cruelle  extrê^  ^ 
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jnîté.  Cette  ville  s'honore  du  pro4 
dige  d'humanité  qu'opéra  dans  foa 
ièin  notre. divki  Rédempteur;  on  y 
reconnoît  le  lien  qu  habkoit  la  femme 
Cananéenne  ,  &  dans  Tes  environs  & 
fur  le  haut  d'une  colline ,  le  hameau 
de  Sarcpta ,  d'oh  la  femme  veuve  qui 
portoit  des  alimens  au  prophète 
£lie  ,  étoit  originaire*  ^ 

La  forme  aâuelle  de  Seyde  eft 
triangulaire ,  &  fa  population  eft  de 
trois  ou  quatre  mille  habitans.  Son  dl- 
mat  eft  très-fertile ,  (a  pofition*  eft 
commerçante  &  facilite  1  exportation 
de  diâEerentes  denrées  venant  de  U 
Syrie  &  des-  autres  lieux  éloignés^ 

Le  Pacha-  ou  le  Dgezar  fait  fa  ré*^ 
(Idence  en  cette  ville  ;  il  eft  fouveni 
jm  guerre  avec  les  Mutu^lis  &  les 
Drufes  qui  habitent  les  pays  moatat- 
gneuK  qui  l'environnent.  J'ai  vu  fur 
les  bords  de  la  mer  un  grand  mon- 
ceau de  crânes  ^  trîfte  monument  de 
ces  guerres  qui  prouvent  l'acharnement 
des  deux  parns  :  mais  ces  Cfuels  e&es 
étonnent  moins  lorfqu'on  fonge  à  la 
iànglante  fcene  que  le  Dgezar  vient 
de  doaui^r  aux  Sidoiûetis  dans  foSK 
palais» 
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XJn  Turc  étant  entré  dans  le  jardm 
d'un  particulier ,  prit  des  fruits ,  fans 
que  le  jardinier  qui  étoit  préfent   s'y 
oppofàt  ;  mais  loin    de  refpeâer   les 
beaux  arbres  cii  il  les  avoit  cueillis  ^ 
il  s'amufoit  a  en  oouper  les  branches 
à  coups  de  fabre*  Le  jardinier  ofFenfé 
kii  fit  les  ^reproches  que  cette  ingra- 
titude lui  inipiroit  ^  cet  homme  piqué 
de  la  remontrance  lui  coupa  le  bras 
d'un  coup  dexiimetere,  &  Nevada.  Le 
jardinier  fe  préfenta  devant  le  Pacha  ^ 
qui  donna  ordre   aux  Janiflaires  de 
lui  amener  le  coupable  :  il  lui  de- 
manda la  raifon  qui  l'avoit  porté  à 
maltraiter^ulïï  cruellement  un  homme 
qui  lui  avoit  donné  fes  fruits  avec  tant 
de  générofité*  Cette  queftion  étant  fans 
réponfe ,  le  Pacha  ordonna  qu'on  Fctcr^ 
dît  levîfage  contre  terre,  &  prenant 
une  pique  à  manche  d'argent ,  qui  eft 
la  marque  dîftinâive  des  Dgezars ,  & 
qu'ils  portent  à  la  ceinture  ,  il  déchi- 
queta le  corps  par  morceaux ,  &  or- 
donna de  les  &ire  brûler  au  milieu 
de  la  place.    Le  forfait   du  coupable 
pouvoir  (eul  juftifier  un  fupplice  auffî 
révoltant.  Ce  Dgezar  pilla ,  il  y  a  ua 
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mois  y  le  couvent  de  Saint-Salvador  > 
éloigné. de  trois  lieues  de  cette  ville* 
&  après  avoir  emporté  le  tréfor  qui 
^toit  renfermé  dans  l'Eglifè  des 
Moines  grecs  ^  il  les  a  fait  tous  déc<H 
pîter  :  à  demi-lieue  de-là  un  couvent 
de  Religieufes  grecques  a  éprouvé  le 
même  (ort«  Les  vafes  précieux ,  les 
bijoux  &  toute  leurs  richeflès  ont  été 
la  proie  de  ce  brigand ,  qui  a  Ëiit  maf« 
facrer  par  fes-  gens  les  pauvres  Céno- 
bites "dépofitaires  des  dons  pieux  des 
fidèles  Chrétiens  z  le  Chef  de  la  nation 
Dreufe  irrité  de  cette  aâion  commiiê 
,dans  fa  jurifdiâion  ^  eft  fur  le  point 
^e  déclarer  la  guerre  à  ce  fcélérat. 

Les  divers  malheurs  que  Sidon  a 
éprouvés  endifférens  temps,  en  euffènt 
fait  un  lieu  ifolé ,  fi  la  fécondité  du 
terrein  qui  environne  fes  ruines  n'y 
eût  attire  les  étrangers,. &  fi  elle  ne 
fe  fût  élevée  au-deflus  des  contretemps , 
comme  une  bouilblle  aimantée  ,  qui , 
en  indiquant  la  variété  des  pôles  attire 
à  elle  les  objets  éloignés  auxquels  elle 
!reut  s'unir. 

Je  (uis ,  &c» 
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^  la  troijieme  ceinture  du   MenU. 
Liban  ^  le  ^  Septembre  zyyym 

M. 

"a  RVlKU  ^  la  troîiîeme  ceinture 
au  Li^M  ^  i'emrai  dans  une  charmante 
grotte  habitée  par  un  Religieux  Âllev 
mand'  y  pfès*  delà  étoit  une  chapelle 
taillée  dans  \e  roc,  dédiée  k  la  Vierge  f 
ce  Prêtre  \^  fervoit ,  &  y  rempliflbit 
les  fonâions  de  fon  minijftere  :  fa 
dévotion  fairoic  attaché  à  ce  lieu  de-- 
puis  dix*huit  ans  ^  il  me  conduîfît 
dans  une  féconde  grotte ,  où  je  fis  un 
fouper  eompofé  des  mets  qu'il  m*ofFrifi 
&  de  ceux  que  j'avois  apportés  ;  un 
large  rocher  couvert  de  nattes  fut  le 
lit  où  je  paflTai  la  nuit.  Le  témoin 
le  plus  voiHn  de  mon  habitatioti 
étoit  une  claire  fontaine  ,  qui  defcen^ 
dant  à  grands  flot^  d'un  rocher  fur  uâ 
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autre ,  alloit  fe  perdre  dans  de  rîantQ 
prairies  (ituées  dans  les  bas*fonds«  Le 
murmure  de  fes  eaux  qu'un  chute  pré- 
cipitée rendoit  \pius  blanches  que  le 
)ait ,  avoit  endormi  les  habitans  des 
forêts  ',  les  oifeaux  repofoient  tranquil- 
lement fous  les  épais  feuillages ,  je 
m'entendois  fouffler  que  des  zéphirs 
légers  5  dont  la  douce  haleine  venoit 
faire  diverûon  k  mon.  repos  fans  en 
interrompre  le  cours  ;  le  forameil  qui 
vint  ^'emparer  de  moi  fut  {nrofbnd-, 
&  k  mon  réveil  }e  ine  livrai  au:  piaiCr 
làe  m'entretenir  avec  vous. 

Etant  parti  de  Sidon  le  7  ^  les  pre- 
miers  objets  qui  fe  font  offerts  à  ma 
,vue  5  ont  été  ûx  châteaux,  ranges  de 
'diftance  en  diftànce  fur  la  plage  4  on 
les  croit  bâtis  par  les  anciensCheva* 
liers  croifés.  Ces  fortereflès  qui  main-* 
tenant  ne  feroient  bonnes  qu!k  élevée 
des  fanaux  pour  diriger  les  vaifleaux 
pendant  la  nuit  ^  fervoient  de  retran* 
cbement  aux  troupes  defiinées  k  em« 
pécher  le  débarquement  des  ennemis , 
qui  auroient  tenté  d'attaquer  le  camp 
des  Chrétiens  formé  dans  les  mon- 
(tagnes*  ou  dans  les  plaines  voifînes» 

Arrive 
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Arrivé  au  port  de  Tripoli ,  j*at 
débarqué  au  lieu  qui  avoit  fervi  de 
camp  aux  troupes  réglées  :  on  y  re- 
marque un  édifice  qui  a  la  forme  d'un 
reâangle  ^  bâti  eh  pierres  de  taille  & 
feftoDné  dans  fes  parties  latérales  les 
plus  élevées  ;  les  négocians  étrangers 
y  ont  leur  habitation  particulière. 

Mais  cette  ville  n'eft  ni  aufli  con-' 
fidérable  ni  aufli  peuplée  que  celle  du 
mcme  nom  où  réfide  la  Nation  Fran- 
çoife  &  fon  Conful  ;  on  va  à  celle-ci 
in  trois  quarts- d'heure  par  une  belle 
plaine*  La  première  maifon  qu'on 
trouve  en  y  entrant ,  eft  celle  du  Confbl 
François  :  les  rues  de  cette  féconde 
ville  font  larges  &  bien  pavées,  fes 
maifons  en  pierres  de  taille  ont  cha« 
cune  une  fontaine  :  il  y  en  a  même 
qui  en  ont  Jufqu'à  trois.  Ces  fontaines 
diftribuées  dans  la  ville ,  outre  l'avan- 
tage qu'en  retire  chaque  citoyen  pour 
la  commodité  de  fon  intérieur  ^  en. 
offrent  un  fécond  plus  général  &  plus 
précieux  dans  la  fraîcheur  qu'elles 
répandent,  &  dontraâion  n'eft  jamais 
plus  forte  ni  plus  agréable  que  dans 
le  temps  où  les  exhalâifons  brûlan^d 

Jomc  Ilx'  P 
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(de  ia  terre  viennent  incommoder  £» 
h  b'tatis. 

Les  étrangers  ^  dont  les  Catholiques 
forment  le  plus  grand  nombre  ,  jouif- 
fent  à  Tripoli  d'une  liberté  qui  leur 
rend  le  Céjour  plus  agréable-  On  voit 
fur  une  hauteur  qui  domine  cette 
ville  un  vieux  château  habité  par  TAga 
des  Janiffaires  j  fa  forme  çft  gothique  : 
^uffi  le  dit-on  conftruit  vers  lé  dou- 
stieme  lîecle  par  les  Comtes  de  Tripoli 
&  les  Croifés, 

Je  fuis  parti  de  cette  jolie  ville  le  J 
9  à  fept  heures  du  matin*  Arrivé  au- 
deffus  de- la  côte,  je  fuis  entré  dans 
la  plaine  de  Caphtin  ou  Coura  ^  qui 
termine  fon    étendue   aux   pieds  du 
liiban  ;  celle  que  j'ai  laiflee  à  ma  gauche 
5*appelle  Zubié^  &  fe  prolonge  jufquà 
la  première  ceinture  de  cette  monta- 
gne. Un  fleuve  qui  en  dcfcend ,  l'ar- 
rofe  dans  toute  fa  longueur,  le  terrein 
y  paroît  plus  fertile  -,  les  oliviers  & 
les  mûriers  y  croiflent  en  \jIus  grand 
nombre  que  dans  celle  de    Caphtin* 
*  J'ai  mis  deux  heures  à  trayerfer  celle- 
ci  ;  puis  m'étant  engagé  dans  le  che- 
jijia  montueu^  du  Liban  ,    j'en   ai 
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atteint  en  trois  heures  la  première  cein- 
ture. Mes  chevaux  étant  fatigues  par  une 
marche  aufli  pénible  ,  je  les    laiiTai 
repofer  auprès  d'une  fontaine ,  où  je 
déjeûnai  avec  mon  conduâeun  Après 
une  heure  de  repos  je  continuai  ma 
route ,  toujours  en  montant,  tantôt  à 
pied,  tantôt  à  cheval.  Le  chemin  paroi f- 
foit  s'applanir  à  mefure  que  j'approchoîs 
des   coteaux    dépendants   du    village 
d'Eden  :  le  plaifir  de  voir   quelques 
maifons  éparfes  ça  &  là  fur  ces  coteaux 
couverts  de  toutes  fortes  d'arbres  frui- 
tiers ,  me  fit  bientôt  oublier  le  che-* 
min  dangereux  &  efcarpé  que  je  venois 
de    quitter.   J'entrai  dans  le   village 
d'Eden  ,  où  je  remarquai  la  maîfpn  du 
Conful  Anglois ,  &  j'approchai  de  la 
fontaine  qui  coule  dans  un  petit  rc- 
lèrvoîr ,  &  va  fe  répandre  daris  les  lieux 
voiiins  :  je  goûtai  de  fon  eau  limpide , 
qui,  me  parut  fort  bonne. 

Le  nom  d'Eden ,  la  fontaine  qui 
coule  au  milieu  du  village  qui  porte 
ce  nom ,  les  fleuves  ijui  fortent  de 
la  montagne  du  Liban,  ont  fait  croira 
aux  naturels  du  pays  que  le  Paradis 
terreftre  avoit  été  dans  ce  lieu  ,  dons 
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J^5  eaux  du  déluge  ont  gâté  la  furfac9, 
A  la  vérité  quatre  fleuves  prennent 
teur  nailTance  dansT  l'étendue  de  la 
rnontagfie  du  Liban  ,  tels  que  le  Jouïw 
daîn ,  le  Rochau,  le  RoÂTena,  &  le 
I^dicha  ,  qui  ont  leurs  fources  dans 
iquatre  différents  endroits,  qu'on  pour^ 
roit  croire  oppofés  aux  quatre  parties 
tdu  monde.  Mais  une  pareille  aflèr- 
tîon  tombera  d'elle-même,  fi  Ton  corv- 
iîdere  que  le  Nil,  mis  par  THiftorien 
facré  au  nombre  des  quatre  fleuves 
qui  fortoient  du  Paradis  terreftre , 
a  fa  fource  éloignée  de  plus  de  mille 
lieues  de  la  montagne  du  Liban ,  qui 
p'a  aucune  communication  avec  celle 
4e  TAbyffinie  d'où  il  fort. 

Quand  on  quitte  le  village  d^Eden  , 
on  voit  à  la  gauche  une  montagne 
couverte  de  pins  ;  ces  arbres  font  dif- 
ppfés  ûir  des  rochers  dont  la  blan- 
cheur tranche  avec  leur  verdure,  & 
pffrent  une  perfpeôîve  des  plus  agréa-^ 
blés. 

Enfin  montant  toujours  ,  mais  trou* 
vant  des  terres  cultivées  couvertes  d'ar-- 
tires  fruitiers  &  d^  vignes,  je  fuis ar* 
m^  ï  U  tfoi^eca^  çeintfirç  4?  Ç^^^9 


AU   MONt^LlBASf;       ^ 

Montagne ,  dans  un  hofpice  que  la  na« 
ttlte  m  a  offert  par  les  mains  d'un  ^ù^ 
litaire  Allemand  qui  en  avoit  la  garde; 
On  compté  encore  plus  de  deux  heu-* 
tes  de  marche  dans  des  chemins  ef* 
Wrpés^avant  d'arriver  au  lieu  où  s*é-* 
lèvent  les  cèdres.  Mais  la  nuit  com-« 
mençant  à  me  couvrir  de  fon  voile  ^ 
je  vais  attendre  dans  cet  afyle  taillé 
dans  le  roc  le  lever  du  foleil,  qa| 
éclairera  la  marche  de  demain. 

/e  fuîs^  &ç. 


Dui 
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LETTRE    LXVII. 

Sur  U  haut  du  Mont-Liban  y  le  t^ 
Septembre  ijyj* 


M. 


J 


£  fuis  enfin  arrive  à  huit  heures  du 
matin  au  fommet  de  ce  mont  fameux 
qui  domine  majeflueufement  les  belles 
plaines  de  la  Syrie  &  de  la  Phénicie^ 
&  qui  communiquant  fes  bienfaits  à 
tout  ce  qui  l'environne ,  laîflè  couler 
de  fon  fein.des  torrens  qui  les  fécon- 
dent. La  gloire  du  Liban  a  été  exaltée 
par  Salomon ,  qui  le  compare  k  la 
Beauté  dans  fon  Livre  des  Cantiques  : 
les  cèdres  qui  décorent  fa  cfme  ont 
fervi  à  la  conftruâion  du  plus  beau 
temple  de  l'univers  ;  fa  fertilité ,  la 
variété  des  plantes  '  &  des  arbres  qu'il 
produit ,  &  fur-tout  la  beauté  des  cè- 
dres qui  couvrent  fon  front ,  lui  ont 
mérité  la  première  place  dans  les  mer*; 
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veilles  que  la  nature  a  répandues  ftir 
la  terre.  Il  m'a  fallu  deux  heures  de 
marche  par  les  chemins  les  plus^ef* 
carpes  pour  arriver  au  quartier  de  ré- 
ferve  où  cette  montagne  tient  fon  dé- 
pot  chéri;  c'cft -là  que  j'ai  vu  les  cè- 
dres ,  renfermés  dans  une  plaine  ovale 
d'un-  mille  de  circonférence,  ctalei? 
leur  beauté  avec  plus  de  magnificence- 
à  mefure  qu'ils  fe  fentoient  &appé5 
des  rayons  du  foleiL  Les  grands ,  qui 
protégeoient  les  petits  en  les  couvrant 
dé  leurs  branches ,  fe  faifoient  diftin-* 
guer  par  la  fierté  avec  laquelle  ils  éle- 
voient  leurs  tiges  toujours  efcortées  de 
branches  horizontales.  Les  pliis  gros  , 
feparés  entr^eux  par  des  efpaces  confî- 
dérables ,  parojflbient  s'erre  ainfi  ar- 
rangés pour  ne  pas  arrêter  les  effets 
de  leur  crue  en  évitant  de  s*^entrelacer  , 
ou  pour  laifler  à  leurs  tendres  rejet* 
tons  un  efpace  dans  lequel  ils  puflenc 
croître  &  s'étendre  à  leur  tour. 

Ces  arbres  orgueilleux,  comme  s'ils 
pouvoient  exagérer  lés  foins  de  la  terre 
leur  mère  nourrice  y  élèvent  leur  tête 
fuperbe  à  des  hauteurs  de  60,  80,  à 
ioo  pieds  :  leurs  petites  feuilles  font 
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aflèzreflèmblantes  à  celles  des  pins  des 
Pyrénées  ,  &  prenant  le  caraâere  de 
la  tige  altiere ,  fe  tiennent  droites  fur 
les  branches,  &  loin  de  fe  placer  fur 
le  côté  qui  regarde  la  terre ,  eUes  fe 
placent  fur  le  côté  fupérieur  ^  comme 
pour  (è  donner  plus  d'efibr  ou  pour 
diriger  leur  pointe  vers  les  plus  no* 
blés  objets. 

Leurs  fruits ,  gros  comme  ceux  du 
Pin ,  mais  plus  ronds  &  plus  compaâs  ^ 
fe  placent  horîfontalemcnt  fur  les  bran- 
ches ,  dont  les  feuilles  rapprochées  les 
enveloppent  comme  pour  les  dérober 
aul  regards. 

Quelquefois  ces  arbres  faciles  à  fe 
multiplier ,  fe  joignent  trois  ou  qua- 
tre dans  leur  enfance,  &  forment  dans 
la  fuite  des  temps,  par  la  réunion  de 
leur  fève ,  un  arbre  d'une  groflèur  pro- 
digieufe  ;  ces  liaifons  font  même  afièz 
marquées  par  la  forme  quarrée  du  tronc 
dont  les  angles  fe  prolongent  jufqu'à 
huit  pieds  au-deflûs  du  fol.  Le  plus  gros 
de  ceux  que  j'ai  vus  avoit  trente  pieds 
de  circonférence ,  &  paroîffoit  devoir 
cette  groflèur  à  Tàlliance^  contraâée 
4ans  fa  jeunefTe.  Six  autres  entièrement 
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ifolés  &  dépourvus  de  rejettons,  étoient 
plus  élevés ,  &  paroiflbient  fiers  de  ne 
devoir  leur  taille  majeftueufe  qu'aux 
grands  effets  de  leur  fève  célibataire. 
Généralement  les  cèdres  ne  foufirent 
dans  leur  (bciété  aucun  arbre  étranger  \ 
ils  habitent  les  lieux  froids  &  élevés , 
dans  lefquels  les  autres  ne  peu-* 
vent  fnbfifterj  le  t^rrein  même  qui 
environne  leur  féjour  eft  nu ,  décharné, 
privé  de  verdure ,  &  préfente  dans  les 
glaces  &  les  neiges  ^  dont  il  eft  pref« 
que  toujours  couvert,  une  barrière  que 
la  nature  femble  avoir  pofée  pour  éloi- 
gner les  arbres  qui  voudroient  s'unit 
a  eux  &  partager  leur  gloire. 

Au  centre  de  leur  féjour  eft  une 
fontaine  dont  on  n'avoit  dit  que  Feaa 
froide  donnoit  la  fièvre  à  ceux  qui 
ofoient  y  plonger  les  mains.  Dans  l'inf- 
tanc  où  j  en  fis  Texpérience,  je  relTen- 
tis  un  grand  froid ,  mais  le  feu  dont 
je  m'approchai  m'ayant  réchauffé ,  Je 
n'éprouvai  d'autre  effet  que  celui  d*a- 
voir  la  peau  des  mains  gerfée  &  en- 
durcie. Cela  ne  m'empêcha  pas  d'aller 
célébrer  la  Meflè  fur  une  autel  de 
pierres  que  je  trouvai  drefle  fous  un 
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des  pins  grands  cèdres.  Ayattt  (îi  S 
Tripoli  que  les  Pràres  Maronites  al- 
loient  quelquefois  la  dire  dans  ce  lieu^ 
î'avois  pris  la  précaution  de  faire  ap« 
porter  les  ornemens  ncceflàires  &c  la 
pierre  facrëe.  Le  vent  froid  qui  venoît 
frapper  ma  tête  nue ,  ne  m  empêcha 
pas  de  confommer  ce  facrîfice.  Je  gra- 
vai mon  nom  fur  lecorce  épaifle  da 
cèdre ,  comme  une  marque  de  la  fa- 
tisfaâion  que  j*avois  eue  d^exerc«r  dans 
ce  lieu  élevé,  la  plus  fainte  fonâîpn  de 
mon  miniHere. 

J*y  reftai  encore  trois  ou  quatre  heu- 
res ,  que  j'employai  à  parcourir  reten- 
due de  la  nK)ntagne ,  &  à*  examinejr 
diverfes  plantes  étrangères  ;  on  me  dît 
qu'il  y  en  avoit  de  médicinales  donc 
les  Arabes  font  beaucoup  de  cas ,  &  qui 
ne  fe  trouvent  que  dans  ce  lieu  ;  mais 
la  rigueur  de  Tair  augmentant  con(î« 
déraolement ,  je  me  hâtai  de  defcen- 
dre  par  la  route  qui  m'y  avoit  conduit, 
&  de  joindre  la  Grotte  de  la  veille,  pour 
y  prendre  du  repos» 

Je  fuis,  &c. 
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♦  LETTRE  LXVIII. 

A  la  Grotte  du  Mont-Liban  y  U  tt 
Sfptembre  t^^yj* 


M. 


L 


ES  arbres  ^aînfi  que  les  àiSètcT» 
êtres  répandus  fur  la  terreront  leur 
Chef  &  leut  Roi  ;  cet  ordre  fagemeot 
établi  fe  manîfefte  fur-tout  dans  le  cè- 
dre^ doué  de  force  &  d'incorruptibilité; 
la  nature  même  plus  libérale<  à   fon 
égard  femble  avoir  pris  toutes  les  me- 
iùres  propres  à  lui  conferver  fa  pré- 
éminence y  en  plaçant  fon  trône  dan$ 
les  lieux  les  plus  élevés.  Il  y  à  bien  dans 
détendue  de    la  montagne  du  Liban» 
diiFërens  arbres,  tels  que  le  chêne  k 
petites  feuilles^  le  hêtre ,  Térable^  le 
fycomore  &  beaucoup  d^autres  qu'il  £es 
roit  fuperflu  de  nommer  ^  mais  ils  fe^ 
placent  fort  au-delTous  en  coûrtifao^^ 
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timides ,  ic  ont  Tair  de  refpeâer  les 
avenues  de  fon  palais  ;  cependant 
cet  empire  de  gloire  qui  rend  les  ce» 
dres  prefque  inaccefEbles ,  laîflè  un 
plein  exercice  à  leur  bonté  naturelle* 
On  voit  fortir  du  tronc  &  des  bran- 
ches une  gommé  précieufè,  qui  a  la 
acuité  de  guérir  les  plaies ,  &  que  les 
Egyptiens  emploient  dans  leur  em- 
baumemens.  L^odeur  même  qu^ils  ré- 
pandent 9  quoiqu'elle  ne  fok  ni  auffi 
douce  9  ni  aufii  fuave  que  celle  des  au- 
tres arbres ,  a  dans  fa  force  une  falu- 
brité  c{ui  la  fait  préférer  aux  parfums 
les  plus  agréables. 

Sî  le  Liban  a  l'avantage  de  pofle- 
der  le  roi  des  arbres  ^  il  a  encore  ce* 
lui  de  fervir  d^afyle  au  Rot  des  oi- 
feaux  :  ceft  fur  le  fommet  de  cette 
iiaute  montagne  que  Taigle  ,  après 
avoir  plané  dans  les  airs,  va  fe  re- 
pofer  ou  déchirer  la  proie  qu^il  a  ra- 
vie. Quelques  voyageurs  ont  prétendu 
que  les  lions  &  les  tigres  y  faifoient 
auffi  leur  réfidence ,  mais  les  naturels 
in  pays  m^ont  afiuré  le  contraire.  On 
ii*y  voit  que  des  ours  &  des  loups,  &  la 
iiéf ocité  de  ces  antmaux  n'empêche  pas 
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que  les  bons  pâturages  ne  foient  mis  à 
profit,  &  que  les  moutons  n'y  bondifTenc 
en  tous  temps ,  fans  jamais  être  en- 
fermés dans  des  bergeries  couvertes; 
Le  milieu  de  la  montagne  en  eft 
la  partie  la  plus  agréable.  Les  habi^ 
taâs  de  ce  lieu  fortuné  ont  fu  tirer 
parti  de  fa  fertilité  &  de  la  rariété 
Âe  fes  produâions.  Ceft  un  finguliei 
fpeâacle  que  le  mélange  des  troupeaux 
de  brebis  &  chèvres  ;  des  villages  fie 
.  des  grottes,  les  uns  habités  par  des  Ber- 
gers  ,les  autres  par  des  Religieux,  cha« 
cun  exerçant  avec  liberté  fon  emploi; 
Ceux  -  ci  cultivent  les  coteaux  cou- 
verts de  vignes ,  tandis  que  d'autres 
s'occupent  à  ramaflèr  les  feuilles  des 
mûriers,  les  fruits  des  oliviers,  des 
pommiers,  des  noyers  &  des  oran- 
gers. Ces  agréables  pofleflions,  dé- 
fendues par  un  difficile  accès  ,  font 
d'autant  plus  précîeufes ,  qu'elles  four- 
niflènt  à  tous  les  befoins  des  culti- 
vateurs. Le  caraâere  doux  &  affable 
que  donne  la  néceffité  du  travail ,  fait 
trouver  beaucoup  d'agrément  dans  leur 
fociété  :  on  ne  voit  dans  ce  peuple 
'  habitant  des  forêts  rien  de  rechercb^ 
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pour  les  mets  nî  pour  la  parure  ;  cette 
îimpHcité  même  sétend  jufques  fur  les 
mœurs:  enfin  ce  pays  eft  peut-être  un 
de  ceux  qui  ont  fu  le  mieux  conferver 
le  genre  de  vie  de  nos  premiers  pères.* 
On  appelle  Maronites  les  babitans 
du  Liban  ;  ce  nom  leur  vient  de  Maron^ 
fameux  héréfiarç|ue  ,   dont  ils  étoient . 
les  fedaires;  mais  lefchifme  de  cette 
fèâe  qui  ne  vouloit  point  admettre  la 
dininâion  de  deux  natures ,  ayant  été 
aboli,  ils  (e  font  réunis,  fans  changer 
de  nom ,  à  l'Eglife  catholique  dont  ils 
profeflènt  les  dogmes.  Leur  Patriar- 
che qui  relevé  de  TEglife  Romaine,  eft 
élu  par  les  Evêques  &   Archevêques 
Religieux  de  FOrdre  de  faint  Antoine. 
On  croît  que  le  nombre  des  habîtans 
catholiques  du  Liban  ôrdes  monta- 
"  gnes  du  Caftrevent  fe  porte  à  plus  de 
trente  mille  ;  ils  parlent  la  langue  Ara- 
be ,  mais  leur  liturgie  eft  en  langue 
Chaldéenne.  Les  ornemens  &  les  cé- 
rémonies qu'ils  emploient  dans  le  kt* 
vice  divin  ,  font  prefque  femblables  à 
ceux  de  TEglife  Latine  ;  toute  la  dif- 
férence  eft  qu'ils  lavent  leurs  mains 
^près  l'Evangile^  &  qu'ils  communient.* 
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dès  qu'ils  ont  confacré.  Ils  peuvent  de- 
venir Prêtres  étant  maries ,  mais  ils 
n'ont  pas  le  droit  de  fe  marier  lorf- 
qu'ils  font  Prctres.  Le  Patriarche  & 
les  Evêques  fcMit  célibataires  ;  ces  di- 
gnités font  données  aux  Moines  k  qui 
il  n'eft  pas  permis  de  fe  marier*  Tous 
portent  un  turban  bleu  au-delTus 
du  capuchon.  Il  y  a  des  Moines  qui 
vivent  en  communauté ,  &  d'autres  qui 
vivent  en  hermites  dans  des  grottes» 
Ils  font  revêtus  d'une  tunique  &  d'un 
capuchon  noir  :  ils  ne  mangent  jamais 
de  viande,  &  boivent  rarement  du  vinw 
Les  Maronites  portent  un  habit 
long,  &  font  les  feuls  d'entre  les  Chré* 
tiens  qui  ayent  le  droit  de  porter  le 
turban  blanc  dans  leur  territoire.  Mais 
ils  feroîent  févérement  punis ,  s*îls^  le 
portoîeht  ailleurs.  Le  turban  étant  une 
marque  diftinâive  chez  les  Mufulmans^ 
le  Souverain  là  divife  en  trois  clafles; 
la  première,  qui  eft  la  couleur  verte,  effi 
aSeâée  à  lui  feul  &  à  (es  parents  ;  la 
féconde,  qui  eft  la  couleur  blanche ,  eft 
pour  les  Turcs  fes  fujets  ;  &  la  troi- 
Cerne  ^  qui  eu  çompofée  d'autres  cou»« 
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kurs  ;  eft  prife  indifFéremment  par  les 
étrangers,  ou  par  les  Fraiics. 

Les  Maronites  habitent  des  petits 
bourgs  dont  les  maifons  font  baflès  ; 
ils  font  robuftes  &  bien  faits.  Il  y  a 
parmi   eux  des  nobles  &  de    riches 
Commerçans ,  qui  aiFeâent  un  air  de 
pauvreté  pour  éviter  les  vexations  du 
Souverain  ;  ils  n'ont  point  Tufage  de 
tables  lorfqu'ils  mangent ,  &  s'afieyent 
fur  des  nattes  ou  des  tapis  étendus  k 
terre  ;  leur  nappe  eft  un  cuir  ovale , 
ou  une  plaque  de  cuivre ,  fur  lefquelles 
ils  repofent  le  pain  &  les  autres  ali- 
xnens.  Ils  boivent  tous  dans  la  même 
tafle  Tun  après  l'autre",  &   mangent 
fans  fourchettes  ;  ils  portent  des  che- 
mifes  de  coton  &    fe  couchent  fur 
des  draps  de  la  même  étoffe  ;  leurs 
femmes  font  afièz  modeftes;  elles  por* 
tent  un  habit  long  qui  les  couvre  dépuis 
les  épaules   jufqu'aux  pieds  ;   la  coa-> 
leur  de  l'étoffe  eft  félon  leur  goût  ;  elle 
eft  rouge,  violette ,  ou  bleue.  Elles  por- 
tent ,  comme  les  Turques ,  de  grands 
bracelets  aux  bras  &  aux  jambes^  &  fur 
le  front  un  bandeau  garni  de  pièces 
d'or  ou  d'argent  j  elles  vont  voilées  k 
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ffiglife,  &  replacent  dans  la  nef  près 
de  la  porte ,  &  en  fortent  les  premières 
lorfque  les  cérémonies  font  finies  : 
les  hommes  ne  quittent  point  leur 
place  qu^elles  ne  foient  forties.    . 

Les  habitants  du  Liban  payent  dô 
forts  tributs  au  Grand  -  Seigneur  ;  le 
premier  eft  d'un  écu  par  une  mefure 
déterre  9  le  fécond  va  à  feize  Piaftres 
par  tête  ,  (  la  Piaftre  vaut  40  fols  ) 
tant  homme  que  femme ,  depuis  l'âge 
de  douze  ans.  L'Emir  ou  le  Gouver- 
neur du  pays ,  levé  ce  tribut  annuelle- 
ment ;  fi  le  payement  n'eft  pas  fait 
au  moment  qu'il  l'exige,  ce  tribut  eft 
augmenté  :  quelquefois  ,  lorfque  Ton 
n'a  pas  l'açgent  prêt ,  on  l'emprunté  à 
gros  intérêts ,  &  fi  l'on  n'en  trouve  pas, 
le  Particulier  eft  contraint  de  vendre 
fon  fonds  au  prix  qu'on  lui  offre.  Le 
Grand-Seigneur  fe  croyant  le  maître 
des  biens  du  mort  ,  les  héritiers 
naturels  font  forcés  de  lui  payer  une 
fomme  équivalente  k  la  valeur  des 
biens  dont  ils  héritent.  Ces  fortes 
contributions  dépeuplent  le  Liban  ,  fes 
habitans  aiment"  mieux  vivre  fans 
biens  hors  de  leur  patrie  9  que  d'y  i^z 
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meurcr  fous   une  tyrannie  înfuppor- 

table  :  le  Grand-Seigneur   ne    péid 

rien  dans  ces  fréquentes-émigrations; 

U  fait  forcer  ceux  qui   reftent.à  lui 

payer  le  tribut  pour  ceux  qui  ont  fui. 

^inoculation    eft    très-ufitée  dans 

leur  pays;  Tinnocencedes  mœurs  répond 

'du  fuccès.  J'ai  vu  dans  un  village  fitué 

au  pied  de  la  troifleme  ceinture  du 

Liban ,  des  Jeunes  gens  qu-on  inocu- 

.  loit  dans  les  baffes-cours  des  marfons  ; 

on  avoit  commencé  par  un  quartier  j 

6c  on  devoit  finir  dans  les  autres  ;  ils 

choififlent  ptéférablemerxt  le  mois  de 

Septembre  ,  comme  plus  favorable  à 

cette  opération ,  ils  n^obfervent  prefque 

pas  de  régime,  &  je  les  voyots  expcfés- 

à  l'air  comme    s'ils    n'avoient  point 

de   précautions  à  prendre    Contre   la 

"^maladie. 

Le  Chef  politique  qui  gouverne  ce 
pays  de  montagnes,  eft  nommé  par  le 
Grand  -  Seigneur  ;  celui  qui  rcgnoit 
forfque  j'y  ai  paffe  s'appelle  le  Prince 
Jofeph  ;  il  efl  doux ,  ami  des  Chré- 
tiens, &  on  le  dit  rempli  de  bonnes 
'  qualités. 

Les  Maronites  oot  dans  leur  voir 
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finage  un  peuple  qu'on  appellç  le^ 
Drcujisj  avec  lefquels  ils  vivent  de 
bon  accord;  ceux-ci  fe  gouvernent  par 
des  loix  particulières ,  &  font  religieux 
obfervateûrs  de  leur  culte.  Ils  vont  k 
leur  temple  le  jeudi  après  le  coucher 
du  foleil  ;  ils  y  reftent  deux  heures  en 
prières,  Ils  ont  des  Prêtres  qui  les  con- 
feffènt ,  &  des  myfteres  4^ns  lefquels 
font  inities  les  plus  éclaires  &  les  prin- 
cipaux d*entr*eux;  tandis  qu'ils  pra- 
tiquent leurs  cérémonies ,  ceux  d'une 
clafle  inférieure  gardent  les  avenues 
du  temple,  &  en  défendent  l'entrée 
aux  étrangers.  Le  fond  de  leur  religion 
n'eft  connu  que  d'eux  feiils;  la  loi  qu'ils 
fe  font  impafée  de  ne  jamais  en  ré- 
véler le  fècret ,  a  donné  lieu  ï  diver* 
ks  opinions.  Les  uns, prétendent  que 
leur  croyance  ne  diffère  de  celle  des 
Chrétiens  que  dafts  le  culte  extérieur  ^ 
&  en  ce  qu'ils  admettent  Jefus-Chrifl: 
vivant  &  non  crucifié  ;  les  autres,  qu'ils 
adorent  un  veau  d'or  :  c'eftaînfi  que 
l'efprit  s'égare  lorfqu'il  eftlivré  à  lui- 
même.  Ce  qu*il  y  a  de  certain  ,  c'eft 
la  haine  que  ce  peuple  porte  aux  Mu-» 
tualis  fes  voidns.  Ces  derriers  forment. 
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une  feâe  différente  de  celles  des  Dreu- 
fès  &  même  des  Turcs.  Cette  dîverfité 
de  croyance  jointe  à  d'autres  intérêts  ^ 
les  rend  ennemis  ^  &  caufe  entr^eux 
les  plus  fanglantes  guerres  :  le  mon- 
ceau de  têtes  que  j'ai  vu  en  venant 
de  Sîdon,  en  ctoit  le  malheureux  fruît* 
Ainfi  ces  barbares  habitans  des  mon-* 
tagnes  fe  maflàcrent  en  préfence  des 
bétes  féroces ,  qui  leur  donnent  Texent* 
pie  de  la  concorde  fraternelle. 

La  rriontagne  du  Liban  a  environ 
dix  lieues  d'étendue  du  Nord  au  Sud  ^ 
&  trois  lieues  environ  derEft  k  TOueft  3 
elle  renferme  plufieurs  fingularités  dont 
je  ne  me  propo{e  point  de  vons 
donner  le  détail  :  on  voit  au-deilùs 
du  monaftere  de.  Connoubi  une  es- 
pèce de  pierre  qui  brûle  comme  des 
allumettes  5  &  qui  fert  aux  habitans 
pour  cet  ufage*  Cette  montagne  fe 
divife  naturellement  en  plufieurs  zones 
'ou  ceintures  horizontales  :  la  pre- 
mière &  la  dernière  font  les  moins 
cultivées^  Tune  à  caufe  de  la  rigueur 
du  climat ,  &  l'autre  k  cattfe  du  grand 
nombre  de  rochers  qui  occupent  une 
partie  de  fon  étendue.  Le  veau  de  lait 
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&  le  chevreau  font  les  alimens  les  p!us 
t&imés  des  habitants.  Les  moutons 
ixi  pays  font  dp  deux  efpeces  ,  Tune 
à  large  queue ,  comme  ceux  de  Bar- 
barie ,  l'autre  à  queue  longue  jufqu'à 
terre  ,  &  large  de  trois  doigts.  On  y 
voit  beaucoup  de  perdris  &  de  grives  | 
4omle  manger  eft  délicieux  en  automnp^ 

Jie  fuis,  icç. 
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LE  TTR  E    LXIX. 

j4  Tripoli  en  Syrie  ^  le  ix  Septembre 
«777- 

M. 

I 

J  *  A  RRI V  É  a  peine  à  Trîpolî ,  qu'on 
m'annonce  le  dépare  d'url  bâtiment 
qui  va  faire  voile  vers  Soura  :  le  défîr 
que  j'ai  de  voir  cette  ancienne  ville , 
me  fait  faifir  avec  empreflement  cette 
occafîon.  En  attendant  que  l'équipage 
du  vaifTeau  foie  arrangé  ,  je  veux  vous 
raconter  un  événement  arrivé  il  y  a 
trois  mois  k  Bicorque  dans  le  Caf- 
travent  ,  pays  yoiHn  de  celui  où  je 
fuis  ,  &  coMtfgu  au  Liban, 

Une  femme  appellée  Indié  eut  la 
permiflion  il  y  a  trente  ans  de  con(^ 
truire  une  petite  maifon  fous  le  nom 
du  Sacré-Cœur  de  Jefus  ;  elle  y  don- 
noit  des  préceptes  d'éducation  aux 
jeunes  perfonnes  de'  fon  fexe.  Sa  ré- 
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putation    lui   ayant  attiré    nn    gr^nd 
nombre  d'Elevés ,  elle  conçut  le  projet 
de  faire  conftruire  une  grande  maifon 
pour  les  loger  plus  cômmodëment  :  la 
richeffe  des  dons  que  firent  plufieurs 
perfonnes  bien  intentionnées  ,  contri- 
bua à  accélérer  la  conftruâion  de  ce 
nouyel    édifice.  Il  ne  fut   pas  plutôt 
achevé  ^  que  quarante  Profélîtes ,  fé- 
duites  par  les  apparences  de  fa  piété  -, 
vinrent  fe  finer  dans  ce  couvent  pour 
y  mener  avec  elle  une  vie  retirée  fous 
le  nom  de  Religieufes  du  Sacré-Coçur 
de  Jefus.  La  ferveur  étant  toujours  plus 
aâive  dans  (es   premiers    momens  , 
on  voyoic  les   pratiques  de  religion 
s'allier  avec  les  exercices  méchaniques  , 
&  cet  accord  acquérir  çant  de  célé- 
brité, que  les  parents  des  jeunes  de- 
moifelles  fe  faifoient  une    gloire  de 
les  placer  dans  cette  maifon.  Mais  la 
Fondatrice  enorgueillie  du  fuccès  de , 
fbn  établillèment ,  entreprit  de  fonder 
fiir  la  confidération  qu'il  méritoit  une 
autorité  fans  bornes.  Elle  vouloit  être 
-  adarée  comme  fainte ,  prétendant  avoir 
fou  vent   des  conférences  avec  Jefus* 
Chrifi ,  &  être  unie  hy poftatiquement 
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avec  lui.  Cette  foibleffe  d*imagînatioti 
croillànt  avec  le  délir  de  dominer  ^ 
elle  propofa  des  dogmes^  relatifs  à  (a 
croyance,  qui  confiftoient  en  quatorze 
articles  ,  dont  \e  réduis  la  fubftance 
à  ces  deux  :  Que'  l'obeifTance  à  elle 
Merc  Indic  étoit  fuffifante  pour 
obtenir  le  falut  éternel ,  &  que  celles 
qui  ne  l'adoreroient  pas  comme  époufe 
èxx  Fils  de  Dieu ,  feroient  profcrites  & 
damnées.  Sachant  qu'une  pareille  doc<% 
trine ,  pour  être  crue ,  devoit  être  étayép 
de  grandes  preuves ,  elle  employoit  à  la 
fois  les  extafes  de  l'imagination  &  tes 
refiburces  de  Tart  ;  elle  montroit  des 
bleffures  Hans  fes  mains  ,  femblables 
à  des  fiigmates ,  &  qui  n'étoient  que 
FefFet  des  herbes  dont  elle  fe  frottoit  en 
fecret.  Cette  rufe  n'en  impofa  qu'aux 
efprits  foibles  ;  quelques  perfonnes 
découvrirent  la  fuperchcrie ,  &  s'ea 
moquèrent  ;  c'eft  fur  ces  dernières 
que  tomba  Ton  indignation  âc  fa  ven- 
geance. 

Deux  filles  d^un  négociant  appelle 
Badran  en  firent  une  trifte  épreuve  ; 
fainée, qui  fe  nommoit  Maxime^  fut 
iai£pdan$  uxi  cachot,  où  ellemourot 

jxiiférablement  ^ 
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f     imTéràbleinent  ;  la  féconde ,  qu'on  ap- 
pelloit  Rofe  9  aùroit  fans  doute  éprouvé 
Je  même  fort ,  (î  le  père  inflruic  de 
la  mort  de  la  première  ne  fût  venu  \^  * 
retirer  de  ce  lieu  ténébreux.  On  fut* 
faMi  d'horreur  à  l'afpeâ  des  bleflùres 
dont  le  corps  de  x:ette  innocente  vic^  ' 
lime   étoit   affligé.   La  Mère    Indié* 
alléguoît ,  pour  juftîfier  fon  cruel  pro- 
cédé ,  que  ces  deux  filles  étoient  de  mau« 
vaisfujets^  &  qi!ie  leurs  malvcrfations 
en  divers  genres  lavoîent  forcée d'ufer- 
de  cette  rigueur  ;  l'imputation    étoit' 
fàuffe  &  calomnicufe ,  &  on*  reconnut 
que  TefFec  :de  ce  mauvais  traitement 
avoit  ia  véritable  caufe  dans  la  haine 
de  cette  Supérieure  contre  des  fîlle& 
qui  lui  refuioient  des  adbratibnsi 

Cependant  la  Gour  de  Rome  inft 
tniite  de  la  perverfité  de  cette  doârine, 
2,7oit  envoyé  deux  Commiflaires  pour' 
s'informer  de  la  vérité  ;  maïs  les  faits- 
né  pouvant  écre  confiâtes  que  par  de$^ 
iufoiFmatiQns  prifes  dans  les  lieux 
mêmes  ,  il  falloir  que  l'enquête  fût 
faite  dans  le  couvetît ,  &  qu'elle  fût 
éclairée  de  la  dépofition  des  Relîg.îcufes 

.  quî'y  étoient  enfermées.  La  Mtre  Indié 
Tom^  IL  E 
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c:onnoi{Iànt  le  danger  des  perqulfitions^ 
refnfa  l'entrée ,  &  couvrît  ce  refiis  par 
(des  prétextes  fpécieux  dont  Tauftérité . 
fait  ordinairement   fe  parer,    Néan- 
inoins  le  Ppnce  Jofeph ,  moins  délicat 
for  le  choix  des  moyens ,  &  très-inf- 
truit    du  défordre    qui   régnoît  dans 
Êette  maifon ,  en  fit  enfoncer  les  portes, 
&.  chaflà    les  vingt-neuf  Relîgîeufes 
qu'il  y  trouva  ;  dix-fept  furent  conduites 
à  j4hp  leur  patrie  ,  &  les  autres  zxxt 
Jieux  de  leur  nai0ance.  La  Supérieure . 
;^  quatre  de  Tes  compagnes  qui  étoient 
dans   le   fecret  ,    s  étoient    réfugiées 
idans  un  pays  yoiGn  qui   eft  fous  la 
domination  du  Prince  Ifmaël  Soliman  ; 
inais  le  Prince  Jofeph  foupçonnant  le 
Patriarche  d'avoir  favorifé  leur  fuite , 
ivjem  de  donner  un  diplôme  qui  enjoint 
à  tous  les  Evêques    &  Supérieurs  de 
Monafteres  4^  ^^  plus  lui  payer  les 
dixmes ,  &  de  ne  plus  reconnoitre  fa 
primatie  ;  il  lui  a  défendu  de  s'immifcer 
dans  ce  qui  concerne  fa  jurifdiâiôn 
Fatriarchale  fur  la  Nation  Maronite 
jufqu'à  ce  que  la  Cour  de  Rome  l'ait 
rétabli  dans  cette  fonâion.  Ce  coup 
^'autoirité  que  le  Prince  n'av^^^  P^  ^^ 
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droit  d'exercer  ,  proc  uîfi  fon  effet ,  & 
afToiblic  le  refped  cû  a  la  dignité  da 
Patriarche.  Il  envoya  en  fui  te  des 
troupes  dans  les  terres  du  Prince  Ifmaël 
avec  ordre  de  ramener  la  Mère  Indlé 
&fes adhérentes  ;  il  avoit  formé  le  projet 
de  les  envoyer  à  Rome  dans  le  pre- 
mier bâtiment  qui  ferait  voile  vers 
lescôtes  d'Italie,  pour  y  fubir  le  juge- 
ment qu'avoit  mérité  leur  conduite.  Le 
apitaine  qui  devoit  les  recevoir  dans 
fon  bord,  &  les  faire  relâcher  à  quelque 
port  de  l'Italie ,  m'oftrît  une  place  dans 
(on  bâtiment  :  je  préferai  un  vaiiTeau 
qui  devoit  en  peu  de  jours  mettre  à 
la  voile  vers  Livourne. 

Mais  n'eft-il  pas  étonnant  que  la 
même  ewreur  qui  avoit  paru  dans  le 
fiecle  dernier  &  dans  un  de^s  précé- 
dents ,  ait  ofé  fe  montrer  dans  celui- 
ci  qui  pafle  pour  le  plus  éclairé  ?  tant 
il  eft  vrai  que  les  écarts  de  la  raifoa 
font  de  tous  les  lieux  &  de  tous  les 
temps,  &  qu'il  n*en  faut  chercher  h 
caufe  que  dans  Tégoïfme  de  la  liberté* 


Je  fuis  9  &c. 
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M. 

'A  Soura/U  iS  Septembre  tjjj\  . 

j  E  pourrois  me  dirpenfer  de  von» 
écrire,  n'ayant  encore  rien  d'insérefir 
lànt  à  vous  communiquer  ;  mais  la 
complaifance  que  vous  avez  d'écou- 
ter les  plus  petits  détails ,  m'engage 
à  -occuper  vos  Iqifirs  ,  en  vous 
peignant  les  objets  qui  fe  font  offerts 
à  ma  vue  depuis  mon  départ  4e  Tri- 
poli. 

Le  bâtiment  Turc  fur  lequel  je  me 
fuis  embarqué  le  i  ^ ,  a  mis  trois  jours 
pour  me  conduire  à  Soura;  ce  re* 
tard  a  été  çaufé .  par  |a  contrariété 
des  vents.  Tout  le  trajet  que  nous 
avons  pu  faire  dans  la  première  jour- 
née y  a  été  d'aller  à  la  rade ,  qui  fait 
face  k  une  tour  qu'oh  appelle  X^t 
bouçfi  ^  fie  au^  côtes  ftériles  &  pif f: 
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ifeufes  de  Rapouli.  Nous  étions  ie 
14  entre  les  plages  des  villages  àt 
Dir  &  de  G/bel  ;  le  prenlier  eft  fiw 
tué  fur  une  élévation  ;  fes  coteaux 
ornés  de  beaux  vergers  de  mûriers  y 
fes  maifôns  dtfperfées  parmi  les  ar* 
bres  fruitiers  qui  cachent  une  partie 
de  leur  hauteur,  attirèrent  d'abord  mes 
regards.  Ses  habitans  font  chrétiens  V 
&  fe  plaifent  dans  leur  féjour ,  fi 
Ton' eh  juge  par  les  produâions  de 
la  belle  culture.  Le  calme  qui  fuccede 
aux  vents  nous  a  retemis  dans  ces 
parages,  &  la  nuit  eft  venue  nous 
offirir  le  plus  brillant  fpeâacle  que 
j'aie  jamais  vu.  De  longs  &  larges 
xezeaux  de  feu  paroiflbient  divifer  ea 
diflférens  quartiers  les  montagnes  voi-* 
Anes  de  notre  rade  :  ces  feux,  que 
i'obfcurité  de  la  nuit  rendoit  encore 
plus  fenflbles ,  répandoient  une  clarré 
qui  coloroit  ces  fombres  forêts  ;  les 
petits  flots  de  la  mer  qui  en  étoient 
auili  éclairés ,  venoient  frapper  les 
flancs  de  notre  barque  comme  pour 
réveiller  notre  attention  fur  la  beaucé 
de  cette  perfpeâîve.  Plus  de  quatre 
mille  Chrétiens  Maronites  armés  de 


di 
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brandons  allumés  marchoîent  procef- 
fionnclement  fur  ces  montagnes ,  tous 
rangés  en  file  ,  les  uns  au  milieu,  les 
autres  aux  extrémités  ;  ils  portoient 
dans  le  filence  de  la  nuit  ces  images 
de  joie  en  Thonneur  de  la  fête  de 
FExaltatîon  de  la  fainte  Croix  ,  qu*ils 
célébroient  ce  jour-là  :  une  trop  gran- 
de dîftance  nous  empêchoit  d'enten- 
dre leurs  chants ,  &  les  échos  n'a- 
voient  pas  là  force  de  nous  les  ap- 
porter ;  il  n'y  avoit  que  le  bel  ordre 
de  leur  marche  éclaîrée  qui  faifoic 
remarquer  de  loin  leur  zèle  pour  cette 
cérémonie. 

Cette  grande  illumination  ayant 
duré  deux  ou  trois  heures  fit  place 
aux  plus  épaidès  ténèbres  dont  ta 
terre  ait  jamis  'été  couverte;  mais 
notre  imagination  vivement  frappée 
cous  la  retraça  jufqu'à  la  pointe  du 
"jour  qui  vint  nous  offrir  Baruth. 
Cette  ville ,  dont  la  pofîtion  eft  jo- 
lie, a  un  port  en  fer-à-cheval;  elle 
cft  entourée  de  mûriers ,  d'oliviers , 
&  même  de  dattiers  :  quatre  .châ- 
teaux rangés  dans  la  plaine  qui  l'envi- 
ronne ,  &  qu'on  dit  avoir  été  bâtis  par 
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]«  Croifés ,  font  plutôt  de  vieux  figues 
de  l'attachement  qu'oit  avoit  pour  co 
lieu  agréable  ,  que  la  Ciuve-^gardit  du 
pays. 

Je  fuis ,  &c. 


£î« 
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« 

^  Souva  ou  à  Tyrj  le  t8  Septcmbsm 

M. 

s 

JLi*ANCIENNE  Tyty  que  tes 
malheurs  des  temps  ont  achevé  de 
déctuire  ^  avoit  long-temps  défendu 
fon  exiftence ,  mais  la  rigueur  d'un 
fîége  pouflë  avec  opiniâtreté  pendant 
neuf  ou  dix  ans  ^  par/Nabuchodono-* 
for ,  la  força  de  fe  rendre  à  la  dif« 
crétion  de  fon  ennemi  ;  elle  vit  Tes 
îmmenfes  tréfors  pillés ,  fes  flottes 
brûlées  ,  &  fes  fuperbes  édifices  râ- 
fés  &  couverts  de  fels  y  emblème 
d'une  entière  deftruâion. 

Cependant  la  fertilité  du  climat 
qui  avoifine  la  mer ,  y  attira  dans  la 
fuite  des  liecles  une  grafide  popula- 
tion. Ces  nouveaux  habîtans  ,  inf- 
truits  des  malheurs,  que  Tancien  peu- 
ple avoit   éprouvés  ,  employèrent  les 
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|)lus  pénibles  efforts  pour.bâtirla  nou- 
velle Tyr ,  entre  la  mer  &  le  con- 
tinent, efpéranc  que  cette  poficion 
là  garantiroit  mieux  des  attaques  de 
l'ennemi.  Devenue  aufli  flojriilante 
que  la  première  ,  Alexandre  crut 
s'bonorer  en  la  foumettant  à  fon 
obéiflànce  :  il  en  fit  le  fiége  lavec 
acharnement;  mats  lès  fréquentes  at- 
taques perdant  leur  ef&t  dans  réloi« 
finement,  il  imagina  de  combler 
efpace  qui  étoit  entse  la  ville  & 
les  bords  du  rivage,  afin  de  l'attaquer 
de  plus  près;  c'eft  k  ce  grand  tra- 
vail qu'il  duc  le'  fuccès  de  fon  en- 
treprife. 

Cette  viHe,  Capitale  de  la  Phéni- 
cie ,  a  été'pofledée  par  les  Chrétiens  , 
•£c  après  eux  par  les  Mufulmans  ;  mai» 
•il  s'en  faut  bien  qu'elle  foit  dans  1  e- 
tat  où  elle  étoit  alors.  Les  fofles  qui 
l'entouroient  font  comblés  ;  les  mu- 
railles ornées  de  tours  &  de  baftions 
ne  fubfiftçtK  plus;  elle  ne  contient 
•maintenant  qu'environ  mille  perfon- 
jies ,  logées  à  ta  vérité  daus  de  beaux 
édifices  en  pierres  de  tailles*  La' 
jisipiditéviavec    laquelle   ib  Je   toot 

Ev 
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accru   depuis  peu  de  temps ,  fait  et» 

Î)éter  une  nombreufe  population  pour 
'avenir ,  s'il  e(l  vrai ,  comme  les 
habicans  me  Tont  afluré ,  qu'il  n'y 
avoit  il  y  a  dix-huit  aas  que  trois 
snaifons*  ' 

L'ancien  porc  de  la  ville  forme  un 
demi-cercle  d'environ  un  mille  de  cir- 
cuit ;  on  voit  encore  de  vieux  reftes 
»de  tours  qui  bordoicnt  le  mole  à 
l'entrée  du  port ,  laquelle  a  tout  au 
plus  la  largeur  d'un  vaiflèau  de  guer- 
re :  la  petite  quantité  d'eau  qu'il 
renferme  ne  permet  qu^aux  barqtos 
d'y  pénétrer  ;  elles  ne  peuvent  même 
aller  qu'à  la  moitié  ,  l'autre  étant  com- 
blée par  les  fables.  C'eft  dans  ce  port 
que^  les  habitans  ,  par  une  ancienne 
tradition  ,  aflurent  que  cinq  ou  fix 
▼aifleaux  Ty riens ,  chargés  d'or  &  de 
richeflès  ^  furent  enfevelis  a  deflèin 
de  les  dérober  à  Alexandre ,  qui 
faifoit  le  fiége  de  la  ville. 

Le  mole  qui  environne  le  port 
a  dans  fes  beaux  reftes  de  quoi  brifer 
les  vagues  de  la  mer.  De  larges  pier- 
res que  le  plus,  dur  ciment  unit ,  de 
l^elles   colonnes    placées     horisBonta- 
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jemenc  dans  Tintérieur  du  mur,  (^ 
quelques  tours  élevées  à  différeniet 
diftanccs  ,  font  regretter  que  ces  our 
vrages  n'aient  été  conCervés  en  entier. 

Il  y  a  dans  Tenceinte  de  la  ville 
plufleurs  colonnes* de  granit  cendré; 
La  plupart  font  enfoncées  dans  la 
terre  ou  dans  les  dcbrîs  des  monur 
mens  9  &  ne  préfentent  que  lemr 
extrémité  y  d'^autres  font  dreflees  dfr 
vaut  les  maifons  des  Citoyens»  Te» 
ai  vu  une  fort  groflè  dans  un  vieux 
édifice  ;  elle  avoit  la  forme  de  troj^ 
colonnes  réunies ,  &  paroifloit  avoi^ 
été  fort  raccourcie  ;  fa  longueur  n'^r 
coit  plus  que  d^envîrôn  trente  çxçà^ 
&  fa  circonférence  de  neuf. 

Je  fuis  entré  dans  un  ancien  t«m« 
pie  qui  a  environ  quatre-vingts  pieds^ 
de  long^  &  trente  de  large  ;  il  z 
probablement  fervi  au  dieu  Baat 
qui  y  étoit  adoré ,  puis  aux  Chré^ 
tiens  qui  y  ont  fait;  leur  féjour;  & 
enfuite  aux  infidèles  qui  les  en  ont 
cha({es ,  &  qui  en  ont  fait  une  Mof- 
quée  ;  mais  les  décorations  intcrieu-^ 
les  ne  paroiilènt  plus ,  &  on  ne  peut 
guère  déterminer  ce  qui    étoit.  toK 
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des  itiurrs  'fi  'délabrés  i  cetx  *de  ^îC» 
^Irîbution  (ànt  pltis  qif  à  'B'ferriî-riiînés  ; 
tôt»  yi^emârqne  troU  nrcffie^  Sâties'ea 
ijjîèlrres  de  taille',  ellés^  foftt.  larges^ 
^élevées ,  6ç  d'one  àrcKîteaâVe  fitrfple. 
£a  jpartie  orientafe  de:  Penceinte  àe 
la  ¥î\lt  affte  des  oiivrages  voûtée  y, 
Mèîs  en  fbfhîe^  dé  ^'  baïKttns  èc  de 
*^îgzags  ,  avec  dés  ouvertutès  de 
•dittattce  en  diftafice  :  c'eft  dans  ces 
teilrs  épais  qufc  foht  pratiqués  de 
•grarids'  canaux  de  pîérfes  ^  taillés  avec 
ie  cizeau  ,  qui  dohnôient  aux  Infu- 
lâires  la  facilité^ ^îde  recevoir  des  fe* 
doùVs'fecrets,  'ou  de  s'évader  :  îl  ne 
ifa'a  pas  été  poffiblè  de  voir  la:  pre- 
mière parte  fermée  par  les  fables  que 
lés  ^ents  y  otit  jettes,  Hraîvoir  de- 
înairi  avant  mon  diépart  le  Puits  de 
Salonion,  &  je  Vous  inftruirai  de 
ipe  qu'il  y  a  dé  pklrtîculfer,. 

,a  J(^  fuis,,   &C^. 
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LETTRE    LXXII. 

Sur  la  route  de  Tyr  à  Saint-Jeatê 
fAcre^U  x^  Septembre  1777^ 


I 

jKl  été  voir  ce  matin  Te  famcuit 
puits  de  Salomon  ,  k  une  lieue    de 
la  vHledeTyr  ,  &  à  cent  pas  envi- 
ron dès  bords  de  la  mer*  On  adure 
^ne'ÙL  pjfofondeur  a   vingt    fois    ht 
hauteur   d'un  homme  ;  j*ai  vu  fortîr 
iès  eaux  par  fon  ouverture ,  q[uî  a  qua- 
tre pieds  en  quarré  ^  mais  Bien  dif- 
lërentes  des  eaux  dormantes  des  au-« 
1res  puits  \  elles  Vétévent  d'elles-mê- 
Ttiei,  forment  des  bullesà  leur  fur* 
fece  ^  &  fe  fervant  de  leurs  feules  for- 
ces pour   franchir  h  barrière  ^  elles 
fe  répandent  dans  un  réfervoir  qui  les 
environne ,  &  qui  a  trente  pieds  de 
iiirc^nfêiencer'  Celui-ci  qui  cifi'  iqu^ 
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îours  plein ,  fe  décharge  k  (on  tonr 
dans  un  canal  ihcliné  ,  qui  les  conduit 
à  deux  moulins  à  bled ,   qu'elles  font 
Jouer  avec  la  plus  grande  vîtcflê,  La 
clarté  des  eaux  de  ce  puits  laiflè  voir 
des  échelons  placés  pour  faciliter  la 
defcente ,  mais  la  force  de  leur  ac- 
tion a  toujours  rejette  ceux  qui  onc 
ofé  s*y  plonger.  Quoique  voîfines  de 
celle-  de   la  mer ,    elles  n'en  ont  ni 
la   couleur ,    ni    l'âcreté  ;  elles  font 
douces ,  limpides,  excellentes  a  boire  r 
les  anciens  Tyriens  qui  en  connoif- 
foient  la  propriété  ,  avoient  fait  çonP 
truire  des  aqueducs  fuperbes  qui  les^ 
conduifoient  à  la  ville  :  on  les»  voit 
encore    revêtus    de  pierres  de   taille 
dans  Teipace  d'un  mille. 

A  peit  de  diftance  de  ce  puits 
on  en  voît^un  autre  plus  petit ,  &  qui 
n'eft  féparé  du  premier  que  par  un 
réfervoîr  Êâti  en  pierres  de  taille:  ils 
rie  différent  entr'eux  que  par  la  gran- 
deur de  l'ouverture ,  le  volume  d'eau 
&  la  largeur .  des  réfervoirs  ;  fès  eaux 
ont  la  même  force,  &  (bouillonnent 
de  même  à  la  furface.  Près  delà  & 
ldu. côté   des  moulins,, oo  apperçoiç 
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fur  des  rochers  plufîeurs    fycomorçs 
pétrifiés. 

Le  nom  de  puits  de  Saîomon  que 
porte  le  plus  confidérable  des  deux  ^ 
a  &ic  croire  que  ce  Roi  Tairoic  fait 
conftruirei  mars  on  pourroit  penfer 
aufTi  que  ce  nom  lui  vient  de  la  pro*-» 
priété  de  Tes  eaux,  que  Salomon  paroîb 
avoir  défignée  dans  le  Livre  des  Can- 
tiques ,  par  ces  termes  :  Putcus  aqua^ 
mm  viventium  quœfiuunt  cum  impetu 
de  Libano^  Cette  -interprétation  qui 
eft  fujette  à  quelque  difiiculté ,  en  con- 
fidérant  que  le  Liban  e(l  éloigné  ,du^ 
puits  de  plus  de  (ix  lieues,  eft  cepen- 
dant plus  vraifemblable  que  Tautre  ^ 
fi  Ton  obferve  que  les  montagnes  du 
Caftravant  qui  s^miflent  au  Liban  ,  & 
donc  elles  font  la  bafe  ,  ne  font  di(^ 
tantes  du  puits  que  de*  £x  à  huit 
milles,  &  que  cette  petite  diftance 
n'empêche  pas  que  les  eaux  qui  dé- 
'  coulent  de  leur  îein  ,  puiflènt  venir 

f^ar  des  canaux  fecrets  fe  répandre.dans 
e  lieu  où  le  puits  a  été  bâti  poUt  les 
recueillir. 

Cette    interprétation  acquiert  plus 
de  fojce ,  fi  Ton  s'en  rapporte  à  iW^ 
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cîenne  opinion ,  qui  attribue  au  ïjHysiti 
une  étendue  de  rîngt  lieues.  Çet^e 
ëtèndue  qui  ne  lui  a  xté  donnée  que 

'parce  qu^on  y  a  néceflairement  compris 
les  montagnes  qui  Tavôifirient,  &donc 
il  n'eft  maintenant  diftingué  que  par 
^des  nouvelles  dénominations  incon^ 
nues  alors  ,  prouve  en  faveur  de  la 
dernière  opinion.  Comme  on  né  peut 
chercher  le  puits  des  eaux  vives  qui 
coulent  da  Liban  avec  împétuofité 
qu'aux  etiviron^  de  cette  montagne  y 
&  qu'on  né  trouve  que  celui-là  qui 
ne  foit  pas  fort  éloigné  de  celles 
du  Caftravent,  anciennement   com- 

<  prifes  dans  le  Liban  ,  il  efl  naturel 
de  penfer  que  ce  puits  eft  celui  que 
iSalomon  a  défigné,  &  que  le  nom  qu'il 
porte  aujourd'hui  lui  vient  de  la  def- 
cription  que  ce  grand  Roi  en  à  donnée» 
Au  furplus ,  Ton  antiquité  a  d'aOez 
beaux  reftes  pour  pouvoir   fe  pauer 

^des  opinions* 

^     Je  fuis,  6cc^ 

* 
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jI  Sainte  Jean  d*Acre ,  fc  ao  Septtmh^t 
2777. 

M. 

I  ;E  Mont-Carmel  que  j'ai  vu  érf 
venant  ici  '^  préfente  dans  la  partie" 
qui  domine  la  mer,  des  allées  d'arbres^ 
qui  I9  dii^ifent  en  diiFérens  plans  , 
donf  Venfertible  forme  un  amphi- 
théâtre ;  fes  rocbeJTS  ombragés  par  les 
oliviers  &  fes  cyprès  Vèfrdoyants ,  fem- 
blent  s'tihir  pobr  maintenir  la  majefté 
,  de  ce  lieu  ,  ancienhehieht  honoré  pat^ 
d'iiluftre^  Perfonnages  &par  le  Pro- 
phète Elle  qui  en  fit  fa  demeure.^ 
Ceft  for  cette  montagne  quU  prouva 
d'une  manière  éclatante  la  prôfèâion 
dont  Dieu  l'honoroic ,  en  faifant  périiT 
par  le  ftu  du  Ciel  ceux  qui  étfoienf 
wenu   troubler  Ton  repos  dans-  cette' 


ÎI4         Voyage 

foHtude.  Les  premiers  Chrétiens  con* 
vaincus  de  la  vérité  de  ce  prodige  ^ 
&  voulant  confacrer  ce    féjour  à  la 
vénération  ,.s'eniprcflrerent^  d'y  bâtir 
une  Eglife  dont  on  ne  voit  presque 
plus  de  veftîge  :  cependant  on  découvre 
.alTez  près  delà  un  grand  édifice  qui  a 
long-temps  fervi  d*hofpice  aux  Chré- 
tiens ,  &  que  les  Pères  de  la  Terre 
Mainte  habitoient  il  y  a  douze  ans  , 
temps  auquel  ils  en  furent  chafles  par 
Aboudab  ,    chef  des  Mamelus  ,  qui 
avoit  conjuré  la  perte  des  faints  lieux 
de  la  Paleftine.  Aucun  Chrétien  depuis 
cet  événement  n'a  ofé  s'y  retirer. 

Le  vent  qui  m'en  a  éloigné  m'a 
conduit  à  Saint -Jean  d'Acre;  cette 
ville ,  qu'on  a  Ipng-temps  appellccPto- 
lemaïs ,  du  nom  de  Prolomée  fon  fon<- 
.dateur  ^  efl  plus  illuftre  par  les  guerres 
qu'elle  a  vu  naître  dans  Ton  fein  ,  que 
par  les  monumens  quelle  renfernie. 
Les  François  &  les  Génois  s'en  ren- 
dirent maîtres  en  iio^.  Elle  refis 
ibus  leur  domination  jufques  en  11889 
époque  où  elle  fut  prife  par  les  troupes 
de  Saladin  fur  Lufignan  qui  en  étoit 
Koï  î  trois  ans  après  elle  fut  repf ife 
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par  les  Chrétiens ,  qui  avoîent  pour 
chef  Philippe- Auguftc  Roi  de  France. 
Saine  Louis  en  étoit  encore  le  maître 
en  ii^o,  maisen  1263  ,  un  Soudan 
d'Egypte  profitant  de  la  mcfintel- 
lîgence  des  Chrétiens ,  s'en  empara , 
&  depuis  elle  efi  au  pouvoir  des  Maho- 
inétans* 

A  l'entrée  du  port  eft  un  édifice 
bâti  fur  le  roc ,  &  baigné  par  les  flots 
de  la  mer,  qui  fert  pour  la  douane  ;  près 
delà  eft  une  mofquée  ,  &  dans  fes 
environs  on  voit  plufieurs  colonnes 
de  marbre  renverfées  &  en  partie 
couvertes  de  fable.  Plus  loin  eft  l'hôtel 
des  Négocians  Maronites ,  François 
&  Italiens  :  cet  édifice  compofé  de  deux 
grands  étages  efl  féparé  à  fon  centre 
par  une  cour.  L'Eglife  de  faint 
André,  qui  pouvoit  avoir  (oixante-dix 
pieds  de  long  &  quarante  de  large , 
n'oâire  plus  dans  fa  partie  extérieure 
qu'une  porte  élevée  ,  bâtie  en  plate*  * 
forme,  &  quelques arcsboutans  ruinés; 
dans  rintérieur  ou  remarque  deux 
grands  piliers  qui  foutenoient  les  ailes 
du  Chœur  ;  les  fouterrains  de  cette 
Eglife  font  bâtis  en  voûte ,  &  n'om 
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rîen  de  particulier.  Le  long  de  la  fhet 
on  découvre  les  ruines  de  1  ancien 
Arfenal ,  &c  du  logement  des  Chèva^ 
liers  èrôîfés. 

Âù  milieu  de  la  ville  eu  un  édifice 
dont  toutes  les  panies  ne  font  pas 
également  ruinées  ;  les  piètres  dont 
il  eft  bàsi  font  taillées  en  quatre,  f 
oh  monte  jtifqu'aufommet  de  cet  édi- 
fice par  un  large  efcâlierde  pierres  d^ 
cinquante  marches  bien  confervé.  Un 
autre  grand  efcalier  conduit  a  la  partie 
fouterraine)  compofce  de  grandes  faHes 
bien  bâties ,  mais  remplies  de  ronces 
&  de  débtis.  Ce  palais  à  été  habité 
par  Demetrius  Roi  de  Syrie  ^  &  après 
4ui  par  le  Chef  des  Templiers*  - 
'  Cette  ville  a  (es  bavards  &fes  places  y 
-datis  une  defqûelles  on  diflingue^let 
-anciens  hiurs  de  iSËglîfe  faint  Jean) , 
^ue  les  Chevaliers  de  ce  nom  avoienÉ 
fait  -bâtir.  S&n  enceinte  prouve  qu'elle 
.étoit  bien  fortifiée. 
-  Son  port  eft  très-bon  &  fon  com^* 
jirierce  ailèz  étendu  ;  la  nation  Fran- 
^oife  qui  y  e(l   établie  ne  contribue 

£  as  peu  à  entretenir^  cette    aflivitfw 
^Iç  joint  à  (es  ihraûtagescelul  d'avoir 


r 
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ime  pente  rivière ,  appellée  Pagida  ou 
^àas^  qui  charrie  du  fable  très-proprç 
à  faire  au  verre.  On  m'a  dit  avoir 
ini'plufieDts  vaiilèaoi;  venir  fe  c^argef 
de  ce  fable. 

Cette    ville  a  dans  fon  voifinagç 
ides  endroits  dont  l'hifloire  parle  avec 
intérêt.  Dans  la  route  qui  conduit  \ 
G«a  on  trouve  le  bourg  de  Tammara^ 
où  Samfbn  déchira  avec  fes  mains  la 
gueule  d'un  Lion  ,  dans  la  tête  duquel 
il  trouva  du  miel.  Du  côté  de  la  mer^ 
&  à  deux  heures  de  chemin ,  s'cleve  la 
£imeu&  montagne  de  Saron  que  le 
Roi  David  a  célébrée  dans  fes  poëmes  t 
elle  ef^  toujours  très-fertile  en  pâtu- 
rages  &  en  fruits  délicieux.  La^ille 
de  Nazareth  n-eft  éloignée  de  Szînt^ 
Jean-d'Acre  que  d'environ  huit  lieues, 
J'efpere  y  paflèr  à  mon  retour  de  Jé- 
rufalem.  Je  renvoie  à  ce  temps  un  plu^ 
long  détail  de  fes   particularités*    J| 
l^ais  m'embarquer  pour  JafFa. 

Je  fuis,  &c« 
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A  Jop'pen  oit\Jaffa  y  le  %%  Septembre 

M. 


V^  O  M  M  £  la  joie  ne  peut  fe  con- 
tenir lorfqu'elle  cft  parvenue  à  fbn 
comble  ^  je  »ne  p«îs  m'empêcher  de 
*  vous  peindre  le  plaifir  que  j'ai  de  me 
voir  arrivé  dans  cette  ville  :  n'eft-îl 
p^as  naturel  d'en  faire  le  fujet  de  mes 
premiers  entretiens  ,  &  de  donner  un 
libre  cours  aux  expreffions  du  fentî- 
ment  î  Ai- je  pu  voir  avec  indifférence 
une  ville  qui  me  donne  la  clef  pour 
entrer  dans  un  pays  qu'on  a  défignë 
fous  les  plus  beaux  emblèmes  ;  qu'on 
a  nommé  Terre  (ainte  ,  terre  de  pro- 
miffîon  ,  terre  abondante,  en  lait  & 
en  miel ,  héritage  promis  à  nos  pre- 
miers pères,  pays  de  Canaan^  patii- 
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moine  des  Patriarches  ;  enfin  ,  ce  qui 
I2  rend  encore  plus  célèbre  ,  terre 
honorée  par  ]a  préfence  de  notre 
divin  Rédempteur ,  Si  par  les  prodiges 
de  fa  toute-puiflànce. 

En  ce  moment  je  vois  Sirriver  de 
ces  contrées  fertiles  des  Arabes  y  des 
Turcs  5  des  Arméniens ,  des  Grecs  & 
des  Catholiques  .i  chargés   de   fruits 
qif ils  viennent  d'y  cueillir  :  les  cha- 
meaux &  les  dromadaires  qui  vont  fe 
ranger  le  long  de  la  mer,  &déporer 
for  fes  rivages  les  denrées  qu'ils    en 
rapportent ,  fixent  auffimon  attention  ^ 
&  me  font  défirer  avec  plus  d'ardeur 
la  vue  d'un  pays  dont  les  produâions 
font  fi  riches  Jk  fi  variées.  Mais  avant 
d'y  pénétrer,  je  vais  vous  entretenir 
de  ce  qui  eft  particulier  à  la  ville  de 

Cette  ancienne  ville  a  été  l'objet 
de  diverfes  traditions  ;  c'eft  même 
par  leur  variété  que  l'on  peut  juger 
de  fon  antiquité  ;  car  de^ous  les  fignes, 
que  les  chofesont  laifles  pour  marquer 
leur  ancienne  exidence ,  le  moins 
équivoque   &  le   plus  naturel  eft  la 


\ 
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idiverfité  des  dénominations  &  ht 
XDultiplicité  des  éyëneraens  confignés^ 
dans  le  recueil  des  traditions  t  il 
eft  vrai  que  les  faits  &  poâfondam 
dans  le  lap^  des  temps ,  on  a  ahufé 
de  cette  obfcurité  en  fuppofànt  des 
liifloires  fan^  yraifemblance.  On  dit 
que  le  rocher  qu'on  voit  dans  la 
Darfe,  eft  celui  où  la  belle-Andromede 
fut  expofée  jufqu'au  mo/nent  où  Perfée 
vint  la  délivrer. 

Cette  ville  enveloppée  dans  le  cercle 
des  révolutions,  en  a  été  la  malfaeu- 
veufe  viâime*  Tantôt  prife  &  reprife  ^ 
tantôt  détruite  &  reftat^rée ,  &  fem- 
blable  aujourd'hui  a  une  boule  de  neige 
qui  en  palTant  dans  pludeurs  mains 
a  perdu  infenfiblemeçt  de  fon  volume  ^ 
ou  à  un  vieux  arbre  fur  leqiiel  chacun . 
s*eft  permis  de .  donner  un  coup  de . 
hache ,  elle  a  perdu  peu  à  peu  fa  gran* 
deur  primitive.&  fe  trouve  fort  rétrécie 
dans  fon  enceinte.  Judas  -  Machabée 
lui  donna  le  coup  le  plu^  terrible , 
il  renverfa  fes  plus  beaux  monumiens  :- 
on  peut  même. rapporter  à  cette  époque^ 
^  ^e^iuQxoa  du  t^niple  de  la  Déeflè 
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f     Afiarié^  qu'on  y  adoroît.    Dimétriws 
îepric  cette  ville ,   d'où  il  fut  chafS 
par  Jonathas  ,  &  celui-ci  par  Sextius  , 
Général  des  Romains*  Dans  la  fuite 
Gode&oy  de  Bouillon  Tadiégea ,  &  la 
prk  fur  les  Mahomctans  qui  Ja  pofy 
ledoient  alors  :  ces  derniers  la  repri- 
rent de  nouveau  •    Saint  Louis  en  fit 
auffi  la  conquête  ^    mais  l'an    116& 
les  Turcs  y  rentrèrent,  &  depuis  ce 
temps  elle  eft  fous  leur  domination* 
C'eft  dans  le  port  de  cette  ville  que 
Jonas  s'embarqua  pour  aller  au  lîéu 
de  fa  deftination,  &  que  Us  cèdres 
du  Liban   qui  dévoient  fervir   à    la 
conftruâion  du  Temple  deSalomon, 
forent  débarqués.  Ceft  auflï   k  Jaf& 
que  faint  Pierre  eut  la  belle  vifion  de 
la  vocation  des  Gentils ,  défignée  pac 
une  large  nape  {ufpéndue  du   ciel  à 
la  terre  9  fiir  laquelle  étoient  peints 
toutes  fortes  d'animaux.  Ce   dernier 
Eût,  dont   la  vérité  eft  atieftée  par 
TEcrivain  facré ,  l'eft  encore  par  les 
débris  d'une  Eglife  que  les  premiers 
Chrétiens  firent  bâtir  dans  le  lieu  oh 
cet  A{iôtre  eût  la  révélation.  Les  Gret^ 
Tome  IL  F 
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qtli^  ppflfedtot  cet  efpace,  vpnt  en  ceN 
:taîn  temps  de  rannée  y  feire  des  prie- 
ures foleranelles,  A  un  mille  dé  cet  en* 
4roit  ^ft  une  aiitre  Hglife  dans  le  lieu , 
-où  faint  Pierre  reCTufcita  la  bonne 
Tabite. 

:  Otté  ville  nîaritîme  a  huit  tours 
i^ans  (on  enceinte  ^  c^ui  h  défendent 
moifis  que  fa  pcfition  naturelle.  Elle 
çfï  bornce  au  nord  par  la  mer,  &  au 
.midi  par  la  terre,  les  moles  qu'on  a 
avancées  dans  la  mer  ont  rétréci  (on 

Eort,  qui  eft  maîntcnant  très -petit, 
es  hatjtat^x  &  les  barques  n'y  entrent 
qu*çp  hiver;  on  en  voit  peu  en  été, 
à  caufe  du  calme  de  la  'mer ,  qui  n'en^- 
voie  pa$  aiFe;  d*eau  pour  couvrir  les 
fables  dont  il  eft  comblé»  On  voit 
çncore  de  vieux  murs  qui  ont  environ 
çinq^cents  pas,  &  qui  tout  délabrés  qu'ils 
font,  marqueat.le  circuiti  de  Tancien 
pôrt^  la  ville .  cft  faite  en  forme  de 
l^oupe.»  fur  le  haut,  &  au  milieu,  eft 
,iiné  grande  tour  habitée  par  TAga  des 
^anhlàires.  Cette  ville  a  auili  un  Gou- 
verneur qui  relevé  du  Pacha  de  Damas, 
cQa  n'y  xompte  gu^res  plqs  ^  4e  milk 
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bbitans.  On  ùtribue  le  àihut  de  po- 
pulation ^ux  malheurs  arrivés  en 
i77f ,  le  dont  i«  vous  entretiendrai 
demain. 

7c  fuit ,  &c; 
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LETTRE    LXXV, 

Pe  Jtffhf  le  »a  S^tembre  'T^j* 

{  ■  '  •  ' 

M. 

J  £  ne  fais  lequel  des  deux ,  de  la 
crainte  ou  de  la  confiance ,  produit  les 
plus  grsjiP  Js  effets.  Le  bet  exemple  de 
courage  qui  fut  donné  dans  cette  ville  , 
€{u'on  afliégoit  il  y  a  deux  aps,  me 
paroît  Ç  digne  d'être  confervé ,  que 
l'ai  cru,  devoir  vous  le  raconter  avant 
inon  départ  d'ici.  ,   ^ 

Aboudab  ,  i'un  des  Chefs  des  Ma^ 
inelus ,  après  avoir  caufé ,  par  la  plqs 
noire  trabifon^  la  mort  d'Aly^-Bey , 
fon  be^u*frere ,  vint  avec  quarante 
mille  hommes  afliéger  cette  ville  ; 
il  croypit  que  les  citoyens  efifrayés 
d*une  li  p'uiflànte  armée  l'évacueroienç 
au  plutQt,  ou  lui  en  livreroient  les 
clefs.  Trompé  dans  fes  efpérances,  il 
irçfolwt  d'en  fsixç  le  ficge  félon  le; 


^ 
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règles  de  la  Difcipline  milicaîre.  11  en« 
voya  à  difFérentes  reprifes  de  petits 
détachemens  pour  eflayer  d'y  entrer  ^ 
mais  la  Tigoureufe  réfiftanee  dés  zSîé-^. 
gés ,  donc  le  nombre  ëtoir  d'environ  * 
deux  mille ,  les  repoufla  avec  force  ^ 
&  les  obligea  de  fe  retirer  avec  perte4 
Quarante-cinq  jout^  fe  paflèrent  dans 
ces  fànglan^  débats ,  fans  que  la  vic<- 
toire  fç  déclarât  pour  Pun  où  pour  ^ 
Fautre  partK  Malheuraifement  pour 
les  affiégés.il  fe  formoit  dans  leur  fein 
un  ennemi  cruel ,  que  le  courage  Se  ^ 
les  armes  ne  peuvent  vaincre  :  c'étoic 
la  néceilité ,  qui  préfentoit  Ton  fronc 
pâle  y  &  qui  commençoit  à  ralentir  la 
vigueur  des  '  bras  ;  Tefpérance  de  rece- 
voir des  vivres  \&  des  provifions  par- 
la voie  de  la  mer  ,  ranimoit  encore 
ces  malheureux  ;  mais  une  tempête 
ayant  éloigné  le  convoi  trop  attendu , 
lis  étoient  près  de  fuccomber  par  le 
fléau  de  la  famine.  Dans  ces  circonf-: 
tances ,  Aboudab  ,  qui  ignoroit  leur 
trifte  état ,  demanda  à  capituler.  Les 
voies  de  conciliation  étant  conve- 
nues ,  il  fut  ftîpulé  que  la  ville  donne,- 

roit  une  libre  entrée  k  fes  troupes,  W 

F». 
iij 


Xt6  V  O  Y  AGE 

condition  que  les,  citoyens  n'effoîe- 

roient  aucune   infulte  ,  &  qu'ils   ne 

feroient  aflujettis  à  aucune  .contt!bu<- 

tion.  Cet  accord  étant  figné  du  fctau 

àp  la  conftancf  &  de  la  bonne- foi  ,Jes 

habitans  fe  fatfoient  un  plaîfir  de  le 

rendre  public ,  comme  un  garant  de 

leur  tranquillité  ,  lorfqu'une  horrible 

trahifôo  vint  troubler  cette  douce  paix* 

Aboudab  reftoît  dans  fon  camp  ;  mais 

tel  Qu'un  nuage  deftruâeur  qui  rece«> 

lant  la  foudre  en  fon  fetn ,  fait  pfëcédev 

les  vents  impétueux  avant  de  s'entr'oa* 

vrir  ,  il  enro^  des  foldats  dans  la 

viiie,  qui ,  fans  refpeâer  laccueil  fa^ 

Torable  qu^ils  reçurent  des. citoyens , 

ni  les  droits  les  plus  facrés  de  l'hunia- 

nité  9  pillèrent  £c  ravagèrent  ce  qu'ils 

trouvèrent  dans  les  maifons»  Sxtant 

réfervé ,  de    frapper   le   plus   grand 

coup ,  il  fit  conduire  dans  fon  camp 

tous  les  Cl^rétiens  catboliques  &  fchî^• 

matiques ,  &  les  fit  pendre  ou  déca* 

pîter  en  fa  préfence.  Trois  Religieux 

Efpagnols    qui    gardoient   THofpice 

établi  dans  cette  ville ,  eurent  la  tére 

tranchée  ;  ii  n'y  eut  de    fauve    que 

quinze  Catholiques^  qu'une  heureu(^ 
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çjrconftance  favorifa  :  un  Capit^^e  de 
Caravelles  ayant  demandé  à  Aboudab 
quin2e  Chrétiens  de  hot\M  volonté 
pour  travailler  fur  fon  bord ,  il  les  lui 
accorda  ^  ^  les  fit  conduire  du  lieu  du 
fupplice  dans  fon  vaiâeau.  On  con* 
ferva  la  vie  des  femmes ,  mais  ce  ne 
fut  i)oe  pour  varier  le  crue!  fpeâacle  : 
on  les  effraya  ^  on  les  maltraita ,  onr 
les  dépouilla  de  tout  *,  enfin  elles  for*» 
tirent  en  troupe  de  leur  ville  infor« 
tunée  pour  chercher  quelque  abri  dans. 
les  campagnes  ;  le  plus  voifin  fut^  à 
Rama ,  éloignée  de  quatre  heures  de 
marche  :  les  Catholique»*  établis  dans 
ce  bourg  leur  offrirent  l'hofpitalité , 
&  par  »  l^uts  feins  généreux  ,  les 
aidèrent.  ]|  ft^porter  Têxcis  de  leurs 
douleurs. 

Aboudab  ne  trouvant  plus  dans 
Jaflà  des  objets  fur  qui  il  pût  exercer 
fa  fureur,  fut  à  Saint -Jean  d'Acre 
pour  en  trouver  de  nouveaux.  Déjà  il 
avoir  envoyé  un  corps  de  troupes  <i 
Nazareth,  avec  ordre  de  lui  amener 
tous  les  Chrétiens  ;  mais  la  maladie 
phrénétique  dont  il  fut  atteint,  arrêta^ 
Ion  bras  fanguinaire  :  le  déHre  s'étanc 
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emparé  de  fon  efprit^  &  Ton  mal  ne 
pouvant  être  foulage  par  aucun  re- 
mède ,  il  mourut  au  bout  de  cinq  }ourr 
de  foufFtances  cruelles^  &  vengea^ainfi 
l'humanité  &  la  nature.  Ses  foldats  , 
ayant  perdu  leur  chef,  prirent  la  fuite 
fans  le  regretter ,  mais  ceux  qui  ëtoienr 
reK^és  dans  la  ^Ule  de  Nazareth  furent: 
aiafTacrés  par  les  Chrétiens. 

Je  iuis  y  6cc* 


r 

î  DE  j,K  Palestine,  ii^ 


» 


LETTRE    LXXVI. 

_  ^ 

^  Rama,  le  z^  Septembre  tjjfm 


M. 


o 


N  me  confeilloit  de  refter  \ 
Tafia  jufqu'à  ce  que  la  guerre  que  des 
ipayrans  de  la  Judée  ont  avec  des  Ara** 
Des,  fut  terminée;  mais  (àchant  que 
ces  divisons  fe  rallument  prefqu^auflî* 
tôt  quelles  font  éteintes ,  j*ai  préféré 
le  danger  d'être  arrêté  par  ces  troupes 
vagabondes, au  défagrément  deTétre 
par  les  incertitudes.  Je  fuis  parti  ^ 
deux  heures  après  midi  de  JafFa^  & 
î'ai  été  rendu  à  Rama  a  (ix  heures  du| 
foir.  Le  plaifir  de  pénétrer  dans  la 
Paleftine  létnbloit  écarter  la  crainte  des 
mauvaifes  rencontres.  L'h2d>it  de  Prê^ 
tre  Arménien  dont  j'étois  couvert, ma^ 
barbe,  qui  avoit  acquis  depuis  trois 
mois  une  longueur  fuffifante,  la Jim*;; 
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pUcité  de  mes  équipages  ^  étoient  des 
objets  à  n*être  enviés  de  perfonne. 
Aufli  ai-je  pafTé  au  milieu  de  ces  trçu- 
pes  (ans  en  recevoir  dinfulte.  J'ai  cru , 
à  la  vérité^  que  je  ferais  arrêté  dans  les 
lieux  où  les  Arabes  avoient  drefle  leurs 
tentes  ;  elles  étoient  rangées  autour  d« 
la  plaine ,  le  centre  étoïc  occupé  par 
ks  chameaux  &,  leurs  nourriflbns -, 
dont  le  nombre  alloit  à  deux  cents. 
Les  brebis  &  les  agneaux  y  avoient 
leur  quartier  dîfiinâ  :  ces  atiimaux 
paiflbles  ,  qui  ne  s*occupoient  qu'à 
gaître  f herbe,  étoient  furveillés  par 
deux  Arabes  à  cheval  ,  qui  alloient 
de  côté  &  d'autre  pour  empêcher  que 
l'étranger  ne  vînt  les  troubler  dans 
leur  repas.  Un  d'eux  m'ajjant  apperçu 
vint  à  toute  brîdcL,  &  fe  rangea  à  mort 
côté  ;  j'alloîs  comme  un  voyageur  qui , 
uniquement  occupé  de  fa  route,  s'em- 
barraflè  peu  de  ce  qat  n'eft  pas  relatif 
à  fon  royage  ;  H  me  fuîvît  avec  cette 
même  indifférence ,'  mais  lorfque  nous^ 
fumes  arrivés  près  d'an  coteau  ou  finît 
cette  plaine,  il"  tourna  là  bride  de  fon 
cheval ,  &  fe  retira  en  galopant  vert 
|iiie  troupe  d'Armcniem  &  de  Grecs 


DE  lA  Palestine,  iji 

qui  cntroîffnt  dans  la  plaine.  Je  con^ 
tiouai  ma  route ,  mais  j'ai,  appris  par 
un  Grec,  qui  étoit  de  la  troupe ,  que 
les  deux  Arabes  les  avoienc  rançotmés-, 
&  qu'ils  avoient  fur -tout  exige  une 
forte  fomme  d'une  femme Armaiienne 
qui  étoit  avec  eux. 

Les  plaines  que  j'ai  trouvées  dans  ma 
traverfee  font  charmantes  j  les  coton- 
niers qui  y  croiflènt  fans  éclat,*  fe 
diftînguent  par  d(?s  produâîons  luîles , 
&  fe  font  rechercher  avecaptant  d'em- 
preflement,  qae  les  orangers-^  les  gre- 
nadiers &.les  oliviers  qu'on  vojt  épars 
dans  leur  vcâfinage.  Chi  trouve  dans 
la  route,  d'heure  en  heure.,  trois  ou 
quatre  petits  monticules  ,  dbnt  la 
traverfée  tie  dure  guère  plus  ^de  fix 
minutes ,  tout  le  refte  eft  en  plaine* 
On  apperçoit  de  loin  les  débris  d^ 
la  ville  d'Accaron ,  qui  appartenoîc 
aux  Philiftins ,  &  à  environ  un  mille 
d'elle ,  une  grande  tour  appellée  la 
Tour  dçs  quarante  Martyrs  :  c'eft 
un  monument  élevé  par  les  Catho- 
liques pour  confervef  le  fouvenir  du 
martyre  fait  en  cet  endroit.  Deux  lieues 
avant  d'arriver  k  Rama ,  on  trouve 
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des  citernes  de  diftance  en  diftance  , 
auxquelles  une  plus'  grande  population 
avoJt  recours ,  &  dont  les  habitans 
aâuels  fe  pafleot  faus  fe  géner^ 

le  fuis,  &c. 
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A  Ràtna  ,  fe  24.  Septembre  fjjfi^ 


M. 


A 


c 


E  T  T  E  ville  âoit  être  diftinguée 
de  Rama  la  noble  ^  qui  ëtoit  ficuée  près 
de  Bethléem ,  &'donc  il  ne  refte  qu-uno 
tour  &  de  vieilles  mafures  ;  c*eft  dan$ 
cette  ancienne  Rama  qu'on  entendit 
les  cris  des  mères  défolées  qui  virent 
maflàcrer  leurs  enfans  au  berceau  pac 
les  ordres  d'Hérode. 

La  ville  de  Ratna  où  je  fuis ,  s'ap^ 
pelloit  Anmathic  vers  le  temps  oùt 
Jofeph ,  qui  en  çtoit  originaire ,  em- 
bauma Jefus-Clirift.  Uhofpice  de  la 
Terre- (ainte  fe  flatte  d*étre  bâti  fur 
le  lieu  où  étoit  la  maifon  de  ce  véné« 
xable  petfonnage ,  mais  fa  plus  grande 
gloire  eft  de  fervit  d'afyle  auxChré* 
tiens  paflagers  qui  vont  à  Jérufalem* 
Les  RécoUets  ^  qu'oa  appelle  ici  ^çrtii, 
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Hc  Tcrrc-Sainic  y  en  font  les  gardiens^ 
cet  édifice  eft  très-vafte ,  &  bâti  en 
pierres  de  taille  :  on  le  prendroit  pour 
une  forterefle* 

L'ancienne  Arîmathie,  quêtes  ha- 
bltans'avoient  abandonnée  aux  appro- 
ches des  troupes  de  Saladin ,  en  1 177^ 
devoit  être  favorablement  traitée  par 
des  ennemis  qui  avoient  la  liberté  de 
la  pofféder;  cependant  un  des  CBe6 
de  l'armée  mit  le  feu  ^  Tes  quatre 
coins  ,  &  les  flammes  confumerent 
en  peu  d'heures  Tes*  plus  beaux  monu« 
mens.  Ceux  qu'elle  épargna  ont  été 
détruits  par  le  temps,  &  il  rCeti  refté 
plus  que  quelques  débris.  Les  portes 
die  Rama  font  baflès  &  étroites,  fes 
rues  font  remplies  de  mafures  &  de 
^eux  débris  ;  elie  pofledon  andenÀe- 
ment  une  Egltfe  dédiée  àfaint  Jean'^ 
que  les  Turcs  ont  chmgée  en  môfquée* 
Ce  qu'elle  a  de  plus  entier  eft  une  tour 
é&vée^  qoi  2Làît>\mi  pteds  en  qT3âFré  ;~ 
^ux.  étages  l'un  for  Taiitce,  marqués 

£ar  des  ard^aux,  foutenus  d:e  d^x  co- 
^mies  de  mac bre  blanc  :  j'ai  mont^ 
par  cesnr  vingt:  miches  au"  fommer  àt 
çst  cdific&^^r  paroira^oir  eouB-troif 
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fieme  étage ,  que  les  Turcs  ont  démoli 
pour  mettre  à  fa  place  une  coupole  qui 
leur  fert  de  mofquée.  On  voit  fur  Iç 
premier  étage  de  cette  tour  une  pierre 
qui  marque ,  par  des  caraâercs  arabes  , 
1  époque  de  fa  conftruâlon,  au  qua** 
trîeme  (îede  5  fa  ftrufiture  eft  en  effet 
gothique.On  y  remarque plufieurs  co- 
lonnes enchaflees  horizontalement  dans 
le  mur,  &  qui  lui  donnent  plus  de  fo- 
lidîté  ;  ces  colonnes  placées  par  inter- 
valles formenç  de  larges  bandes  ou 
Cor  dons  qui  dîvîfent  l'édifice.  A  peu 
de  diftance  delà  eft  un  ancien  temple 
très-vafte ,  dont  il  ne  refte  plus  que 
les  deux  parties  latérales  ^  qui  regaf^ 
dent  Rama  &  le  pays  ^e  Gaza  ;  des 
portiques  ornés  de  piliers  s*y  font 
d'abord  remaj-quer;  en  avançant  dans 
le  centre  on  voit  deux  grandes  oùver-^ 
tures  qui  offrent  des  marchés ,  par  le(r 
quetfes  on  defcend  dans  des  fouteBrains 
en  voûte ,  décorik  de  portiques  qui  fe 
prolongent  k  la  longueur  de  la^  moitié 
du  temple.  On  croîroît  que  ces  fou-» 
terrains  étoibnt  conftruics  pour  foute-^ 
nir  le  pavé  dii  temple  bu  fon  parvisy 
Les  '  ouvertures  qti'on  voit  au-4eÛu» 


> 
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d'un  autre  fouterrain  voîfiû  fèroîent 
penfer  que  ce  dernier  étoit  deftiné  à 
recevoir  les  eaux  pluviales  ;  il  a  1^ 
forme  des  citernes  que  j'ai  vues  dans 
ce  pays. 

Cette  ville  a  un  Gouverneur ,   un 
Muphtî  &  un  Cadi  :  le  Muphtî  eft 
Finterprete  &  le  doâeur    de    la  lot 
Mufulmane  ;  c'eft  lui  qui  décide  leâ. 
cas  de  confciènce  ;  il    eft   l'Evéque 
Turc  :  fes  revenus,  coni(î{lans  en  fonds 
de  terre ,  font  proportionnés  à  fa  di- 
gnité ;  il    à  audi  un  revenu  cafuel  ^ 
{)rovenant  des  décîfîons  qu'il   donne 
orfqu'il  eft  confulté.  Les    deux    au- 
tres Officiers  font  établis  pour  juger 
les  caufes   civiles;  leur   manière   de 
procéder  rend  l'adminiftrajtion  de  U 
juftice  plus  prompte  que  par-tout  ail- 
X  leurs  ;  les  faits  &  la  relation  des  par- 
ties font  la  bafe  du  jugement  ,  mais 
on  m'a  dit  que  fouvent  l'argent  faifoîc 
quelquefois   perdre  l'équilibre  de   la 
balance* 

Un  Prince  des  Arabes  eft  venu  au- 
jourd'hui dans  la  maifon  de  l'Agent 
de  la  Nation  Françoife ,  chez  qui  j'aî 
diné«  Il  étoit  efcorté  de  deux  Nègres  ^ 


r 
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&  avoit  pour  habillement  un  benich  ' 
oa  robe  noire  qui  le  convroit ,  &  un  ' 
tprban  compofé  d'un  challe  blanc  &  * 
d'un  bonnet  rouge.  Quand  il  a   été^ 
allis  dir  le  divan  ,  on  lui  a  offert  une  ^ 
pipe  &  une  ts^flè  de  café ,  qu'il  a  ac^  ' 
ceptëes ,  fuivant  l'ulage  oriental.  Apres 
avoir  demeuré  une  heure  avec  nous 
dans  le  plus  grand  ûlence,  il  a  dit 
qu'il  faifoic  ferrer  fes  chevaux,  mais 
qu'il  n'avoit  pas  d'argent  pour  payer 
le  maréchal  ;  l'Agent  .François  lui 
ayant   mis  une  poignée  de  monnoie 
dans  la  main ,  il  s'ctt  retiré  fort  fatîs- 
fait.  Ce  Prince  perçoit  un  droit  fur  les 
étrangf^rs  qui  voyagent  fur  les  routes 
qui  conduifent  à  Jérufalem  :  ç'eft  à 
lui  que  les  pèlerins  payent  *le  caphar 
ou  tribut  pour  leur  palTage ,  de  même 
qu'ils  payent  ce  droit  aux  chefs  des 
villages  où  ils  jpaflent  en  revenant  de 
Jérulàlem.  Aufli  le  voit- on  errer  dans 
les  chemins  9  pour  chercher  dans  le 
voyageur   un   moyen  de  pourvoir  k 
fa  fub(iftance.  Quoique  ces  droits  (oient  ' 
réglés ,  il  les  augmente  fouvent  fuivanc 
les  foupçons  qu  il  a  de  la  fortune  des 
pèlerins.  Je  viens  de  faire  mon  prix 
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avec  fon  aflbcié  pour  mon  voyagé 
d'ici  kjéru&lem;  il  s'eft  engagé  à  me 
conduire  pour  dix-huit  piaftres,  qui 
font  trente-  fix  francs  de  notre  mon- 
noie  i  Ce  il  doit  venir  me  joindie  de- 
'  main  à  fept  heures  du  m^tin. 

Je  fuis,  flcc. 
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LETTRE  LXXVIII. 

A  JérufaUm ,  h  %s  Septembre  »777» 


M. 
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£  n'ai  dans  tout  le  cours  de  mort 
voyage  trouvé  de  journée  aulli  lon- 
gue &  aufli  pénible  que  celle  d'aujour*^ 
d'hùi  :  elle  paroiflbit  fe  prolonger  à 
raifon  du  défir~que  j*avois  de  la  ren- 
dre plus  courte  ;  les  obftacles ,  les 
contre-temps  &  les  dangers  s'étoîent 
réunis  dans  la  route  pour  m*ôter  le 
moyen  d'arriver  à  (on  terme.  Ne  pré- 
voyant que  la  fatistaâion  d'une  pro- 
chaine arrivée,  je  partis  de  Rama  avec, 
la  plus  grande  fécurité;  mais  étant  arrivé 
par  une  jolie  plaine  près  des  murs  de  la 
ville  de  Lîdda  ^  où  faînt  Pierre  guérit 
iEnée  le  paralytique ,  je  fus  bien  éton- 
né de  me  voir  délaiiTé  par  le  chef  des 
Arabes  que  j'avois  payé  pour  m'efcor- 
ttr  j  il  partit  fans  mot  dire  ^  &  difpa-; 


140         Voyage 

rut  bientôt  à  mes  yeux.  Son   cheval 
maigre ,  tel  qu'un  cerf  ponanrdans  fon 
flanc  le  fer  qui  Ta  percé  ^  s'éknça  ,dan$ 
la  plaine  ^  qu  il  traverlâ  avec  wne  cé- 
Icrîtë  incroyable  ;  le  mien  vouloir  le 
fuivre  dans  le  premier  moment-,  mais 
il  5'arrêta  tout-a-conp,   comme  pour 
rengager  à  refter.  Les  crisquQ.  je  pouf- 
fois  pour  arrêter  fa  courfe ,  fembloient 
en    augmenter   Ja  rapidité.    Le  Nè- 
gre que  ce  Prince  m  avoit  laiilë  pour 
guide ,  voulut  me  raflurer  en  diikntque 
(on  maître  vîendroit  me  réjoindre,  &. 
qu'il  falloît  continuer  notre  yoyage; 
il  me  conduifit  dans  des  vallées  fom- 
bres  &  fur  de  hautes  montagnes;  je  le 
(uivis  quatre  heures  dans  des  routes 
tôrtueules.  Le  chemin  étroit  Se  pier- 
reux' que  nous  tenions ,  étoit  celui  des 
chèvres  &  des  moutons  que  Ton  en- 
voie pâturer  dans  ces  lieux  efotrpés  ; 
j*y  vis  aufli  des  gazelles  qui  étoient 
fieres  de  porter  fur  leur  tête  un  bois 
aufli  élevé  que  celui  du  cerf;  leur  poil 
étoit  fauve  fur  le  dos   &  bknc  fous 
le' ventre;  leurs  cornes  étoient  un  peu 
recourbées   en    arrière.   Ces  gazelles 
avoient  la  groflèur  ât  la  taille  d'un 
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teau  de  cinq  femainês,  en  cela  bien 
différentes  de  celles  du  Sénégal ,  qui 
iie  (ont  'guère  plu^  grandes  que  des 
lapins.  Elles  paroiffoient  fans  crain- 
te à  vingt  pas  de  diftance  de  nous  9 
&  reftoient  immobiles,  comme  pour 
nous    inviter  a  habiter  leur   féjour. 
Ce  maintien  tranquille  prouvoit  fans 
doute  que  ces  animaux  font  moins  fau« 
vages  dans  leur  retraite  naturelle  ,  que 
hors  de  leur  gite. 

La  férocité  eft  réfervée  aux  hommes 
de  ces  climats.  En  paflànt  dans  un 
endroit  qu'on   appelle    Pcthour ,  un 
Arabe  vint  faiiir  la  bride    de  mon 
cheval  9  &    ^arrêta  ;  mon  guide  lui 
fit  lâcher  prife ,   &  je  fus  au  bas  de 
la  colline  attendre  la  fin  de  leur  di(- 
pute  ;  j'étois    depuis  un  demi  -  quart 
d'heure  dans  cette  incertitude,  lorf- 
que  je  vis  venir  à  toutes  jambes  trois 
Arabes  ,  qui   me  crîoient  à  vingt  pas 
de  diftance    de   defcendre  de   mon 
cheval ,  en  me  menaçant  du  bâton. 
Je  preflai  mon  cheval  k  toute  bride  vers 
eux ,  &  leur  donnai  plafieurs  piècçs 
d'argent,  La  promptîtiide  du  don  & 
la  qualité  d^  la  jnotinoie  lé^  appaite- 
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rent  ;  mais  ils  vouloient  me  faire  )a» 
-  rer  par  ma  tête  ^  ou  par  les  crinfi 
du  cheval  ^  que  je  ne  leur  avois  rien 
donné  )  afin  de  n'être  pas  obligés  de 
partager  le  profit  avec  leurs  camarades 
qui  étoient  un  peu  en  arrière,  Ceu36- 
ci  au  nombre  de  douze  étant  venus 
peu  de  temps  après ,  m'abordèrent  d'un 
air  menaçant  ;  mais,  les  trois  premiers 
h,  qui  j'avoîs  donné  de  l'argent  prirent 
ma  défenfe  ^  &  leur  fureur  fe  rallen- 
tit  auflitôt  :  cependant  un  d'eux  faifit 
les  rênes  de  mon  cheval  ^  &  Ton  me 
conduifit  ainft  fur  une  colline  efcaiv» 
pée  où  étoit  lieur  camp,  compofé  de 
trois  cents  hommes,  avec  leurs. fem^' 
mes  &  leurs  enfans.  Etant  defcendu 
de  cheval ,  je  m'aflis  fur  le  gazon  au 
milieu  d'eux  ;  ils  me  firent  en  Italien 
corrompu  plufieurs  queftions  (ur  mon 
pays,  fur  le  fujet  de  mon  voyage;  ils 
me  demandèrent  {ïir-tout  fa  yavoîs 
donné  de  l'argent  aux  premiers  qui 
m'avolent  arrêté.  Je  gard[ai  le  filence^ 
comptant  plus  fur  rincerticude.  où  je 
'les  laiilois  que  ijur  la  fificérité  de  ma 
réponfe.  Il  s'éleva  entrVux  une  très* 
>ive  querelle.^  jecroyois  qp'ik  alloieitf 
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{t  maflàcrer  ;  c'étoient  des  menaces  & 
des  cris ,  des  couteaux ,  des  fabres  nads 
&  des  bras  prêts  à  frapper,  tout  éroit 
en  mouvement  ;  le  feu!  qui  demeuroic 
tranquille  étoit  un  vieillard  refpeâablei 
à  demi^çouché  Turle  gazon;  mais  les 
cliquetis  de  leurs  armes  réveillant  foa 
attention  ,  il  fe  leva,  &  tel  que  Men- 
tor combattant  les  ennemis  d'Alcefte^ 
ùs  yeux  étincelloient  d'une  noble  fu« 
reur.  Il  tira  de  fa  ceinture  une  pique  à 
manche  d';irgenr ,  qui  étoit  la  marque 
diftin^ve  du  Chef,  &  la  tenant  levée 
à  la  hauteur  du  bras,  comme  pour  frap« 
per  les  têtes  de  ces  furieux,  il  leur 
parla  d'i>ne  voix  impofante.    Son  dis- 
cours accompagné  de  geftes  menaçans^ 
lalentit^les  mouvemçns  de  leurs  bras, 
&.iie  leur  làiflià  que  la  force  de  re-» 
mettre  leurs  armes  dans  le  fourreau; 
AuiCtôt  un  filenceiprofond  fucccda  aux 
-cris  de  ces  forcenés  ;  jamais  le  calme 
n'a  été  plus  doux  après  la  tetnpête^  Le 
vieillard  après  avoir  tout  appaifé  me 
regarda  eu  fouriant ,  &  me  fit  com^ 
prendre  que  j'étois  hors  de  dangeej 
Je  donnai  des  petits  gâteaux  aux  enn 
£m3S  qui  s'é(oieut  glifles  dans  Iç  cerde^* 
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&  j'offris  du  tabac  aux  autres  ;  utie 
.femme  d*UD  âge  avancé  fut  U  feule 
qui  en  Tint  prendre,  je  ne  fais  fi  c'étoic 
:1a  femme  du  Chef;  ce  fut  eneore  à  ce 
dernier  figné  que  je  reconnus  n'avoir 
;plus  rien  à  craindre  de  cette  troupe. 
Jje  remontai  k  cheval,  mais  l'Arabe 
-qui  tenoit  la  bride  paroifToit  avoir  de 
Ja  répugnance  à  me  la  donner  ;  ce-^ 
pendant  ayapt  cédé  aux  inftances  des 
autres ,  il  témoigna  fon  dépit  en  don- 
'jiant  un  coup  de  bâton  au  poitrail  de 
in  on  cheval ,  qui  fe  fentant  frappé  prit 
le  galop  &  defcendit  là  colline  ;  j  eus 
Seulement  le  temps  de  leur  dire  le  com- 
pliment ordinaire  :  Allakcrim ,  cator' 
toUa  cherac ,  »  Que  Dieu  accroifle 
p  votre  bien«> ,  &  de  l'entendre  répéter 
à  toute  la  troupe.  Un  d'eux  me  *fuî<» 
.vit  jufqu'à  l'endroit  où  il  m'avoit  ar* 
jrété  ;  là  il  me^  préfenta  fon  bâton,  que 
je  lui  rendis  de  fuite  ;  c'étoit  un  {v* 
%W  de  paix ,  ou  une  manière  de  fe 
foumettre  lui*méme  au  châtiment  donc 
•il  m'avûit  menacé  \  \\  vouloit  m'act- 
eompagner-  à  Jérufalem ,  je  le  remer- 
ciai en  lui  dilànt  que  j'avois  un  guide» 
^u'à  la  vérité  je  ne  favois  où  il  s'étoit 

caché 
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caché  pour  m'attendre  >  mais  qu'il  mô- 
feroic  plaifir  d'aller  le  chercher  :  me 
Tayant  amené ,  il  lui  die  de  fe  retirer 
k  -  Rama  ;  il  étoic  déjà  à  quarante  pas 
4e  nous  ,  mais  ^  ma  follicitation 
il  lui  cria,  de  revenir.  .Lorfqu*il  fut 
près  ,  il  lui  fit  avec  la  main  '  quel* 
ques  lignes  fur  la  figure  ,  lui  toucha 
le  bouc  de  l'oreille  ;  &  après  lui  avoir 
dit  quelques  paroles ,  que  je  n'enten<« 
dis  pas-,  il  fe  retira  &  nous  continuâ-r 
mes  la  route  :  il  étoit  midi  lorfquc 
cette  aventure  m'arriva. 

Fatigué  par  la  chaleur  du  jour  ^  je 

trouvai  à  trois  quarts  de  lieue  delà 

une  fontaine  où  je  me  défalterai  ;  c*ér 

toit  la  feule  qui   fournilToit  de  Teau 

k  plufîeurs  villages  de  la  Judée  ;  on 

venoit  en  chercher  4^  tapis  ou  quatre, 

lieue  »  Une  fécherede  de  neuf  itiois 

avoit  tari  les  autres  fources  ;  les  citer- 

fies  étoient  épuifées  ^  faute  de  pluie* 

J'y  vis  plufieurs  Turcs-  qui  étoient  ve» 

nu»^eniaire  provifiôn  dans  des  outres. 

Leur  tranquille  contenance  ne  me  laif- 

foit  pas  foupçont^er  que  j'allois  être 

i^polé  à  leur  jeu  brutal.  Lorfque  je  fas 

à  trente  pas  d'eux  ^  ils  me  jetterç^ 

Tomç  IL  a 
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des  pierres ,  qui  grâce  au  galop  rapide 
de  mon  cheval  ne  m'atteignirent  pas;  ils 
crioient  &  burloient  comme  ap^ès  une 
bête  féroce  qu'ils  avoîent  à  redouter. 
Une  heure  après  j'entrai'  dans  la 
plaine  de  Bethonniy  qui  eft  à  deuiç 
heures  de  chemin  de  Jérufalem  ;  j'y 
fus  arrêté  par  des  brigands  Turcs  oa 
Arabes  ;  je  leur  dis  en  Italien  que  j*a- 
vois  laiKTé  mon  argent  à  Rama,  & 
que  je  venois  de  donner  celui  que  j'a- 
vois  pris  fur  moi  aux  Arabes  qui  m'a* 
.  voient  arrêté  k  Pethour.  {a)  Ils  me  fouil- 
lèrent ,  fans  m'obliger  k  defcendre  de 
cheval  ;  l'un  prît  le  ruban  qui  entouroît 
mon  porte-feuille,  l'autre  ma  tabatière  , 
puis  ils  i^e  lai(Ièrent   la  liberté    de 
continuer    ma    route^   J'allbis     aflèsç 
.  vite ,  tne  félicitant  d'en  être  quitte  1^ 
fi  bon  marché  ,  lorfque  j'entendis  ap- 

peller  ;  je  cru^  d'abord  que  c'étoit  une 

^^, — .. ^ _, — .    ;    Y     • 

{a)  Les  Européens  que  je  vis  à  Jafla 
in'ayant  prévenu  que  je  {èroisinËtilliblemene 
arrêté  par  des  Ara}>e8  «  \t  laiflai,  au  Proca* 
tcur  Eipagnpl  de  Terrc-faintc ,  ma  bourlc  , 
lira  montre  &  mon  porte-manteau,  qu'il  me 
fcmic  à  mon  retour  :  c'eft  une  bonne  précaa* 

Îionqueje  coqfejUe^  çf:ux  qui  iront  àjéro» 
alem.  Ce  Procureur' me  donna  des  lç(tres  de 
^^édit^urlcs  (pmnesque  je  luïavoislaià^cf. 
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récidive ,  mais  c'étoit  mon  guide  ,que 
fàvois  laifTé  en  arrière,  &  qui  me  crioic 
de  l'attendre  ;  il  me  montroit  de  loin 
le  ruban  &  la  boîte  que  les  Arabes 
▼enoient  de  lui  remettre  pour  moi  ; 
ils  n'avoient  gardé  que  le  tabac.  Cette 
finguliere  aventure  me  furprît  d'autant 
plus  agréablement,que.les  filoux  ne  con- 
noiflent  guères  de  pareils  procédés. 
Cette  reUitution  dont  je  goutois  la 
ioiiiflànce  me  parut  préfager  une  plus 
douce  fatisfaâion  ;  elle  m'étoit  réfervéè 
aux  approches  de  Jérulalem.  La  vue 
de  cette  ville ,  que  Ton  n'apperçoit  qu'à 
un  quart  de  lieue  de  diftance,  me  fit 
une  telle  impreflion ,  qu'aux  divers 
fentimens  que  j'avois  éprouvés  fuccé- 
derent  auffitôt  mille  réflexions  agréa- 
bles qui  vinrent  s'emparer  de  mon  ame* 
7e  defceodis  de  cheval ,  &  je,  m'eni- 
preflai  de  marcher  fur  une  terre  que 
l)otre'  divin  Rédempteur  a  parcourue»' 
J'entrai  à  fix  heures  du  foir  dans  cette 
fainte  Cité  par  la  porte  de  Bethléhem  ^ 
&  je  fus  à  THofpice  deTerre-fainte,oài 
après  avoir  falué  les  Religieux  Catho- 
liques qui  l'habitent ,  je  profitai  de  l'a- 
fyle  qu'on  m'y  donna  pour  goûter  les 
douceurs  da  repos.     Je  fuis ,  &c. 


i 


V-0  ï  AGI 


LETTRE  LXXIX. 


A  BethU^enh 


M. 


JL  o  u  s.  mettre  un  ordre  fuivi  dansia 
d^fcription  de$  (aints  lietii^  de  la  Pa* 
leftine ,  f  ai  cru  devoir  cotnmeQcer  par 
Cipux  où  Içs  Myfteres  ont  pris  naiilànce^ 
av^nt  de  voas  parler  de  celui  oii  ils 
ont  reçu  Içur  plénîtude#*Cet  ordre  s'aci^ 
(Corde  avec  le  ^çCir  qu  on  a  de  retnoQ«> 
ter  à  la  fourçe  des  cbofes,&  même  avec 
]e  penchant  nature}  àç$  voyageurs  qui 
défirent  d'aller  à Bethléhem,  dès  qu^ils 
font  arrivés  dans  la  Paleûine^  Ce  fen^ 
tîment  m'a  déterminé  à  y  aller  le  fiir- 
lendemain  de  mon  arrivée/  J^  partis 
a  trois  heure§  après  midi/&  j'arri»- 
vai  k  cinq^  Je  paflÀi  en  for  tant  def 
Jéruialem  près  d'un  réièrvoir  de  deu3^ 
ççnts.pas  de  Ipng  âc  c^nt  de  large  ^  fç^ 


DE    tA   PALÉStltîg.   t4^ 

murs  font  en  pierres  de  taille ,  &  foiit 
bien  conférées.  Ce  gtaftd  réïèrvoir  âpK 
pelle  la  Pifcine  fùpéi:ieure,  eft  fitué  dans 
le  voi/înage  du  champ  du  Foulon  & 
du  mont  Sion,  L'eau  dont  il  étoît  rem- 
pli venoît   de  la  fontaine  fcellée ,  ou 
Forts  Jîgnatus ,  éloignée  de  deux  lieues^ 
&  y  étoit  conduite  par  des  canaux  dont 
on  voit  encore  des  refteSé  A  une  ex- 
trémité de  ce  réfervoir  font  de  larges 
bowches,  deftînées  à  verfer  fes  eaux  dans 
des  auges  de  pierre ,  qui  ofïroîent  aux 
hommes  &  aux  animaux  la  commo- 
dité de  s^en  abreuver.  Plus  loin  &  fut 
la  même  ligne  on  voit  le  champ  Ha^- 
cddàma^  dans  lequel  les  Grecs  &  les 
Arméniefis  enfeveliflent  îes  PcleririiS^ 
de  leur  nation  :  on  aflùre  que  fa  terre 
-rougeâtre  a  la  vertu  de  corroder  en. 
vingt-quatre  heures  les  cadavres  qu'on 
ydépofe,  A  une  demi-lieue  plus  loin  , 
&  lorfqu'on  a  monté  une  colline ,  on 
traverfe  une  plaine  de  deux  milles  d'é- 
tendue, dans  laquelle  on  voit  quatre 
"OU  cinq  twrs ,  dont  la  ftrudure  an- 
nonce qu'elles  font  l'ouvrage  des  Che- 
valiers-croîfés ,  ou  des  Chevaliers  du 
fainf  Sépulcre.  Les  Turcs  les  ont  coï^ 
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tonnées  de  dômes  pour  en  faire  des 
Mofquées.  A  la  droite ,  &  fur  une  élé- 
vation qui  domine  cette  plaine,  paroif- 
fent  les  anciens  murs  de  la  maifon  de 
Sîméon ,  qui  prît  l'Enfant  Jefus  fur  fes 
bras ,  lorfqu'îl  lui  fut  préfenté  au  Tem- 
ple quarante  jours  après  (a  naiflance. 
Environ  huit  cents  pas  plus  loin,  &  à 
cinquante  de  la  route,  on  remarque 
un  monceau  de  pierres  que  les  Chré- 
tîenç  ont  élevé  pour  marquer  le  lieu  où 
étoît  le  fameux  Térébinthe  fous  lequel 
la  fainte  Vierge  fe  repofoît  en  allant 
de  Bethléhem  k  Jérufalem,  Ce  précieux 
arbre  fut  coupé  il  y  a  environ  un  fiecle  : 
les  voyageurs  qui  Tont  vu ,  rapportent 
que  la  foi  des  Pèlerins  étoit  fi  grande, 
qu'ils  fe  retiroîent  chargés  de  fes  bran- 
ches ,  &  que  cet  arbre  fertile  devenoit 
plus  touSu  k  mefure  qu'on  l'élaguoit. 
Au  bout  de  la  même  plaine  on  trouve 
une  citerne  entourée  d'un  large  mur 
en  pierres  de  taille ,  qu'on  affure  être 
le  lieu  où  les  Mages  virent  l'étoile  qui 
les  conduifit  à  Bethléhem;  on  nomme 
encore  ce  lieu  la  Citerne  des  Mages* 
lÂflèz  près  delà  eft  un  Couvent  appelle 
iàint  Élia  ;  il  eft  habité  par  des  Moir 
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nés  Grecs.  Les  paflants  altères  heur- 
tent k  la  porte  pour  demander  de 
Veau  deTabondante  citerne  qui  eft  dans 
leur  maifon  ,  &  ils  en  donnent  par  le 
moyen  d^une  corde  k  laquelle  on  at^*- 
tache  la  bouteille.  Ce  monaftere  ref- 
fecnble  k  une  fortefeflè  ;  il  eil  entouré 
d^un  mur  épais  &  élevé ,  qui  les  garantit 
des  incurvons  des  brigands.    ^ 

A  quelque  diUance  delà  on  voit  une 
cavité  de  rocher ,  dans  laquelle  Ifaïe 
fe  fepofoit  toutes  les  fois  qu'il  paflbit. 
A  la  droite  en  continuant  la  route  on 
découvre  fur  une  petite  colline  les  rui- 
nes d*une  édifice  qu'on  dit  avoir  été 
long-teittps  habité  par  le  Prophète  Ha- 
bacuc  :  plus  bas  on  âpperçoit  les  de- 
bris  de  la  tour ,  du  haut  de  laquelle 
Tacob  veilloit  à  la  garde  de  fes  trou- 
peaux. Aflei  près  de  cet  endroit,  &  à 
un  demi-mille  de  Becbléhem ,  on  voit 
le  fameux  tombejiu  de  Rachel ,  époufe 
de  ce  Patriarche;  il  eft  bâti  en  forme 
de  dôme,  &  a  plus  de  dix  pieds  d'éléva- 
tion :  les  Juifs  pleins  de  vénération 
pour  ce  lieu ,  viennent  le  vifiter  en 
pèlerinage.  Les  habîtans  de  Bethléhem 
ne  leur  en  ace  ordcnt  la  liberté  que 
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moyennant  un  tribnt  ;  ils  font  à  leur 
égard  ce  que  les  Arabes  &  les  Turcs 
font  aux  Chrétiens  ;  cependant  lorf- 
que  je  paflàî  près  de  ce  tombeau ,  je 
fus  témoin  de  la  répugnance  de  deux 
Pèlerins  Juifs  à  payer  ce  tribut  y  maïs 
ils  cédèrent  k  la  force.  On  traverfê 
-enfuite  la  plaine  d'£phrata ,  appellée 
par  David  le  champ  de  la  Forêt  ;  elle 
eft  couverte  d'oliviers ,  &  conduit  k  la 
citerne  de  Bethléhem  j  dont  les  eaux 
furent  fi  défirées  par  David.  Enfin  on 
arrive  à  Bethléhem  ^  où  eft  un  Hofpîce 
de  Terre  fainte,  habité  par  les  Récol- 
lets Efpagnols ,  qui  m'ont  fait  le  plu» 
gracieux  accueil^ 

7tftiis^  8cCi 
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LETTRE    LXXX.^ 


A  BakUhatu 


M. 


JtjETHiéHEM  qui  étoic ancienne^ 
ment  une  des  plus  petites  villes  à^  la 
Judée  ^  n'a  reçu  aucun  accroiflènient 
dans  la  longue  fuite  des  (iecl^s  qni  {fi 
(bm  écoulés  depuis  Ton  origine  ;  elle  eft 
toujours  petite ,  &  paroît  même  avoir 
perdu  de  fon  étendue  9  fi  l'on  confît 
dere  les  efpaces  vuides  qui  régnent  enr 
tre  les  édifices  aâuels  &  les  anciens 
monumens  qui  foimoient  fon  en« 
ceinte.  On  n'y  compte  guère  plus  dé 
huit  cents  Catholiques  Grecs  9  Armé* 
niens  &  Maronites ,  &  fept  ou  huit 
familles  Turques.  C'tft  le  feul  lieu  de 
la  Paleftine  où  les  Chrétkns  jouiflènc 
d'une  douce  liberté.  G'eft  à  la  fnpérîo* 
rite  de  leur  nombre  qu'ils  doivent  cet 
avantage ,  &  celui  d'exercer  fans  gêne 
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les  pratiques  de  leur  religion.  Ils  font 
moins  exposes  que  les  autres  aux  rif- 
ques  d'être  troublés  par  les  Stâes.  Affèz   . 
éloignés  du  centre  d*un  gouvernement 
tyrannique ,  on  n'y  entend  parler  ni 
d^avanie ,  (  terme  ufité  dans  le  pays ,  ) 
ni  de  vexations.   Ces  Chrétiens  unis 
par  les  liens  du  fang  &  de  l'intérêt  ^ 
forment  un  corps  prefqu'invincible  ; 
ils  ont  eu  de  crudles  guerres  k  foutenir 
contre  les  payfans  des  villages  voifins , 
. mais  ils  ont  toujours  eu  davantage, 
quoique  leurs  ennemis  fnfiênt  en  plus 
grand  nombre.  On  m  a  dit  que  dans 
une  &mille  compofée  de  cent  indivi* 
dus  de  la  complexion  la  plus  robufie  , 
il  régnoit  tant  d'union  &  de  force  ^ 
qu'eux  feuts  avoient  repoufle  avec  avan- 
tage quatre  cents  hommes  qui  étoient 
venus  les  attaquer.  On  les  compare  aux 
anciens  Machabées  ^  qui  firent  tant 
de  prodiges  de  valeur  &  de  courage» 
Cette  ville  eft  fituée  fur  une  col^ 
line  ;  fes  maifons  font  rangées  fur  le 
fommet^ft  fur  le  penchant.  A  une  lieue 
delà  efl:  le  pays  d'Engaddi,  voiHn  de 
Bethulie  &  de  Thécué  ;  &  au  côté  op- 
pofé  celui  de  Sorech ,  lieu  fameux  par 
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les  gros  raifins  que  portoient  Tes  vignes, 
&  qui  lui  avoienc  mérité  le  nom  de 
vinea  eUcla  y  de  vignes  cboifies,  que  lui 
a  donné  TEcrivain  facre.  La  ville  de 
Bethléhem  eft  bien  grande,  fi  Ton  con- 
fidere  qu'elle  a  été  le  berceau  du  Ref-- 
tauraceur  du  genre  humain.  Elle  ren- 
ferme  une   bçUe    Eglife,   bâtie   par 
lainte  Hélène  fur  le  lieu  où  Jeius- 
Chrift  eft  né.   Les  côtés  de  la    nef 
ornés  d'un  double  rang  de  colonnes 
de  marbre ,  fleuri  ,  au  nombre    de 
quarante  *  quatre  ;    leur  hauteur    eft 
d'environ  dix-huit  pieds,  en  y  com- 
prenant la  bafe  &  le  chapiteau.  On 
yoic  fur  ces  colonnes  des  infcriptions 
latines  &  grecques ,  entr'autres  celle- 
ci  :  Ecce  jignus  Dci  qui  tollit  pcccata 
mundi ,  &  des  perfonnages  peints  en 
aiur  &  en  jaune,  qu'on  dirait  être  les 
produôions  naturelles  du  marbre.  Les 
'  côtés  de  la  nef  font  levêtus  de  grandes 
figures  en  mofaïque  brute  ,  repréfen- 
tant  les  principaux  traits  de  l'Ancien 
Teftament  ;  on  diftingue ,  malgré  l'al- 
tération qu'elles  ont  fouffertes,  la  figure 
de  l'Ange  qui  annonce  à  la  faînte.Vier- 
ge  la  conception  du  Verbe.  Cette  Eglifiç 
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n*eft  point  voûtée;  la  charpente  du 
platfond ,  qui  eft  très-belle,  eft  en  bois 
de  cèdre  ;  le  toit  qui  la  couvre  eft  en 
plomba  Le  Sanâuaîre^  qui  étoîtpofledé 
depuis  un  temps  immémorial  par  les 
Francifcains ,  leur  fut  enlevé  il  y  a  en- 
viron vingt  ans  par  les  Grecs  Schifma- 
tiques ,  qui  firent  conftruire  un  mur 
pour  le  féparer  de  la  nef.  Un  monu- 
ment qui  couvre  le  berceau  de  la  Reli- 
gion chrétienne ,  &  bâti  à  grands  frais 
pour  le  mettre  à  Tabri  des  injures  du 
temps,  devoît-il  être  ainû  mutilé  par 
des  Chrétiens  à  qui  la  garde  en^  étoit 
confiée?  Cefl  dans  ce  Sanâuaire ,  ci^.é 
aujourd'hui  aux  regards  des  Catholir 
ques^-quefàinte  Hélène  a  voit  fait  élever 
un.autel  pour  indiquer  le  lieu  où  les  Rois 
Mages  font  descendus  en  venant  adorer 
le  Meffie. 

Du  pavé  de  cette  Eglife  on  defcend 
par  un  efcalier  de  vingt-cinq  marches , 
au  bout  duquel  on  entre  dans  un  corri- 
dor fouterrain,  éclairé  par  trois  lampes, 
qui  conduit  à  la  Chapelle  de  la  Nati- 
vité :  cette  Chapelle  confiruite  dans  le 
roc,  a  quatorze  pieds  de  haut  ^  quarante 
de  long ,  5ç  douze  de  large  j  cet  efpace 
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renferme  le  lieu  où  Jefiis-Chrîfl  cft  né  , 
|a  crèche  où  il  a  été  dépofé,  &  fendroic 
où  il  a  été  adoré  par  les  Mages.  La 
voûte  OQ  la  Vierge  a  enfanté  a  environ 
neuf  pieds  de  haut ,  quatre  de  longue 
cinq  de  large  *,  elle  eft  taillée  dans  le 
xoc^  &  revêtue  d'an  ciment  compofé  de 
chaux  &  de  fable.  L'autel  où  Ton  dit  la 
Metth  répond  au  centre  de  cette  voût^f 
mais  depuis  vingt  ans  que  les  Grecs  ont 
enlevé  ces  lieux  aux  Catholiques  ^  ils  ne 
permettent  pas  àcetix-ci  de  1  y  célébrer. 
Au-de(ibus  de  Tautel^  fur  une  table  de 
marbre  blanc ,  on  voit  une  plaque  de 
vermeil  étoilée  9  d'environ  un  pied 
de  diamètre  ,  au  milieu  de  laquelle 
eftune  fierté  ronde  de  ja(pe  verdv 
d'un  demi- pied  5  qui  indique  le  lieu  de 
la  Naiflànce.  Les  rayons  d'argent  qui 
étoient  autrefois  couverts  de  pierre- 
ries, ne  montrent  aujourd'hui  que  deux 
on  trois  cafés  qui  en  foient  encore  gar-" 
nies;  celles  qui  couvroient  les  autres 
xayonsont  été  l'aliment  de  la  cupidité  ; 
ou  d'une  exéejflive  piété  qui  a  voulus'eo 
approprier  la  jouiflànce. 

L'endroit  où  faint  Jofeph  fe  tenoît 
lorfque  la  Vierge  en£mtoit ,  eft  hors 
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de  la  Chapelle ,  &  k  environ  cent  pas 
de  la  Crèche. 

Le  Prefepç  ,  c'eft  k  dire ,  la  Crèche 
où  l'Enfant  Jefus  fut  dépofé,  a  environ 
cinq  pied  de  long,  &  trois  de  large;  il 
eft  revêtu  de  marbre  blanc  très- poli ,  & 
fe  trouve  vis-à-vis  du  lieu  où  les  Ma- 
ges l'adorèrent.  Le  lieu  où  la  fainte 
Vierge  leur  préfenta  fon  Fils  pour  être 
adoré ,  eft  k  environ  cinq  pas  de  celai 
où  il  eft  ne.  Là  eft  un  autel  où  )*ai 
célébré  la  Mefle ,  au-de(&s  duquel  on 
voit  un  tableau  repréfentant  l'adora- 
tion des  trois  Rois. 

Parmi  ces  diiFérens  lieux  que  les 
Chrétiens  honorent  dé  leurs  hom- 
mages ,  celui  que  l'enfant  Jefus  a  oc- 
cupé en  fortant  des  entrailles*  virgina- 
les de  fa  Mère ,  tient  un  rang  diftin- 
gué  ;  il  eft  couvert  d'un  drap  d'or  & 
d'argent,  qu'on  levé  lorfque  les  Pèle- 
rins y  vont  faire  leurs  oraifons;  Podeur 
Qu'on  y  refpîré  eh  approchant  ,  eft 
iuav  e  &  agréable. 

Quinze  lampes  en  or  &  en  argent 
éclairent  cette  Chapelle.  Les  Francif- 
ç  aîns  y  chantent  des  hymnes  chaque 
jour  après  Complies,  puis  ils  vont  à  la 
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chambre  de  faint  Jofpph ,  aux  tombeaux 
de  ^Dte  Paule  &  de  faïnte  Euftochie , 
à  ceux  de  faint  Jérôme  &  de  fàiac 
Eufebe  ,  Ev^ue  de  Bethléhem  ,  &  fi- 
nitlènt  leur  proceflîon  au  valle  fépul- 
cre  o{]  les  faints  Innocents  furent  dé' 
pofés.  11  ne  (croit  peut-être  pas  hors 
de  propos  de  vous  parler  des  fentimens 
qu'infpire  la  vue  de  ces  faims  lieux  j 
mais  1  expreflîon  étant  toujours  fon  au- 
deflbus  de  ce  qu'on  fent  en  pareil  cas  , 
je  laillè  à  votre  piété  te  foin  d'y  fup- 
pléer. 

Je  dis ,  &c. 
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LETTRE    LXXXL 


De  la  Crotte  dcsTafieun^ 


M. 

\^ETTE  Grotte  cft  k  une  demi-heore 
lie  chemin  de  Bethléhefn.Les  padeuf  s  & 
les  troupeaux  €{tie  j'ai  vus  dans  la  plaine 
qui  l'environne  ^  me  paroifibient  être 
une  vive  imagerie  ceux  qui  y  étoient  lors 
de  la  naiflance  du  Meffie.  L'abondance 
des  pâturager  y  attire  naturellement 
les  aniftiaiuc ,  &  la  grotte  placée  .dans^ 
le  voifinage  offre  un  hofpice  au  Ber* 
ger  qui  les  conduit.  Les  chèvres  &  les 
agneaux  paiffoi^it  tianqtiillement  les 
herbes  odoriférentes  qui  croiflent  fur 
ces  coteaux  ;  les  bizets^efpece  de  pigeons 
fauvages ,  voltigeoient ,  fe  repofoîent 
fur  les  arbres,  &  n*ci&ayoient  point  par 
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kurs  jenx  ces  animaux  timides*^  Le  Fai^ 
lent  x\\n  frédonnoît  fur  fôn  chalumeau 
des  airs  ruftiqucs ,  fembloit  les  exciter 
à  paître  avec  plus  d'ardeur ,  tandis  que 
les.  oifeaux ,  plus  fenfibles  aux  charmes 
de  la  mélodie ,  parcouroienc  rapide^- 
ment  la  ligne  circulaire  qu'ils  décri- 
vent loffqu'ils  veulent  fe  repofer  fur 
le  lieu  qu'ils  ont  choifi. 

Il  y  a-  dans  un  coin  de  la  Grotte 
des  Paftcurs  un  autel  où  les  Chrétien^ 
vont  célébrer  la  Mefle  :  cette  Grotte  eft 
ouverte  à  tous  les  paflVits ,  ne  fût-cô 
que  pour  conferver  à  ce  lieu  folitairé 
le  privilège  de  rhofpitalité  ^  qu'il  a  dô 
tout  temps  donnée  aux  Pafteurs ,  ou 
pour  repréfenter  par  cette  liberté  le 
louvenîr  de  l'heureufe  nouvelle  qui  y  fut 
annoncée.  Elle  a  trente  pieds  de  long^. 
&  vingt  de  large.  La  chapelle  que  faintô 
Hckne  y  avoit  fait  conftruire,  étoit  re- 
vêtue de  peintures  en  mofaïque;  on  en 
voit  encore  quelques  reftes.  Un  accèfi 
trop  facile  a  été  caufe  de  cette  dégra- 
dation ,  &  Ton  devoît  penfer  que  des 
hommes  étrangers  à  notre  culte  ne  s'in« 
tcrefleroient  pas  k  fa  confervation; 
Néanmoins  ce  lieu  dépouillé  de  fes 
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anciens  ornemens  imprime  encore  an 
jrefpeâ  c]u'on  ne  peut  défavouer. 

A  deux  lieues  de  cette  Grotce ,  &  k 
fon  mîdî ,  s'élève  une  montagne  faite 
de  mains  d'homme  ;un  tapis  de  gazon 
Couvre  les  pierres  de  taille  dont  elle 
eft  conftruîte  \  fa  forme  eft  pyrami- 
dale ,  &  fa  cime  applatie  t  il  y  a  dans 
rintérieur  des  citernes ,  des  chambres  , 
des  conduits  fouterrains  qui  ont  des 
débouchés  .  dans  des  lieux  très  •  éloi« 
gnés  ;  on  voit  fur  fa  croupe  de  vieux 
teftes  de  forterefle.  On  prétend  que 
celte  montagne  fervît  d'afyle  aux  Chré- 
tiens qui  furent  chaflcs  de  Jérufalem  ^ 
Se  qu'ils  l'habitèrent  pendant  quarante 
ans.  Le  pays  de  Béthulie  &  la  ^illè 
de  Tecné  en  font  aflèz  voiiîns.  En  me 
retirant  a  Bethléhem  je  fuis  entré  dans 
la  grotte  Délia  Madona ,  qui  a  fervî 
de  retraite  à  faint  Jofeph  &  à  la  fainte 
Vierge  avant  leur  départ  pour  l'Egypte. 
La  terre  de  cette  Grotte  eft  fort  eftî- 
mée  par  les  naturels  du  pays  ;  en  la 
broyant  dans  Teau  elle  devient  blanche 
comme  de  la  farine  ;  elle  a  la  pro- 
priété de  faire  revenir  aux  femmes 
nourrices  le  lait  qu'elles  ont  perdu  ; 
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eOes  la  prennent  en  boifibn ,  &  même 
Rappliquent  un  peu  délayée  Tur  le  fein 
malade  :  les  Turques  en  font  beau- 
coup d'ufage.  L'étendue  de  cette  Grotte 
eft  d'environ  quinze  pieds  de  long , 
neuf  de  large,  &  cinq  pieds  &  demi  de 
hauteur.  L^autel  où  j'ai  célébré  la  Mefle, 
eft  placé  au  milieu  ;  les  Grecs  ont  fait 
tout  leur  poflible  pour  enlever  ce  fanc- 
tuaire  aux  Récollets  5  mais  le  jugement 
du  Pacha ,  arbitre  de  ce  différend  >  leur 
en  a  laifle  la  poflèifion.  Afièz  près  delà 
&  au  milieu  d'un  champ ,  on  m'a  fait 
remarquer  un  figuier  dans  le  lieu  où 
étoit  la  maifon  4^  faint  JofepL  Lorf«- 
que  les  Chrétiens  de  Betbléhem  pallènc 
vis-à-vis  de  cet  arbre,  ils  s'arrêtent  pour 
faire  des  prières ,  &  montrent  par  ces 
lignes  extérieurs  de  piété  l'exemple  de 
vénération  qui  eft  dû  à  ce  faint  Per- 
fonnage.  Ainfi  la  vraie  foi  fait  hono- 
rer jufqu^à  fes  rapports  les  plus  éloi- 
gnés 9  &  accbjrder  aux  traditions  le  reC* 
peâ  que  la  fubtilité  des  raifonnemens 
des  mondains  leur  refufe. 

Je  fuis  y  &c« 
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J>t  BethUhctn^  le  4  Oâobrt  2777» 


M. 
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E  terrain  qui  environne  cetttf 
ville  ieroit  très-fertile  s'il  étoîc  cul* 
tivé  9  mais  les  payfans  des  village^ 
voifins  qui  fe  font  Ja  guerre,  ne  fe 
contentent  pas  de  vérfer  leur  fang 
pour  de  légers  intérêts  ;  leur  vengeance 
s^étend  jufques  fur  les  productions  qui 
les  font  fubfîfter  :  ils  immolent  à  leur 
fureur  les  oliviers  ;  les  figuiers ,  Sç 
les  récoltes.  Auffi  voit*on  la  plus 
grande  partie  des  terres  abandonnées 
à  elles-^mémes ,  ne  donner  pour  fign€ 
de  fertilité  que  des  plantes  grofSeres , 
mais  afle^  élevées  fur  leur  fur^e  poui^ 
être  diftinguées  de  celles  qui  çroifTent 
dans  les  terres  maigres  &  uériles qu'on 
laide   dans  Toubli.  Cependant  il  en 
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eft  d'autres  qui  ayant  cohfervé  dans 
leur  fein  le  germe  de  leurs  produc* 
tions,  les  étalent  au-dehors,  &  fe 
couvrent  d'herbes  fucculentes  dont  les 
Arabes  de  Bétbulie  favent  profiter  en 
y  menant  de  nombreux  troupeaux  à 
cornés  6c  à  laine  9  dont  ils  tirent  leur 
fubfiftance.  Les  tentes  qu'ils  tiennent 
long^temps  dreilees  dans  ces  difterens 
lieux ,  font  la  preuve  de  l'attrait  qui 
les  y  retient.  Telle  eft  la  fécondité  de 
cette  terre  ,  que  tpute  négligée  qu'elle 
eft ,  elle  fe  plait  à  communiquer  aux 
hommes ,  par  le  miniilere  des  ani- 
maux ,  de^'fecoMrs  de  vie  qui  le:s  dé- 
dommagent de  ceux  qu'elle  leur  accor«> 
deroit  s'ils  découvroient  ^on  fein  en  la 
cultivant. 

La  douceur  du  cHnac  y  attire  les 
;d>eilles ,  &  paroit  les  fixer  préféra^ 
blement  dans  les  lieux  cultivés  &  cou«> 
verts  d'arbres  fruitiers  :  c'eft  ce  que  j'ai 
remarqué  dans  le  voifinage  de  la  ville 
de  Bethléhem  ;*Ies  ruches  font  rangées 
en  grande  quantité  le  long  des  coteaux 
cultivés.  Le  miel  eft  très-commun 
dans  le  pays,  &  d'une  excellente  qualité  ; 
?n  le  convertit  eu  pâte  en  y  niêlanc 
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de  la  farine,  &  il  fert  d'aliment  aux 
habicans.  Oh  conçoit  que  cette  denrée 
devoit  être  très*abondante  lorfque  la 
province  étoit  peuplée  d'habitations 
6c  d'hommes  que  la  néceflité  porcoit 
à  la  culture  de  ces  terres  fertiles. 
'  La  Mer-mofté  ou  le  lac  Afphalfite^ 
dans  laquelle  font  enfevelies  les  villes 
de  Sodome  &  Gomorre  ,  eft  à'  en- 
viron fix  lieues  deBethléhem  ;  elle  eft 
bornée  au  levant  par  les  montagnes 
de  l'Arabie^Pétrée  ^  &  a  vingt  lieues 
de  long  fur  trois  ou  quatre  de  large. 
Le  Jourdain  va  fe  perdre  dans  fes 
eaux  ;  mais  les  habitans  voyant  avec 
peine  que  les  belles  eaux  de  ce  fleuve 
fe  mêlent  avec  celles  qui  portent  le 
nom  de  Réprobation ,  ont  cherché 
à  lui  donner  une  plus  noble  retraite. 
Ils  prétendent  que  le  Jourdain  per« 
dant  fon  cours  à  l'entrée  de  cette  mer  ^ 
fe  précipite  dans  des  canaux  fouter- 
rains  qui  communiquent  à  la  Mer 
Rouge  5  qui  n'eft  éloignée  que  de  vingt* 
ciBq  à  trente  lieues.  Mais  ce  fleuve 
dans  lequel  notre  Rédempteur  a  été 
baptifé,  efl  aflièz  honoré  par  ce  fait  9 
Utis  qu'il  ait  befoin  que  l'on  couronne 
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le  terme  de  fon  cours  par  des  fyftémes  t 
d'ailleurs  ,  il  eft  crès*indifFérenc  k  la 
nature  des  fleuves  qu'ils  fe  perdent  ^ 
dans  un  endroit  plutôt  que  dans  un 
autre.  Le  Jourdain  n'eft  pas  fi  grand 
que  la  Saône ,  mais  il  croit  k  des 
époques  périodiques ,  &  fur- tout  dans 
le  temps  de  la  fonte  des  neiges  du 
Liban ,  où  il  prend  fa  fource.  Ceft 
alors  qu'il  fe  répand  dans  les  campa- 
gnes ,  Bl  leur  donne  cette  fertilité  dont 
les  tendres  gazons  qui  tapiflent  fes 
bords  ^  font  rimage  riante. 

Ceft  dans  les  parages  de  la  Mer-mbrte| 
&  dans  les  gras  pâturages  qui  exiiloient 
dans  les  vallées  qu'elle  couvre  ^  que  Lot 
conduifoit  fes  troupeaux.  Abraham  fon 
coufin  gardoit  les  fiens  dans  le  pays 
d'Hëbron;  aflez  voifin  de  cette  mer. 
Sûr  les  coteaux'  qui  la  dominent  eft 
fitué  le  pays  d'Eng^di  ,  fameux  par 
la  fertilité  de  fes  vignes  :  les  rochers 
qui  la  bordent  paroiflènt  enfumés  fit 
calcinés  par  les  plus  grands  feux  :  leur 
couleur  brûlée  a  donnç  lieu  à  ()lverfes 
conjeâures  ;  quelques-uns  prétendent 
qu'elle  a  fa  caufe  dans  les  feux  du  Ciel 
qui  embràferent  le  pay^  dont  ils  foac 
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voifins  ;  d'autres  rattrtbuent  aux  rayons 
fcrûlans  du  foleil  qui  les  frappe  fans 
relâche.  Les  eaux  de  la  Mer-morte  ont 
la  couleur  bleuâtre  comme  celles  des 
autres  mers ,  mais  elles  joignent  aux 
fels  Pamercume  du  foufre  &  du 
bitume.  Cette  Mer  eft  ftérile'&  dénuée 
4e  poiflbns^  &  n*a  d'autre  avantage 
<}ue  celui  de  prouver  à  la  poflérité  le 
terrible  événement  qui  la  fait  naître 
4ans  ce  lieu. 

.  S'il  «ft  confiant  qu'il  y  a  des  pe« 
tites  mers  formcçs  par  le  concours 
des  fleuves ,  on  peut  dire  avec  vrai- 
femblance  que  celle  -  ci  la  été  par 
le  Jourdain;  &  quoiqu'on  ne  puifle 
pas  déûgner  le  lieu  fouterrain  où  ce 
ileuve  fe  perdoit  avant  fa  formation  , 
il  femble  qu'il  feroit  inutile  de  lui 
en  chercher  un  autre  que  celui  où 
il  fe  perd  encore  aujourd'hui.  On  dira 
peut  -  être  que  les  «aux  du  fleuve 
étant  douces  &  agréables  à  boire , 
celles  de  la  Mer  -  morte  devroient 
avoir  les  mêmes  qualités  ,  &  ne  de* 
vroicnt  pas  être  ^chargées  de  foufre 
&  de  bitume  ;  mais  ne  (àit-on  pas 
i)ue  les  petites  mers  formées  par  les^ 

âeuvM 
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fleuves  font  falées  ,  quoiqne  celle» 
des  fleuves  ne  le  foient  pasî  D'ail- 
leurs ,  des  eaux  qui  fe  font  creuféet 
d'immenfes  profondeurs  ,  peuvent 
avoir  trouvé  des  amas  de  minéraux, 
&  s'en  être  imprégnées.  Il  en  eft 
de  la  Mer-raoïte  comme  des  ^aui 
minérales ,  qui  ne  Te  font  que  parce 
qu'elles  rencontrent  dans  leur  paf- 
uge  des  minéraux  qui  s'uniflènt  i 
elles;  &  l'hifloire  ne  prouvant  point 
que  la  Mer-morteaîtexiftë  avant  le 
Jourdain  ,  il  paroît  tout  fimple.  da 
penftr  qu'elle  doit  fon  exiftence  à  l'a- 
bondance des  eaux  de  ce  fleuve. 
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x^ETTRE   Lxxxnr. 

pu  Fons  Jignatus  ,  &  Hqrtus  çon^ 
clufu$. 

Pe  la  Fontaine  -fcellée  ^  &  du  Jardin^ 
fermé  dont  Salomon  a  parlé.  - 

■  .     M.    •  "     ,   ■ 

Les  fpntames  &  les  jardÎDf  font 
Touvrage  de  la  nature  &  de  Tart  ; 
chacun  de  ces  objets  a  fa  beauté  par-»- 
ticul^ere  ,  n^^^^  jamais  ils  ne  font  plus 
admirables  que  lorfqu  ils  font  unis  ; 
c*eft  alors  qu'ils  manifeftent  leur  puîf- 
fance  &  leur  fécondité  y  femblables  à 
ces  arbres  qui  ccffent  d'être  ftérîlcs 
lorfqu'ils  font  voifiins  :  c'eft  alors  que 
lès  fleurs  &  les  fruits ,  heureux  gages 
de  cette  union ,  fe  montrent  avec 
grâce ,  ficplaiCent  autant  parleur  variété 
que  par  leur  bonté.  Les  Poçtes  &  les 
Hiftorîens  ont  toujours  célébré  cctip 
lipiop  dans  leuirs  puyrages  j  ils  p'onç 
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jamais  6ît  la  defcrîptîon  des  argré- 
toens  des  lieux  enchantés    &  cham- 
pêtres ^  qu'ils   ne  les  aient  ornés  de. 
jardins  &  de  fcmtaînes,  auxquels  ils  ont 
donné  différents  noms  pour  mieux  les 
faire  diftinguer.  Salomon  paroît  même 
«voir  confacrc  cet  ufage  dans  fon  Livre 
des  Cantiques ,  lorfqu'il  parle  de  la 
Fontaine  fcellée  &  du  /ardfn  fermé  qui 
font  voîfins»   Pour  être  à   portée    de 
reconnokre  layciité  de  la  defcriptîon 
j}ue  ce  Roi  a  donnée  de  ces  objets  , 
je  fuis  allé  dans  ces  deux  endroits  ,  qui 
ne  fow  ëioîgnés  de  Bethléhem  que  de 
deux  heures  de  chemin, 

A  deii«  cents  pas  avant  d'arriver 
a  cette  fontaine ,  on  voit  un  grand  ' 
château  qui  fervoît  autrefois  de  Maifon 
de  plaifance  à    Salomon  j    mais   les», 
murs  quW  a'  bâtis  pour  rt'parer  les 
anciens  ,  prouvent  qlfc  le  temps  Tavoic 
fort  dégradé,,  &  là  forme  des  tours 
qui  ornent  &$  angles  lui  donne  Tair 
d*an  bâtiment  modenie.  Toutefois  on 
rappelle  encore  aujourd'hui  le  château  * 
de  Salomon.   On    voit  fur   la  porte 
d'entrée  de  ce  Château    un   diftiqiie^ 
en  caraâeres  Arabes ,  fur  une  ijîerre 

Hij 
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qui  a  un  pied  &  demi  en  carré ,  êc 
qui  eft  bordée  de  pierres  bleues,i  Les 
murs  anciens  fe  font  diftinguer  de 
ceux  qu'on  y  a  ajoutés,  par  leur  folidité» 
Le  Grand-Seigneur  fait  garder  ce 
château  par  quatre  Turcs  qui  y  font 
leur  habitation» 

Le  fceau  que  Salomon  avoit  fait 
mettre  à  (a  belle  fontaine  9  paroit  avoir 
été  enlevé.  On  entre  dans  ^la  voûte 
qui  la  couvre  par  une  ouverture  de 
la  largeur  du  corps ,  &  eu  pénétrant 
dans  une  profondeur  de  cinq  ou  fit 
pîeds  9  on  arrive  auprès  du  réfervoir 
qui  en  reçoit  les  eaux  limpides  par 
trois  canaux  différents.  On  peut  aller 
dans  ces  canaux  fouterrains  à  une  dis- 
tance de  dix  ou  douze  pas  ;  puis  l'efpace 
venanrà  fe  rétrécir ,  on  fe  contente 
d'admirer  leur  prolongation ,  fans  qu'il 
foit  poflîble  de  pénétrer  dans  l'iendroit 
myftérieux  de  la  monugne  où  cette 
fontaine  fe  divife  en  trois  branches» 
Ses  eaux  fe  réunifiant  dans  le  réfervoir 
en  fortent  par  deux  ouvertures ,  &  vont 
fe  précipiter  dans  un  «anal  fouterrain 
bâti  en  pierres  de  taille  ,  lairge  de 
d^ux  pieds ,  qui  les  conduit  da^  U$ 
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foffés  du  Château  de  Salomon  dont  jo 
vous  ai  parlé ,  Se  les  diftribue  enfuite 
dans  trois  réfervoirs  contlgusà  cette 
Maifon  de  plaifarice,  &  qui  fonc 
rangés  en  amphithéâtre  les  uns  au- 
deflbus  des  autres  :  les  eaux  fufabon- 
dantes  du  premier  coulent  dans  le 
fécond  5  qui  donne  fonfuperfiu  autroi- 
fieme.  La  longueur  du  premier  efl  dô 
cent  cinquante  pas ,  fa  largeur  de  cent^ 
&  ùl  profondeur  de  plus  de  trente; 
le  fécond  a  à  peu  près  la  même 
étendue ,  mais  le  troifieme  eh  a  beau*- 
coup  plus  :  on  voie  même  dans  ce 
dernier  des  bancs  &  des  fiéges  eu 
pierres  de  taille  jufqu'aux  deux  tiers  dô 
fa  profondeur*  Ces  réfervoirs  offiroient 
davantage  de  nourrir  les  pôifTons ,  &: 
la  commodité  de  s'y  baigner. 

A  Textrêmité  du  troiCeme  réfervoir 
eft  le  canal  qui  portoit  une  partie  de 
fes  eaux  à  Bethléhem  &  a  Jérufalem 
dans  le  temple  de  Salomon.  La  folidité 
de  ce  canal  (e  fait  encore  remarquer 
dans  une  partie  de  fon  étendue.  Mais- 
le  Gouvernement  peu  foigneux  de  le 
nettoyer  eft  caufc  que  Teau  n*y  coule 
plus. 

Hiîj 


174  Voyage 

Le  Hortus  conclufus  ,  ou  le  Jardin 
fermé,  commence  au  bas  des  rcfervoîrs^ 
&  fe  prolonge  jufqu'à  un  village  dif- 
tant  de  deux  milles  ,  dans  kquel 
logeoient  les  'gens  de  la  Cour  de 
Salomon  ^  &  où  Ton  remarque  un 
grand  réfervoir  dont  les  murs  font 
femblables  à  ceux  des  autres.  Ce  jardin 
n'a  gueres  plus  de  trente  pas  de 
lafge  dans  toute  (a  longueur.  Il  eft 
borné  dans  fes  côtés  par  des  col- 
lines pîerreufes  où  croîffent  encore 
des  oliviers.  Ces  arbres  dont  elles 
étoîent  entièrement  couvertes  ,  for- 
moient  une  haie  naturelle  qui  a  fait 
donner  a  ce  lieu  le  nom  de  Jardin 
fermé  :  le  terrain  de  ce  jardin  a  une 
pente  prefqu*înfenfible  ;  les  eaux  y 
couloient ,  fans  qu'on  eût  à  redouter 
leur  trop  long  féjour. 

Je  n'y  ai  vu  que  du  thym  ,  du 
romarin ,  quelques  roGers  &  d'autres 
arbriflèaux  communs  :  on  n'y  voit 
aucun  veftige  des  arbres  précieux  que 
\  Salomon  y  avoi;  fait  plantés ,  tels  que 
le'  nard  ,  1  arbre  qui  didille  la  myrrhe , 
Taloës ,  &c.  La  Fontaine  fcellée  coule 
maintenant   dans   un   canal  profond 
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qu'elle  s'eft  creufé  elle-même  ^  &c  àé- 
diigne  d'artçfer  ce  Jardin' ou rert  de 
tous  côtés ,  &  qui  montte  dans  Gi  ilé- 
rilitë  la    ficilTuude    des  choies   hu- 


Je  fuis ,  âtc. 
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E  nom  de  Salem  c^on  dit  avoic 
été  donné  k  cette  ville  par  Melchî- 
fédech  fon  fondateur  ^  n'a  pas  duré 
aufli  iong-temps  que  le  nom  de  Jébus 
quelle  eut  enfuîte.  Elle  portoit  et 
dernier  lorfque  Jofué  fe  fendit  maître 
de  la  terre  de  Canaan  où  elle  eft 
(ituée  ;  elle  l'a  même  confervé  jufques 
au  temps  où  le  Roi  David  raffiégea , 
&  en  chaflà  les  Jébuféens  qui  en 
écoient  maîtres.  Aflfujétie  k  la  domi- 
nation de  ce  nouveau  Conquérant  , 
elle  prit  le  nom  de  Cité  &  de  Forte- 
reflè  de  David  ;  mais  dans  la  fuite 
des  temps  on  lui  donna  un  nom  corn- 
pofé  très  -  vraifemb}ablement  de  fes 
deux  premières  dénominations ,  foie 
our  accorder  les  traditions  entr'elles  ^ 
bit  pour  la  décorer  des  titres  d'une 
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plus  haute  antiquité  ,  &  c'efl  le  feul 
qu'elle  porte  aujourd'hui  avec  une 
légère  altération  ;  celui  de  fainte  qu'on 
y  ajoute  ^  etl  une  épîthete  religîeufe 
que  lui  a  mérité  Thonneur  qu'elle  avoic 
de  pofleder  TArche-d'alliance ,  &  d'être 
le  centre  de  la  Religion. 

Les  malheurs   que   cette    ville  a 
éprouvés,  peuvent  fe  rapporter  k  quatre 
époques  :  la  première  fous  Nabucho- 
donofor  ,  qui  après  l'avoir  afliégée  5c 
pillée  ,  amena  ion  Roi  &  fes  habitans 
captifs  k  Babylone  :  la  féconde^  (bus  le 
règne  d'Antîochus-Epîphanes ,  qui  la 
traita  avec  la  même  cruauté  r  la  troî- 
fieme,  au   commencement   de  notre 
Ere ,  fous  les  règnes  de  Vefpafien  & 
de  Titus  ,  qui  la  mirent  au  pillage  ^ 
firent  périr  une  grande  multitude  de 
Juifs  qui  l'habitoi^t ,  &  embrâferenc 
le  Temple  de  Salomon  &  d'autres  fu- 
perhes  édifices  :  la  quatrième ,  fous  le 
règne  de  l'Empereur  Adrien ,  qui  vînt 
punir  la  révolte  des  Juifs  par  le  plu» 
horrible  maf&cre ,  èc  porter  le  plus 
rude  coup  a  cette  Cité ,  en  faîfant  dé- 
molir entièrement   l^s  reftes  de  fes 
vauis  &  les  couvrant  ^e  fel ,  j)out  enr- 
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pêcher  la  verdure  de  croître  fur  fcs 
ruines ,  ou  pour  en  faire  l'image  d*un 
terrain  dcvoré  par  les  feux  d*un  volcan» 

Les  fecoufles  quVUe  avoit  éprouvées  , 
dans  les  deux  premiers  fiéges,  avoient 
été  réparées  aufli-tôt  par  Néhémias  & 
Judas-Machabée  \  mais  tes  deux  der- 
nières fv  fui  virent  detjrop  près,  &  furent 
trop  géi.érales  pour  écre  reparées  aufli 
promptement  i  la  dernière  fur- tout . 
dévoie  IVnievelir  dans  Toubli^  mais 
cette  ville  étoit  voifme  du  lieu  con- 
facré  par  la  mort  du  Rédempteur  ,  & 
la  divine  Providence  qui  venoit  de 
punir  les  Juifs  ,  vouloit  conferver  aux 
Chrétiens  le  berceau  de  leur  renaif- 
fance  &  de  leur  Religion»  Adrien  ^ 
après  avoir  été  rindroment  de  fa 
ruine ,  devint  l'auteur  de  fa  réédifica- 
tion. 

Cet^e  ancienne  ville  étoit  bâtie  fur 
les  quatre  monts  Sion  ^  Acra  ^  Moria  ^ 
&  Bézéca..  Sur  le  premier  j  qui  e(| 
plus  élevé  que  les  autres,  étoit  placée 
la  fortereiTe  de  David  &  celle  ou  Ce 
tenoient  les  Jébufëens..  Cette  ville 
avoit  la  forme  d'une  demi-lu^e  :  elle 
avoit  à  foQ  levant  le  mont  Moriai  j^ 
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Bciéta  au  couchant  ,  celui  de  Sion 
au  midi ,  &  Acra  au  feptentrioft.  Elle 
étoît  bordée  au  midi  ,  comme  elle 
Teft  encore  aujourd'hui ,  par  les  val- 
lées de  Siloé  &  de  Géhémon  ou 
Tophet ,  dans  lequelles  font  les  champs 
du  Foulon  &  d'Haoeldama;  au  fèp^ 
tcntrion  par  la  vallée  des  Cadavres , 
aînfi  appellée  k  caufe  des  cadavres 
qu*ony  jettoit ,  &  des  fépulcrés  qu'on 
avoit  bâtis  de  ce  côt?é  ,  entre  lesquels 
on  diftînguc  k  un  quart-de-lîeue  les 
fameux  fépulcres  des  Rois  ;  au  cou-» 
chant  elle  étoit  l>ornée  par  la  colline 
de  ,Goreb  &  les  vallées  de  Raphaïm  ; 
&  au  levant  par  le  mont  des  Oliviers 
&  la  vallée  de  Jbfaphat.  Là  ville^fè 
divifoic  en  fupérîeure  &  inférieure  ; 
la  partie  haute  étoit  fituée  fur  le  nîonc 
Slon ,  8c  la  partie  baffe  fur  les  trois 
autres  monts.  ' 

Quelques  Hiftoriens  ont  porté  fa' 
population  ,  en  y  comprenant  les'^ 
étrangers  qui  y  venoienr  en  certains 
temps  de  rannée ,  comnfié  dans  Ik 
folemnité  de  Pâques ,  à  onze  ctnt' 
iliîlle  artie^,  &  ils  ont  âvariGé  quelle 
avoit  pour  les  eoûténir  dk  -mille  de 
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circonférence  :  d'autres  lui  en  donnent 
cinq,  le  quelques-uns •  la  iréduifent  à 
trois  mille  ;  mais  fa  polition  qui  fe 
trouve  reflerrée  entre  les  collines  & 
les  montagnes ,  ne  favorife  pas  Topi^ 
nion  des  premiers;  &  quand  on  les 
Inppoferoit  toutes  couvertes  d'édifices  ^ 
elle  n'auroit  pas  encore  la  circonfé- 
rence qu  on  lui  donné.  Cette  ville 
avoit  k  la  vérité  de  grands  fauxbourgs 
qui  s'étendoient  au  nord  &  au  midi  ; 
les  débris  qu'on  trouve  épars  dans  les 
terrains  labourés  &  incultes ,  les  vieilles 
mafures  qu'on  y  voit^,  prouvent  la  mul- 
titude des  édifices  &  l'étendue  de  ces 
fauxbourgs  ,  qui  pouvoient  contenir 
une  grande  population  &  fervir  d'afyle 
aux  étrangers. 

Là  ville  9  telle  qu'Adrien  l'a  fait 
rebâtir  &  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui , 
eft  entourée  d'un  mur  élevé  ^  auquel 
Conftantinji^  Héraclius  &  Soliman  j 
ont  denné  plus  de  folidité  ;  elle  a  à 
peu  près  là  même  poûtion ,  mais 
non  la  même  étendue.  Adrien  înit 
hors  de  (on  enceinte  une  partie  du 
mont  Sion  &  une  partie  du  mont 
Béziéta ,  &  il  enferma  dans  fes  nurs  le 
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mont  du  Calvaire  &  une  partie  de 
la  colline  de  Gore  ;  de  manière  qu'en 
diminuant  (à  longueur  9  il  conierT» 
(à  largeur  )  de  lui  donna  une  forme 
carrée.  . 

Six  portes  donnent  l'entrée  dans 
cette  ville  :  la  première,  qui  eft  aul 
levant  fur  le  mont  Moria,  s  appelle  la 
porte  de  (aint  Etienne;  la  féconde, 
qui  eft  au  coufrhant  &  fur  une  partie 
du  mont  Bézéta ,  eft  celle  de  Rama, 
&  conduit  à  Bethléhem  ;  la  troideme  , 
qui  eft  au  feptentrion ,  &  fur  le  mont 
Acra,  eft  celle  de  Damas  ^  la  qua- 
trième 9  qui  eft  au  midi  j  fe  nomme 
la  Porte  du  mont  Sion;  ceUe  qui 
porte  le  nom  d'Or  y  eft  au  levant  ; 
aujourd'hui  elle  eft  murée.  Il  y  a 
encore  deux  portes  moins  fréquen- 
tées,  qui  font  les  portes  de  Ster- 
qmline  &  d'Hérodes;  &c  enfin  deux 
autres  qui  font  dans  l'Intérieur  de  la 
ville  ,  qu'on  appelle  la  porte  Judicielle 
&C  la  porte  de  Fer ,  qui  font  fermées. 

On  s'étonne  qu'Adrien ,  teftaura- 
teur  de  cette  ville  ^  ait  retranché  de 
ion  enceinte  la  montagne  de  Sion , 
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que  de  beaux  édifices  avoient  ornée  } 
&  que  le  fëîour  de  plufieuts  Rois 
avoic  illuftrée  :  c'eft^là  qu^étoit  le  lieu 
où.  David  faifoit  fa  pénitence  ;  les 
maifons  des  vaillants  &  des  héros  qui 
s'exerçoient  aux  fonâions  militaires  ^ 
s'y  faifoit  remarquer.  *Salomon  y  fut 
oint  &  couronné  do  Diadème  ;  la 
prifon  Royale  dans  laquelle  Jérémie 
fiit  détenu  pour  avoir  prêché  les  mal- 
heurs de  Jcrufalem ,  y  étoit  aufli  ;  les 
palais  d'Anne  &  de  Caïphe  y  occu- 
poient  leur  place  ,  ainfi  que  le  Cénacle 
dans  lequel  Jefus^Chrift  inftitua  le 
Saint- Sacrement  de  rAuteU*  Enfin  la 
maifon  où  là  Vierge  demeura  plufieur» 
années  après  TAfcenfion  de  fon  Fils  , 

Îf  étoit  bâtie.  Un  lieu  qui  avoit  été 
e  théâtre  de  tant  de  faits  chers  k  la 
mémoire ,  &  qui  en  confervoit  encore 
les  premières  marques ,  devoit-il  être 
rejette  &  expofé  aux  ravages  des  temps  . 
6l  dés  infidèles  I  La  montagne  do 
Calvaire  eft  renfermé»  dans  fes  murs  f 
tomme  nous  l'avons  <lit.  Les  Chré- 
tiens y  ont  bâti  une  Eglife ,  dans  VeC' 
pace  de   cette  montagne    où  Jefus^ 
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Chrift  fut  crucrfit  &  cnfévelî.  CetC0 
Eglife  a  été  agrandie  &  ^embellie  par 
les   foins  de  Conftantin. 

Le  Caftrum  pifanum ,  l'efpace  qii'oc« 
cupoît  le  château  de  David  ^  fur  lequel 
les  Turcs  ont  bâti  une  belle  fortereflè  , 
&  le  parc  qui  lui  eft  contigu^  forment 
9U  couchant  la  partie  du  mont  Sion^ 
qui  fe  trouve  encore  enfermée  dans 
h  ville ,  ainfl  qu^une  partie  au  mont 
Bézçta  ,  où  Ton  croit  reconnèître  le 
lieu  où  étoit  la  maifon  d'Urie  &  de 
Bethfahée  fa  femme. 

Cette  ville  peut  avoir  maintenant 
deux  milles  de  circonférence.  Sa^  po- 
pulation ne  va  pas  au-delà  de  quinze 
mille  âmes  5,  ^ix  mille  Turcs  ,  6c 
cinq  mille  Chrétiens  ,  Catholiques  ^ 
Schifmatigues^vèuJuîfsXe  nombre  4es 
Catholiques  eft  d'envirdfK  huit  cents  ^ 
celui  des  Grecs  de  dix-huit  cents  j 
celui  des  Arméniens  fe  porte  à  quinze 
cents  j  &  le  refte  eft  compofe  de  Juifs- 
On  y  compte  cinq  ou  fix  Mofquées  z 
les  Grecs,  les  Arméniens  ^  les  Catho-; 
liques  ,  les  Cophtes  ^  y  ont  chacun  une 
Eglife.  Il  y  a  un  Mufti ,  un  Cadi  6c 
un  Gouverneur..  Les  édifices  les  plu^ 
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remarquables  font  If  Fotcerefle  dont 
]e  viens  de  parler ,  la  Mofquée  que 
des  Turtîs  ont  élevée  fur  Tefpace  qu'oc- 
cupoit  le  Temple  de  Salomon  ,  Ja 
Maifon  des  Templiers ,  &  avapt  eux 
des  Chevaliers  du  Saint  •  Sépulcre  & 
les  Bazards  voûtés.  Uair  qu'on  y  ref- 
pireeft  fort  tempéré.  Lorfque  fy  fuis 
arrivé  ^  il  y  avoit  neuf  mois  qu  il  n'y 
avoitplu. 

Jc.fuîs,  :&c. 
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LETTRE    LXXXV. 


De  JérufaUm, 


M. 


Avant  de  vous  parler  du  Temple 
de  Salomon  tel  qu'il  exTfte  aujourd'hui^ 
je  crois  devoir  vous  donner  la  def« 
cription  de  celui  qui  fut  bâti  dans  la 
même  enceinte  par  ce  Roi  vers  Tan 
3000  9  pour  vous  montrer  les  chan-. 
gemens  que  l'architeâure  a  éprouvés  , 
les  progrès  des  Arts  ^  &  pour  vous  épar- 

Î^ner  le  foin  des  recherches.  Te  ne  puis 
e  faire  avec  plus  d'exaâitude  qu'en  , 
puifant  dans  les  Auteurs  facrés  qui  en 
ont  donné  les  détails  les  plus  exaâs  V 
&  qui  ont  le  mieux  repréfenté  dans 
fa  magnificence  la  majeflé  du  culte 
qu'on  y  obfervoit. 

Quatre  grandes  portes  placées  aux 
Êices  opposes  y  donnoient  l'entrée  dans 
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ce  fameux  Temple.  Chacune  avoît  fon 
nom;  celle  qui  étoit  au  levant,  & 
par  laquelle  Jefus-Chrift  fit  fon  entrée 
triomphante  dans  Jcrufalem,  s'appel- 
loit  Dorée  *,  celle  du  couchant  Haute  & 
fublime ,  &  même  fpécîeufe  à  caufe 
de  la  beauté  de  fon  frontifpice  ;  celle 
du  midi  Sacrée,  Scelle  du feptentrîon 
la  porte  de  la  Pîfcme  probatique. 

Un  mur  haut  &  épais  de  dix  pieds 
trois  pouces ,  &l  long  de  fix  cents  cou- 
dées ,  c'eft-à-dire,  de  mille  vingt-cinq 
pieds  ,  formoit  une  enceinte  carrée 
qui  entouroit  l'édifice.  Le  Temple  étoh 
divifé  en  cinq  parties  ;  le  Parvis  des 
Gentils,  le  Parvis  d'Ifrael,  celui  des 
Prêtres  ^  le  Sanâuâire  &  le  Sdnt.  Les 
trois  premiers  étoient  féparés  par  des 
murs ,  les  deux  derniers  par  un  grand 
voile  fort  riche  de  couleur  de  pourpre  j 
mais  tous  communiquoiem  entr'eux 
par  des  portes.  Le  patvis  des  Gentils 
«voit  cinquante  coudées  cafrées  ;  on 
pôuvoit  Je  regarder  comme  le  feux- 
bourg  de  ce  Temple.  On  y  entroit  par 
quatre  portes  d'airain,  une  galerie ^ 
foutenue  par  de  belles  colonnes  de  mar« 
bre  5  Tenvironnoît.  On  vendoit  dans 
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ce  lieu ,  qui  écoit  public ,  les  agneaux  , 
les  colombes ,  &  les  autres  objets  né- 
ceflaires  aux  facriiices.  Le  Parvis  d'If- 
raël  ou  des  Jiâfs ,  qui  étoit  contigu  & 
pavé  de  beau  marbre  ,  avoit  cent  cou^ 
dées  de  long ,  &  autant  de  large.  Les 
Auteurs  facrés  ne  défignent  point  re- 
levât ion  du  mur ,  mais  on  croit  qu'il 
pouvoft  en  avoir  trente  de  «u- 
teur.  Ton  veflibule  cinquante  de  long  ^ 
&  foixante  d'clévation  ;  aux  côtés 
de  ce  veftibule  il  y  avoit  trois  cham- 
bres 9  chacune  de  (îx  coudées  ea 
carre ,  &  des  murs  de  réparation 
de  cinq  d'épaiileur.  Les  portes  de 
ce  veftibule  étoient  couvertes  de  la- 
mes d'argent  y  &  avoient  trente  cou* 
dées  de  haut  &  vingt  de  large  : 
c'eft  de  ce  lieu  que  Notre  Sauveur 
chada  les  marchands  &  les  acheteurs  ; 
c'eft-là  qu'on  lui  amena  k  femme 
adultère  ,  &  qu'il  avoit  coutume  de 
prêcher  &  d'inOruire.  Le  Parvis  des 
Prêtres  avoit  cent  coudées  en  quatre  ; 
le  veftibule  de  ce  Parvis  avoit  les 
mêmes  dimenfîons  que  celui  d^Ifraël  ^ 
&  avoit  de  même  trois  chambres. 
Aux  cotes  de  chacim   de  ces   deux 
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Parvis  il  y  avoir  trente  appartemens  ^ 
ç'eft-à-dire  quinze  de   chaque  côté. 
Les  appartemens  qui  étoient  dans  le 
Parvis  4es  Prêtres ,  avoient  trois  étages  , 
&  ceqx  d'Kraël  n'en  avoient  que  deux  ; 
il  y  avoit  même  une  différence  remar- 
quable  entre  ces  deux  Parvis  en  ce 
que  celui  des   Prêtres  avoit  quatre 
;aleries ,    &  étoit  ccHiftruit  avec  da  . 
»ois*  de  cèdre ,  mêlé  artiftemtnt  avec 
des  bandes  de  marbre  poli ,   ce  qui 
ne  fe  voyoit  point  dans  celui  d'Ifraël. 
Les  appartemens  étoient  occupés   par 
les  Prêtres  chargés  de  la  garde    do 
Temple  &  du  fervice  de  TAutel ,  k 
par  les  Chantres  ;  il  y  avoit  des  (ailes 
où  ils  mangeoient ,  &  un  lieu  pour 
préparer  les  viandes  fanâifiées  :  elle 
avoit  quarante  coudées  de  long,  & 
trente  de  large.  L'efcalier  qui  con- 
duifoit  au  veitibule  &  au  Parvis  des 
Prêtres  ,  avoit  huit  marches  ,   celui 
d'Ifraël  n'en  avoit    que  fept.   A  la 
porte^  feptentrionale   du   Parvis  des 
Prêtres  étoit  le  portique  où  l'on  égor- 
geoit  les  viâimes  ;  on  les  coupoit  fur 
des  tables  qui  avoient  une  coudée  & 
demie  en  Citrré.  La  plate  -  forme  du 
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Saint  &  du  Sanâuaire  en  avait  foi* 
zante  en  carré* 

L'Autel   des   Holocaufles   écoit  à 
dnq  du  Temple  ,  proprement  dit; 
il  avoit  vingt  pieds  &  demi  en  carré, 
&  autant  d'élévation  ;  k  fes  deux  côtés 
étoient  des  vàiileaux  d'airain  qui  fer- 
voient  à  laver  les  viâimes  :  le  plus 
grand  avoit  dix  coudées  de  diamètre , 
cinq  de  hauteur,  &  fix  pouces  d'épaif- 
feur  ;  il  étoit  foutenu  par  douze  bœufs 
d'airain ,  6c  fervoit  k  laver  les  mains 
des  Prêtres  &  des  Lévites.  De  c^ 
lieu  on  entroit  dans  le  Sanâuaire  par 
un  veftibule  qui  avoit  vingt  coudées 
de  large ,  dix  de  long ,  &  qui  étoit 
orné  de  deux  colonnes  de  fonte  qui 
en  avoient  trente  •  cinq  de  hauteur  , 
&  douze  de  circonférence.  La  poste 
d'entrée  du  Sanâuaire  en  avoit  qua- 
torze de  largeur  ;  l'étendue  de  celui- 
ci  étoit  de  quarante  coudées  de  long 
fur  vingt  de  large  ;  c'étoit-là  qu'étoient 
leChandelier  d'or^  la  Table  des  pains 
de  propofition  ,  îc  l'Autel  fur  lequel 
on  qffiroit  les  parhims.  Le  Saint ,  qui 
en  étoit  féparé  par  un.  grand  voile 
tr^s-richp ,  lavoit  vingt  coudées  en 
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carré.  '  Ceft  dans  ce  lieu  <jn*ctoît 
rArche-d'allîance ,  qui  renfermoît  les 
tables  de  ia  luùu  Le  Grand^Prétre  y 
entroit  unt  fok  Tannée  ^  &  nul  autre 
n'en  avoic  le  droit.  Il  ëtoit  orné  de 
palmes  en  relief,  &  de  Chérubins  cou- 
verts de  lames  d'or  :  en  général  ^  Tin- 
térieur  du  Saint  &  du  Sanduaire  en 
ëtoit  incrioflé. 

Ce  beau   Temple  ,  tantôt   pîllé  , 
tantôt  détruit  ^  &t  rébâti  par  Hér odes 
le  Crand ,  qtiarante^fix  ans  avant  la 
première  Pâques  de  Jefiis-  Cferîft  ;  on 
mit  neuf  ans  à  achef«r  cet  ouvrage. 
Jofephe,  qui  en  a  donné  la  defcrip- 
tion  ,  a  montré  qu'il  ne  cédoit  pas  en 
beauté  à  celuf  dont  je  viens  de  parler  ^ 
quoique  fa  formée  fût  différente  :  dans 
fon  enceinte  étoiem  le  Parvis ,  1* Autel 
des  Holocauftei^^  le  Saint  &  te  Sanc- 
tuaire. La  pbrer-ibrnie  far  laquelle-  il 
ëtoit  bâti,  avoit  cent  vingt-cinq  pas 
en   carré.    Les  portes  de  ce  l^emple 
avoient  foixante  coudées    de  haut  & 
autant  de   large }    les   corniches   des 
côtés  éto.ient  ornées  de  branches  de 
vigbe  qui  pendoient  avec  leurs  rai» 
firis,  le  tout  couvert  d'or.    Cet  édî- 
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(ce  ëtoit  environs^  àe  galcms  doot 
la  beauté  furpaâbif  celles  qu'oa 
ayoit  vues  aupar^yant  ;  f9  façade  avoic 
cent  coudées  di0  bauc^  &  le  vefti* 
bule  q^aitre-yingt-diy  à  cent  de  loa- 
gueur. 

Ce  Tevipler  qui  avoii  fervi  aux 
facrific^s  4^  f^n^iennis  Icô  ^  dévoie 
être  détfuic  I^^rfqu^  U  dî^in:  MefBa 
feroit,  v<enii  f^eller  de  Toq  faAg  U 
nouvelle  allUnce  que  Dtm  voulott 
contra^er  av^  les  ^atioc^  qui  n'a»^ 
voient  point  le  90m  de  Peitple  ehérî« 
Titus  &  Adiiçâ  >  &$  d^înîjer&  djç&ruc-r 
teurs  9  ne  fure^  <|ue^  !«$  exiécuteucs  de 
la  volonté  d^  l'Être  Suprêaiç  ^  qui  n'y 
vouloir  plus  recevoir  les,  facrifices  des 
aniovwx  ^  t^  Us  44f>mvms  de  la 
Nation  Jijîv^v  Cep^ndaatTEiap^reur 
Julien ,  ennemjf^s  CatJb09lik]ues,  effaya* 
de  le  rétablk:  w,  favcjur  dtes  Jutfs  qu'il 
protégeo^t  ;  m;^  l^rfi^u'on  ailoit  jetter 
les  fonden^ens,  de  ce  niOMvel'  idifice  y 
la  texre  s'entrouvrît.  ;^  des  vapeurs, 
chaudes  s'exhalant  de  fon  feîn, forcèrent 
les  ouvriers  à  une  fuîte  précipitée^  & 
l'ouvrage  fut  lïvré  ^  l'abandon.  Un 
événement^ri  public:  étpit  bi^n  la  preuve 
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de  nrr^TOcabilité  des  décrets  de  Dîeo  ; 
&  de  Tétat  d'anéantiilèinent  dans 
lequel  il  vouloic  hifkt  ce  Temple  i 
aùui  le  défir  de  bàdr  dans  ce  lieu 
fu^il  fufpendu,  &  qnandon  conçut 
le  projet  d'y  cpnflruîre  un  monu- 
ment ,  on  fe  garda  bien  de  le  defiiner 
à  l'objet  qui  avoît  caufé  la  ruine  du 
dernier  :  cependant  on  éleva  un 
Temple,  &  on  lui  donna  le  nom 
de  Salomon  ,  ou  du  Seigneur  ,  parce 
qu'il  eft  placé  dans  l'efpace  qu'occu- 
poit  Fanaen.  Quelques  Hiftoriens  ont 

£  rétendu  que  les  Chrétiens  Favoient 
àti  après  la  mort  de  Julien ,  &  qu'il 
jouiflbit  du  titre  d'Eglilè  Patrîarckale 
près  de  deux  cents  ans  avant  que  les 
Mahométans  fe  fuflènt  rendus  maîtres 
de  la  Paleftine.  Guillaume  de  Tyr^ 
&:  plufieurs  autres  Hiftoriens  aflùreut 
qu'il  fut  bâti  par  Omar  vers  le 
dixième  fiecle  ;  mais  ce  qui  eft  bieo 
certain ,  c'eft  que  Godefroy  de  Bouil* 
Ion  s'étant  tendu  maître  de  Jénifalem  f 
le  fit  fervir  au  culte  de  la  Religion 
Chrétienne ,  &  qu'on  y  célébra  le  Sacri- 
fice de  la  nouvelle  Loi  pendant  plus 
de  quatre-vingts  ans.  Les  Chrétiens 
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étant' chafles  de  Jërufalem  en  îi66 
par  Saladîn  ,  ce  Temple  redevint 
Mofquée  ,  &  a  confervé  depuis  cette 
époque  le  Croiflànt  qui  en  eft  rem- 
blétne* 

Ce  temple  moderne,  bâti  fur  IVfpace 
des  anciens^eft  placé  au  milieu  d'une  en* 
ceinte  qui  a  cinq  cents  pas  de  long  fur 
quatre  cents  de  large  ;  on  y  entre  par 
trois  portes*  Celle  qui  avoit  le  titre  de 
Belle  eft  au  couchant  ;  la  féconde  eft 
celle  de  S«  Etienne  ;  là  troifieme  eft 

iJacee  au-deftbus  de  la  maifon  de  Pi« 
ate  ;  on  en  remarque  une  autre  à  l'a-» 
rient ,  mais  elle  eft  fermée.  Le  Parvis 
qui  conduit  au  Temple  ,  eft  éUvé  de 
trois  pieds ,  &  bordé  de  cyprès  &  de 
gazon  ;  il  eft  pavé  de  larges  pierres  de 
marbre  blanc  ;  quatre  efcaliers  de  fept 
marches  couronnés  d'une  arcade,  6c 
placés  en  fens  oppofe ,  aident  à  y  mon- 
ter. Quatre  oratoires  bâtis  en  dômes 
rempliflènt les  quatre  côtés;  ces  petits 
édifices  élevés  en  mofquées  ,  fervent  de 
lieu  de  prière  aux  Mahomctans  que 
la  grande  Mofquée  ne  peut  contenir. 
Au  milieu  de  cç  Parvis  eft  le  Templg 
Tome  IL  I  / 
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bâti  en  forme  oâogone.  Ses  murs  font 
revêtus  de  pierres  de  marbre ,  de  car- 
reaux Vernifles  femblables  à  la  porce- 
laine &  à  la  fayance ,  &  font  peints 
de  diverfes  couleurs  ;  ils  jettent  beau- 
coup   d'éclat    lorfque  les    rayons   du 
$oleil  viennent  les  frapper.  Des  arcades 
vitrées  &  féparées  par  des  colonnes  de 
marbre  ,  entourent  fes  côtés  ;  ces  ar*- 
cades  font  furmontées  par  d'autres  qui 
font  fermées  ,  &  celles-ci  font  coU'» 
ronnées  par  une  terraflè  un  peu  înclî- 
tiée ,  &  couverte  en  plomb  ,  qui  forme 
le  toît  de  ^édifice  ,  au  milieu  duquel 
eft  une  grande  coupole  auffi  couverte 
en  plomb ,  avec  un  croiflant   de   1^ 
même  matière  à  fon  fommet. 

Ce  Temple  paroît  très-vafte;  il  ne 
m'a  pas  été  poffible  d'en  prendre  les 
dimenfions  ;  on  croit  pourtant  qu'il  a 
plus  de  cent  pas  de  long^  Les  Chrétiens 
feroient  punis  de  mort  s'ils  y  entroient  j 
ils  doivent  même,  lorfqu'ils  paflent  près 
des  portes  ,  ne  pas  aftefter  d'y  porter 
}a  vue.  J'ai  cependant  eu  la  facilité  4^ 
}'obferver  à  Taife  de  la  montagne  des 
Oliviers  ^  &  de  plus  près  d'une  fçnétro 
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,  du  Patais  du  Gouverneur  de  la  Ville , 
dont  la  façade  du  midi  regarde  le 
Temple. 

An  midi ,  &  près  des  nlurs  qui  for- 
ïnent  Fenccinte  du  Temple,  eft  un 
^ratid  édifice  bâti  en  pierres  de  taille"^ 
qui  paroît  fort  ancien  ;  foïî  toit  &  fa 
icoupole  font  revêtus  de  plomb.  On  re- 
^marque  à  fon  extérieur  trois  rangs  d'ar- 
rades  les  unes  fur  les  autres  ;  celles  du 
milieu  font  les  plus  élevées..  Le  nom  de 
Temple  de  la  Préfentaiion  qu'on  lui  a 
donné  ,  lui  vient  de  ce  que  la  Sainte- 
Vierge    y   demeura  onze  ans  après 
qu'elle  eût  été  préfentée  au  Temple  de 
Salomon.  On  croit  qu'il  eft  bâti  fur  le 
terrain  qu'occupbit  celui  qui  étoir  def« 
ti&é  aux  veuves  &  aux  femmes  qui  te- 
noient  des  Ecoles  ,  où  les  jeiines,  filles 
recevoîent  des  inftruâions  de  piété  & 
des  principes  d'éducation  ,  &  où  étoient 
les  atteliers  pour  les  occuper  aux  tra- 
vaux méchaniques.    Elles  y  faifoient 
des  napes  &  des  couvertures  pour  les 
Officiers  du  Temple  ;  il  y  en  avoit  qui 
étoient  occupées  ^  filer  le  lin  ,  k  coudre 
&  blanchir  les  linges  ,  faire  les  orne- 
mens  des  Prêtres  &  des  Lévites ,  laver 

lij 


<fç6        '    V  O  T  A  s  I 

les  railTeaux  i  il  y  eo  avoir  mime  donc 
]a  fonâion  étoit  d'ouvrir  Et  fermer  !a 
porte  pac  laquelle  les  femmes  çnttoîeQt 
dans  le  lieu  qui  leur  étoit  30îgné  dans 
le  Temple  f  &  qui  étoit  Cépacé  décelai 
defiiné  aux  hommes.  C«t  édifice  ferc 
de  -Mofquée  &  d'habitation  *  &  U 
beauté  des  pierres  &  des  colonnes  dont 
il  e(l compofé ,  fait aflèt  çonnoltre  qu'il 
9  été  conlliuit  avec  les  debiis  des  Wz 
ciens  Temples  renvfttfés. 

Je  fitis,  fliÇt 
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M. 


I  j  Ë  Roi  Salonioti  qui  avoit  fait  bàtif 
to  fept  ans  le  Temple  dont  je  vous  at 
parlé  dans  ma  précédente  ,  voulut  que 
fa  Maifon  Royale  en  fût  voifine  ,  pour 
ttre  à  portée  d'y  faire  fes  ptieres  ,  & 
d  y  voir  exercer  les  cérémonies  de  là 
Religion  ;  mais  fon  2ele  pour  la  per^ 
feâian  de  C0  Palais  ne  fut  pas  auffi 
ardent  que  pour  la  conftruâion  dix 
Temple  qu'il  avoit  confacté  au  Seî-*- 
gneur.  Il  employa  treize  années  à  cet 
ouvrage  ,  dont  la  magnificence  répond- 
doit  a  celle  du  Temple  qui  étoit  en 
face.  Il  paroitpar  lesdefcriptions  qu'efi 
;00lt  :donti«e9  les  Hiftorienif  facrés  (t 
profanes  ^  qu'il  n'avoit  rien  négligé 
pouf  ce  l>el  a(ïbrtiment.  Toutes  les 
merres  dont  cet  édifice  étoit  compofé  y 
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étoient  choides  :  celles  qui  furent  erri'* 
pîbyées  aux  fondemens ,  avoîent  liuît 
&  dix  coudées  de  long  &  de  large.  Ce 
monument  étok  diviie  en  deux  étages. 
Le  premier  avoir  quatre  rangs  de  co- 
lonnes de  bois  de<édre ,  dont  le  nom-  , 
bre  alloît  a  deux  cent  quarante ,.  le  fé- 
cond en  a  voit  trois  rangs  de  quarante- 
cinq  chacun. -Un   grand  nombre  de 
croifées  diftribuées  avec    goût    ren- 
voi t  ce  Palais  auffi  fahabre  qu'agréable. 
Devant  la  principale  porte  régnoit  ua 
très-beau  portique.  Parmi  les  richcffrt 
^ont  l'intérieur  étoit  embelli  ,  un  trône 
d  ivoire    revêtu   d'or    pur    (e  &ifoît 
admirer  ;  on  y  montoiit  par  fix  nrar*- 
cbes  ;  les  appui»  ctoi^H  foatenus  '>  pat 
des  lions  ^  &  les  côtés  des  degrés  pair 
iix  lionceainc.  Cinq  ans.  après  la  mort 
de  Salomon  ,  Sefac^  Roi  d'Egypte^ 
le  pilla  9  &  emporta  tout  ce  qu'il  ren»- 
fiçrmoit  de  précieux. 

Aucuns  débris  ne  marquent  le 'lien 
où  ce  Palais,  étoit  bâti  ;  il  n'y  auroit 
^ue  les  groiSiès' pierres  de  dix  :  coudées 
qui  formoient  fes  fondemens  quipoui^ 
roient  le  déceler  ;  maïs ,  foit  négli- 
.gencede  h  part  des  Chrétiens , 
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indifférence  de  la  part  des  Conque**', 
rans  ,  il  ne  parbic  pas  qu'on  ait  tenté 
d'en  faire  la  découverte.  Le  feul  menu* 
ment  qui  femble  en  indiquer  la  place  , 
eft  le  Palais  de  Pilate ,  hai)ité  mainre- 
nanc  par  le  Gouverjieqr  Turc  :  ce  Pa« 
lais  a  été  le  féjour  des  Fréteurs  Ro* 
mains  ;  il  efl  voifin  du  Temple ,  &  a 
une  porte  qui  communique  .dans  Con 
enceinte  ;  fa  façade  méridionale  re- 
garde le  Parvis  Çc  le  Temple.  Ce  qui 
refiede  ce  Palais,  montre  qu'il  occu*^ 
poit  une  vafte  étendue  :  on  y  voit  en- 
core de  larges  cours ,  quelques  murs 
entiers  :  le  coté  qu'habite  le  Gouverneur 
&  fcs  g^n$ ,  s'eft  Is  mieux  confervé^^ 
quoiqu'ilait  l'^ir  plusantique.  Du  temp$ 
de  Pilate  on  montoit  à  cet  édifice  pa^: 
vingt-cinq  marches ,  dope  il  ne  refte 
que  la  première ,  les  autres  ayant  été 
tianfportées  à  Rome.  Comme  on  ne 
pouvoir  trouver  de  lieu  plus  à  portée 
du  Temple  que  celui  fur  lequel  on  a . 
bâti  ce  Palais  ,  il  eft  probable  que  Sa- 
lomon  Favoit  choiG  de  préférence  à 
tout  autre. 

Près  de  ce  monument  eft  im  arcade 
fur  laquelle  étoit  un  corridor  bâti  tn 
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pierres  de  taille,  où  Pon  pouvoît  Ce  prcK 
mener ,    &  x)ui  communîquoic   fans 
doute  à    quelque  ancre  endroit  ;  on 
Pappelloit  Y  Aie  de  Pilate,  Cependant 
fa  fondation  pàroit  bien  aruérieure  au 
iegne  de  ce  Prince ,  &  ce  nom  lui 
vient  plutôt  de  ce  qiue  ce  Préteur  Ro- 
.  main  montra  du  haut  de  cet  arc  Jefus- 
Chrift  vêtu  de  pourpre  &  couronné  d'é- 
pines, ou  même  de  l'Infcription  latine 
que  les  anciens  voyageurs  y  ont  lue, 
&  qui  contenoit  en  abrégé  le  fupplice 
auquel  il  condamna  Notre   Sauveur; 
Cette  infcription  que  j'ai  examinée  avec 
attention  ,  a  été  pour  moi  une  efpece* 
d'hiéroglyphe  ,  foit  par  Teffet  des  ra- 
vages du  temps ,  foit  par  la  moufle  qui 
en  couvroît  les  caraâeres  ;  mais  les 
anciens   ont  vidblement  reconnu   le 
Toile ,  cnicifige. 

A  quelque  diftance  de  cet  Arc  eft 
une  petite  tour  qu'on  appelle  AntO" 
ninc ,  qui  a  pour  fondement  ie^  vieux 
murs  de  celle  que  les  Machabées  avoîent 
bâtie^  &  qu*onappelloitJ5tfmV^.  Hir- 
can  ,  Grandr~Sacrificateur ,  y  demeu- 
roit  :  elle  étoit  large  ,  élevée ,  &  étoit 
flanquée  de  quatre  autres  tours ,  dont 
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trois  avoîent  cîmquante  coudées  de  hau- 
teur ,  &  la  quatrième  ,  foîxante^dix  ; 
dans  (on  enceinte  étoteni  des  parvis*^ 
des  falles  ,  des  chambres ,  des  bains  , 
&  tout  ce  qu'il  falloit  pour  loger  un 
.Prince  &  fa  fuite.  On  ne  voit  plus  que 
deux  toifes  de  hauteur  du  vieux  mur  , 
fur  lequel  eft  bâtie  là  petite  tour  An- 
tonine  ^  qui  eft  très- moderne  ;  elle 
tient  à  une  grande  voûte,  qui  traverfe 
la  rue  ,  &  eft  placée  vis-à-vis  une  fé- 
conde voûte  plus  vafte^fous  laquelle  on 
voit  des  lampes  fufpendues ,  &  qui  con- 
duit à  une  porte  du  Temple.  Delà  ^ 
en  defcendant  vers  la  porte  S.  Etienne  , 
on  trouve  la  Pifcine  probatique ,  don  c 
faint  Jean  *  â  parlé  dans  ion  Evangile  ; 
elleeft.adofteeau  mur  du  Temple:  fa 
longueur  eft  de  cent  quarante  pas  ,  &: 
fa  largeur  de  trente.  On  reconnoit  les 
cinq  marches  &  les  poniques  par  lef- 
quels  on  y  defcendoit.  Des  maîfons 
la  bordent  au  couchant  &  au  nof'd  : 
festôtés  font  revêtus  de  pierres  de  taille, 
mais  elle  eft  tellement  comblée  de  vieux 
débris  &  de  brouftailles  ,  qii'elle  n'a 
maintenant  que  cinq  ou  ftx  pieds  de 
profondeur  \  les  eaux  de  la  Fontaine 

I  V 


aoz         Voyage 

fcellée  n'y  coulent  plus.  Cette  pif- 
cine  s'appelloic  Bctjaida.  Les  eaux 
qu'elle  contenoit ,  étant  agitées  en  cer- 
tain temps  par  l'Ange,  a  voient!^  pro- 
priété de  guérir  les  malades  qui  alloient 
s'y  baigner*  Ce  réfervoir  fervoît  même 
à  laver  les  animaux  qu'on  alloît  pré- 
fenter  aux  Sacrificateurs ,  qui  les  la- 
voient  enfuite  dans  des  cu?es  avant  de 
les  immoler. 

Te  fuis  y  &c. 
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ES  deux  Hérodes  qui  régnèrent 
dans  cette  ville ,  y  avoient  chacun  un 
palais.  Celui  d*Hérodes- Afcalonites 
étoit  le  plus  beau  ;  il  étoit  alTez  éloi- 
gné du  Temple ,  &  fitué  entre  le  nord 
&  le  couchant.  II  paroît  naturel  que 
ce  Prince  qui  venoit  de  faire  bâtîr 
un  Temple  uipérieur  en  beauté  à  celui 
deSalomon,  dont  il  occupoic  la  place , 
montrât  Ton  goût  pour  la  xnagniHcence 
dans  le  palais  qu'il  devoit  habiter. 

Une  muraille  de  trente  coudées  de 
hauteur ,  &  des  tours  placées  de  dif- 
fiance  en  diftance ,  environnoient  ce 
palais  ,  dont  l'intérieur  étoit  orné  de 
ce  qu'il  y  a  de  plus  précieux.  Des 
portiques  tournants  foutenûs  par  de 
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belles  colonnes  de  marbre  conduîfbient 
h  des  jardins  &  à  des  parcs  agréables  r 
les  allées  qui  les  divifolenc  en  difFé- 
réns  fens  étorcnt  bordées  de  petits 
jrniflèaux  &  de  ûatues  de  bronxe  qui 
}ettoîent  Teau  par  plufleurs  endroits» 
Hors  des  murs  de  ce  palais  écoient 
trois  tours  ,  rangées  fur  une  ligne ,  & 
à  une  certaine  diftançe  l'une  de  l'autre. 
Hérodes  qui  les  avoit  fait  bâtir  letir 
donna  le  nom  dllippiccos,  Phafelëonv 
&  Mariamme.  La  première  avait 
trente  coudées  de  hauteur  ^  &  vîngt- 
cinq  en  earré  ;,  elle  étoit  couronnée 
d'une  terrailè  fur  laquelle  on  avoit 
élevé  un  édifice  à  deux  étages  ,  qnt 
avoîent  vingt-cinq  coudées  dé  hau- 
teur; fa  cime  étoit  revêtue  d'^un  mur 
crénelé  ;  la  féconde  en  avoir  quarante 
dans  chacune  de  fes  quatre  faces ,  & 
autant  d*élévation  y  au-deflîis  étoit  un 
portique  de  dix  coudées  de  haut,  au 
];nilieu  duquel  s'elevoît  une  tour  divî- 
fée  en  plufîeurs  appartemens  :  la  hau- 
teur de  ledîfice  alfoic  à  quatre-vingt- 
dix.  La  troifieme  étoîc  haute  de  cin- 
quante-cinq coudées,  &  large  d*autâit; 
fes  appartemens  étoient  plus  beaux  & 
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en  plus  grand  nombre  que  «dans  le# 
deux  premières.  Le  marbre  de  ce» 
tours  ëtoir  fi  uni  ,  qu'on  auroic  crti 
qu'elles  étoîent  d\in  feul  bloc. 

Le  palais  que  le  fécond  Hérodes  fie 
b^tir ,  n'a  laiÂe  aucune  trace  de  fba 
exiftence.  Celui  qui  eft  connu  fous  ce 
nom  encore  de  nos  jours ,  &  qui  eft 
ficué  entre  le  couchant  Se  le  nord^ 
préfente  dans  fes  murs  extérieurs  dès 
pierres  de  marbre  blanc  &  noir  donc 
on  admire  la  beauté  ;  mais  tes  coiu*» 
&  les  grandes  falles  qu'on  y  voît^  n'of- 
frent qu'une  foîble  image  du  palais 
d'Hérodes-Afcalonîtes»  Les  théâtres^ 
les  amphithéâtres  &  les  cplléges  que 
ce  Roi  avoît  fait  bâtir  pour  les  diflê-» 
rentes  feâes  des  Phariuens  ^  dès  Sad«^ 
ducéens  ,  des  Scribes  ^  des  Cyre- 
néens,  &c*  fbnr  tellement  détrufts^ 
qu'on  pourroic  douter  qu'ils  aient 
jamais  exîfté. 

Les  monumens  de  Ta  hau&  antî"^ 
qaité  hs  mieux  confervés  (ont  aux 
environs  de  la  TÎlle  9  &  je  me  fuis 
emprefle  d'aller  les  admirer., 
'  Etant  fortî  par  la  porte  de  Damas 
pour    aller  vifker  les  Sépulcres  ^$ 
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Rois  de  Juda  ,  qui  font  fitués  au 
nord  de  Jérufalem ,  d'où  ils  font 
éloignés  d*un  quart  de  lieue  ,  j*ai  été 
arrêté  dans  Ja  route  par  quatre  Turcs 
qui  m'ont  laifl^  aller  aufli-tot*  Avant 
de  pénétrer  dans  le  lieu  où  ces  Sépul- 
cres  font  places  ,  on  trouve  une 
arcade  de  cinq  pieds  dVpaiilèur, taillée 
dans  le  roc  &  à  demi-comblée  ,  que 
Ton  franchit  en  fe  courbant  ;  elle 
donne  l'entrée  dans  une  grande  cour 
fermée  par  des  rochers  tailles  avec  le 
cifeau  ,  au  fond  de  laquelle  eft  un 
veftibule  de  (ix  pas  de  long  &  de  dix 

i>ieds  de  haut.  Sur  le  frontifpice  de 
'arcade  de  ce  veftibule  s'offrent  de 
beaux  morceaux  de  fculpture ,  &  des 
bas-reliefe  repréfentant  des  raîfins  d'une 
groflèur  prodigieufe ,  des  nœuds  ,  des 
feuilles  de  laurier ,  des  cercles  cou- 
ronnés ,  &  des  feuillages  couvrant  à 
moitié  des  fruits  reflèmblants  à  des 
pommes  de  pin  &  de  cèdre.  L'arcade , 
les  figures ,  les  bas-reliefs  &  le  plafond 
du  veftibule ,  tout  eft  parfaitement 
fculpté ,  &  ne  forme  qu'un  corps  avec 
les  rocher  :  il  n'y  a  aucune  pièce  de 
rapportée. 
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Dans  ce  veftibule ,  &  à  la  gauche , 
eft  une  porte  par  où  Ton  entre  daqs 
les  (allés  qui  renferment  les  Sépulcres  ; 
mais  cette  porte  prefque  comblée  par 
des  matériaux  ne  préfente  qu'une  petite 
ouverture  où  Ton  paflè  en  rampant , 
avec  peine.  Dès  que  ce  paflàge  eft 
franchi ,  on  trouve  une  (aile  taillée 
dans  le  roc,  ayant  (Ix  pas  en  carcé 
&  dix.  pieds  d'élévation  :  on  y  voit 
trois  ouvertures  ;  deux  font  des  fépui- 
cres,  &  la  troifieme  eft  une  porte 
qui  conduit  à  trois  falles  :  celle$-*ci  font 
réparées  par  des  cloifons  du  même 
rocher ,  &  ont  des  portes  de  commu- 
nication :  les  gonds  &  les  battants  des 
portes  font  de  piètres  ;  un  filet  d'archi- 
Ceâure  en  forme  les  pannaux ,  dont 
quelques-uns  font  encore  entiers.  Ces 
falles  fouterraines  ont  à  leurs  côtés  4e 
petites  portes  qui  donnent  l'entrée 
aux  cellules  des  Sépulcres  :  les  uns 
font  bâtis  au  niveau  de  la  falle  ,  les 
autres  font  élevés  d'un  ou  deux  pieds. 
Chacun  a  dans  le.  milieu  un  petit  canal 
creufe  pour  recevoir  l'humidité  pro- 
duite par  la  putréfaâion  des  corps 
qu'on  y  dépofoit.  Les  deux  falles  qui 
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Viennent  immédiatement  après  la  pre- 
iTiîef e ,  ont  chacunes  h  leurs  côtés  fept 
ouvertures  qui  contiennent  autant  de 
Sépulcres  «  qui  ont|  (ix  ou  fept  pieds 
'de  long  &  trois  de  large  ;  leur  cou- 
vert de  pierres  'eft  rènverfé  à  côté. 
Dans  la  quatrième  falle  font  cinq 
portes,  trois  grandes  &  deux-pctîtes  , 
toutes  taillées  en  arc  ;  elles  ouvrent 
des  efpaces  qui  pourroient  contenir 
neuf  Sépulcres, 

Ce  qui  eft  admirable  dan^  ce  mcK 
fiument  fouterraîn  ,  c'eft  de  voir  fes 
différentes  parties  ne  faire  qu\ui  feul 
&  même  corps  avec  '  le  rocher  :  il 
n'y  a  que  1rs  panneaux  des  portes  & 
les  couverts  des  fépulcres  qui  en  foient 
détachés  5  tout  k  reftp  neft  qu'un 
roc  creufé  &  divtfé  par  le  cifeàu.  Le 
plafond  ,  le  pavé  des  fallès  &  des 
cabinets eftr  fi  uni,  qu'on  les  croirok 
de  plâtre.  L  obfcurité  qui  règne  dans 
ces  lieux  ténébreux  fait  qu'on  ne  les 
vifite  qu'avec  des  torches  allumées. 

Les  fix  premiers  Rois  fucceflèùrs  âe 
David  avoîent  leurs  fépulcres  fur  te 
mont  Sion  ,  mais  les  corps  des  autres 
Rois  étoient  dépafés  dans  cem-ci.  La 
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lamieie  dont  j'étoïs  éclairé  ne  m'a 
kiffé  entrevoir  aucun  re(U  de  ces 
dépôts  ;  on  ne  peut  que  blâmer  les 
brigands  qui  les  ont  enlevés.  Quelques 
anciens  voyageurs  ont  été  plus  heu- 
leux ,  en  ce  qu'ils  ont  tu  des  oûèmtnM 

Je  fuis ,  &c. 
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JDe  Jérufalenti 


M. 
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OUI  A  NT  parcourir  les  monu* 
mens  antiques  des  envfrons  de  Jérufa*- 
lem ,  j'ai  commencé  par  ceux  du  fep- 
tentrion  ;  }e  vous  entretiendrai  fuc- 
ceflivement  de  ceux  qui  foàt  aucou* 
chant ,  ,au  midj  &  w  \cy3ifA.  Cette 
marche  tn'a  *  pairu  d^autafit  p&is  natu- 
relie ,  que  les  monumens  anciens  fie 
modernes Te  verront  dans  le^r  clafiê 
fans  être  confondus. 

A  peu  derdiflance  des  murs  deléru- 
falem  eft  une  grande  caverne  qu*on 
appelle  la  Grotte  du  Prophète  J^rémîe  ; 
c*eft  là  qu  il  compofa  fon  livre  des  La- 
mentations. Cette  grotte  Citifée  au 
nord  eft  taillée  dans  le  roc;  elle  a 
trente  pas  de  profondeur ,  &  cent  pas 
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de  circonférence  5  en  comprenant  la, 
chambre  du  Santon  qui  l'habite  aujour-> 
Shuu  Deux  gros    piliers  carrés    de 
dix  à  douze  pieds  de  hauteur^  ibutien*» 
Dcnt  fon  toit  ;  ces  pillitrs ,  la  voûte  & 
les  côtés  font  des  parties  du  rocher  qui 
fe  tiennent.   On  remarque  a  la  gauche 
de  cette  grotte  le  lit  de  pierres  où  fe 
repofbit  le  Prophète  ;  il  el\  taillé  dans 
nti  Heu  élevé  à  la  hauteur  de  huit  (m 
oeuf  pieds  ;  de  petits  trous  taillés  dans 
le  toc   fervent  de  marches  pour  y; 
monter.  Ap^rè^  avoir  donnéau  Santot^ 
une  piaftrc ,  qui  eft  le  tribut  qu'il  re-» 
tîfe  de  ceux  qui  vont  voir  ce  monu-v 
ment,  je  fuis  allé  à  la  fameufe  cicernct 
près  de  la  Grotte.  M'é^nt  mvJtii  d'un© 
lumière  ,  j'y  fuis  defcendu  par  un  long 
efcalier  de  pierres  taillées  :  un  gros  pi- 
lier foutient  fa  voûte  qui  eft  en  pierres 
de  taille  :  fon  eau  eft  excellente  ;  elle 
n'en  avoir  alors  que  deux  pieds ,  mais 
lorfque  les  eaux  pluviales  y  coulent  avec 
abondance ,  Tefcalier  en  eft  couvert* 
A  quelque   diftance  delà   paroiftent 
deux  arcades  ,  reftes  de  la  prifon  où 
les  Prophètes  furent  détenus  ;  elles  fer<- 
irent  d'appui  à  une  citerne  qu'on  y  a 
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eonftruire.  A  deux  lieues  &  demie  âë 
cet  endroit  y  entre  le  nord  &  le  cou-' 
chant  de  Jérufalem  ,  ei\  Emmaiis-.  Ce 
lieu  portoît  le  nom  de  ville  fbrf-» 
qu*EU(îâs  &  Démétrîus  le  founiîî*ent  k 
leur  domination  ;  mais  ayant  été  in- 
cendié pat  les  Romains  ,  il  n*a  con- 
fervé  que  celui  de  Bourg  ou  Château  : 
le  nombre  des  ruines  qu^èn  y  voit  ^ 
prouve  qu'il  étoit  aflèz-  confidérable* 
Les  Chrétîetis  y  avoient  bâti  une 
Bglife  dans  la  mai(bn  de  Cléopbas  ^ 
dont  il  fie  refte  que  quelques  mura 
délabrés^  A  un  mille  de  ce  Bourg 
cft  la  fontaine  dés  Apôtres ,  dotitTeau 
a  la  propriété  de  guérir  plofîc-uts  nlala-** 
dies  :  Jéfus-Chrift  s'y  arrêta  avec  eux 
pour  en  boire. 

Au  Couchant ,  &  ^  une  lîeuè  de  Jé- 
rufalem ^  on  trouve  les  Sépulcres  des 
Juges  d'iftaëi  :  ils  font  taillés  dans  le 
roc  ,  &  divifés  en  trois  étages  l'un  fui? 
l'autre  ;  ils  font  plus  yaftes ,  que  ceux 
des  Hojs  :  mais  ils  de  font  pas  ttavaillés 
auf£  artiftemetit  ;  cet  ouvrage  ih'en 
cft  pas  moins  digne  d'admiration.  Urt 
veftibule  qui  a  environ  doiiïe  pieds  de 
long ,  huit  de  large  &  autant  dciéva« 
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tioQ,  donne  l'entrée  par  une  petite 

C)ne  dans  un^  grande  falle  autour  4? 
quelle  fonç  4e  profon4es  cavités  pro'-* 
près  à  reçeyoir  les  corps;  de  cette  falle 
on  va  daps  une  autre  auifi  grande  c^  égi^ 
letnçnc  diftribuée  ,  6ç  dans  celle-ci  eft 
une  étroite  ouverture  par  laquelle  on  fç 

glifiè  eti  defcendant  ,4^"^  ^^^  troir 
neme  environnée  de  Sépulcres  creiH 
fés  comnie  dans  les  précédentes  ;  d^ 
cette  l^lle  on  defc^^nd  par  une  ouverr- 
ture  dan$  un  troi(îeme  étage  çompofi^ 
decbambrçs  également  entourées  dp 
profondes  cavités  ^  mais  on  a  de  U 
peine  à  fe  déb^rrallèr  des  vieux  fédi- 
mens  que  Ton  trouvée  dans  ces  der?- 
nieres.  Un  rocher  fi  profondément 
cteufé  §c  taillé  en  tant  4^  parties  différ 
Tentes ,  montre  çonibren  les  Ancien$ 
itoient  çonftans  dans  le  travail  &  paf- 
donnés  pour  la  (olidité  de  leurs  monu« 
mens*  Je  ne  fais  ce  qu'on  a  fait  de^ 
corps  des  Juges  d'Ifraël ,  mais  )e  n*ai 
vu  aucun  de  lei^rs  pflemens.  S'ils  étoient 
embaumé^,  comme  on  a  lieu  de  le 
préfumer  ,  (èlon  l'ufage,  Oriental ,  il^ 
^ufvnç  çw  le  fnêrnç  foipt  de  ççpx  cju'gft 
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'ai  enlevés  dans  les  pyranifides  d'Egyp* 
te  9  &  dont  on  a  fait  un  objet  de  trafic. 
Au  couchant  de  Jérufalem  &  à  en- 
viron une  lieue  de  Cette  Cité ,  eft  la 
TOaîfon  d*Obédedon  ;  on  m*a  fait  re- 
marquer dans  fes  vieux  murs  délabrés 
le  lieu  où  i' Arche-d*Alliance  avoît  été 
diépofée  pendant  trois  mois,  par  les 
i>rdres  de  Daind ,  qui  la  fit  tranfpor* 
ter  enfuite  dans  le  tabernacle  du  Mont 
5ion.  Les  Juifs  attentifs  à  conferver  les 
traditions  ^  &  voulant  marquer  cet 
événement ,  enfoncèrent  dans  ce  lieu 
"une  colonne  dont  il  ne  paroit  au  de* 
iiors  que  deux  pieds  quelques  pouces  ; 
fa  circonférence  eft  de  trois  k  quatre 
pieds.  Ce  vieux  édifice  a  encore  des 
Toutes  en  pierres  de  taille  aflèz  entières, 
tnais  fes  autres  parties  font  détruites. 
"La  belle  citerne  qui  eft  dans  cette  may 
ion ,  eft  entièrement  comblée  par  des 
débris.  Près  delà  s'élèvent  des  vignes , 
&  les  arbres  qu'on  appeUe  Qarrouges  ; 
leur  frutt  qui  eft  bon  à  manger  ,  eft 
renfermé  dans  une  goufte  de  couleur 
brune  qui  a  trois  pouces  de  long  fur 
autant  de  circonférencet  Qbédedoô 
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eft  à  plas  d'un  mille  du  village  de 
Saint- Jean  ,  dont  je  parlerai  dans  la 
fuite.  1 

Âflez  près  des  murs  de  Jérufalem  ^ 
&toujours  au  couchant ,  eft  la  Pifcine 
de  Gion  ,  qui  a  cent  quarante  pas  de 
long,  quatre  vingt-dix  de  large,  6c 
environ  quinze  pieds  de  profondeur  : 
ony  dcfcend  par  vingt-quatre  marches  ^ 
dont  il  en  refte  treize  bien  confèrvées; 
elle  reçoit  &  rejette  Tes  eaux  par  deut 
canaux.  Elle  étoit  à  fec  lorfque  io 
lai  vue. 

Entre  le  couchant  &  le    midi  e({ 
la  fameufe  vallée  de  Raphaïm  ,  appe!» 
lée  des  Geans,  à  caufe  de   la  taille 
énorme   qu'avoient  Tes  habitans  ,  que 
David    mafTacra    lorfqu'il  fe    rendit 
maître  de  la  Sainte  Cité.  Cette  vallée 
commence  près  de  la  Pifcine  de  Gion  , 
&  fe  continue  dans  un  cfpace  d'en- 
viron quatre  milles  de  longueur  &  deux 
de  largeur  ;  elle  efl:  très-fertile ,  &  fert 
de  limites  2^ux  tribus  de  Juda  &  de  BeQ^ 
jamin. 

Jç  fais ,  &ç. 
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LETTRE    IXC. 

^  Jérufaïenu 

M. 

J  E  VOUS  aï  dît  que  les  JébuféensaToîent 
leur  fojtereire  fur  le  mont  Sion ,  qui 
eli  au  midi  de  la  Ville.  Cette  forte- 
seSè  dans  laqiielle  ils  fe  croy oient  in* 
H^incibles  ,    fut   néanmoins  prife   par 
X>avid  ,  qui  Iji  riendit  plus  redoutable 
par  les  fortifications  qu'il  y  ajouta^  Il 
fit  applanir  les  terrains  montueux  qui 
l'entouroient ,  &  fit  jc;onftn)ire  dj^s  édi^ 
{ces  dan^lefquels  les  Gladiateurs  &  les 
ÎVlilitaîres  s'icacerçoient  ;  il  fitaufli  bâtir 
fon  Palais  fur  cette  montagne.  Le  fé- 
pulcre  où  ce  Roi  &  plufieurs  de  les 
Succefleurs  furent  enfeveli.s  ,  fe  yoyoît 
encore  du  temps  de  fainte  Hélène , 
4JÔÎ  le  fit  réparer  &  ériger  en  Maûfolée  : 
jnaîntenant  quelques  débris  en  indi- 
quent feulement  la  place» 

Ceft 


fo 
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Ceft^fur  la  partie  de  la  montagne 
qu'on  a  mife  hors  de  l'enceinte  de  ia 
vrille  j  qu'eft  le  palais  de  Caïphe  \  il 
eft  à  pea  de  didance  de  la  porte  Ster- 
uiline  qui  le  fépare  du  palais  d'Anne 
on  beau-pere.  Ces  palais  font  pofledés 
par  les  Arméniens  :  celui  de  Caïphe  eSt 
divifé  en  pluHeurs  petits  appartemens  : 
en  y  entrant,  &  h  la  gauche,  eft  tme 
petite    Eglife    que  faînte  Hélène  fit 
bâtir  fur  les  fbndemens  de  la  falle  oii 
ce  Pontife  donnoit  audience.   A  un 
coin  de  cette  falle  eft  une  piche  dans 
laquelle  on  a  érigé  un  autel  qui  eft 
éclairé  par  une  lampe ,  pour  marquer 
le  lieu  cil  Jefus-Cfarift  fut  conduit  Se 
détenu*  en  attendant  que  ce  Pontife 
vînt  dans  h  falle  pour  Fîntenioger  & 
le  coirdamner.  Au  milieu  delà  cour,* 
&  k  main  droite  ,  eft  un  oranger  qur 
marque  l'endroit  où  l'on  avoit  allumé 
du  feu  pour  la  populace ,  &  où  faint 
Pierre    qui   avoit  fuîvi    Jefiis-Chrift 
jufques  dans  la  cour ,  le  renia  trois  foi5« 
Près  de  la  porte  de  l'Eglîfe  on  voit 
une  grofle  pierre  grife,  confervée  avec 
foin  ,  qu'on  dit  avoir  fait  partie  de  b 
colonne  fur  laquelle  le  coq  chanta  ^8^ 
Tome  IL  K 
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jrappelU  ï  faint .  Pierre  ce  que  Jefiis^ 
Chrift  lui.avoit  dît.  La  grGrtte  4dns 
^quelle  faitu  Pierre  atla  pleurer  (on 
infidélité  j  eô  fif  uée  fur  le  penchant  du 
mQOt  Slon. 

La  maifon  qu^on  appelle  le  Cénacle 
^parcenoii:  à  un  riche  particulier  de  la 
i«ilîe  ;  elle  eft  Ctaéc  fur  le  Mont  Sion. 
C'eft  là  que  Jefus-Chrîft  fit  la  Cène 
X9>eQ  (ff&  DUciples  ;  qu'il  lava  leurs 
{piçds ,  &  q^^l  inftitna  le  Saint- Sacre^ 
çient;  de  PjEucharîftiè.  C'cft-là  qu'il  fè 
momtra  k  eujx.  après  {a  réfurreâion  ;. 
^'il  Jeur  donna  le  Sai^tnECprit  ,  &  le 
pouvoir  de  lier  &  déUer  Les  péchés  des 
Apn^l;les  ;  c'eft>là  qu^il  fe  montra  huijc 
jours  après  k  S.  Thomas  qui  doutoit 
(àt  (k  réfurreâion ,  Se  que  le  SainN 
jEfprit  dépendit  iur  les  Apôtres  qui 
Àoient  en  prière.  Ce  lieu  vénérable 
ffiéritoit  d'être  consacré  par  une  Eglife; 
auffi  faiot^  Hélène  en  fit-elle  bâtir  une 

?pi  étoit  très-belle;  les  Mahométans 
ayant  enlevée  aux  Chrétiens ,  l'ont 
dégradée  y  &  érigée  en  Mofqu^e  c 
ce  Cénacle  entouré  d'un  grand  milir  ^ 
offire  encore  un  ^bel  édifice  ;  il  eft  dé* 
l^ndaauii  Chrétiens  d'y  ^nétXi^Xp 
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Près  delà  font  marqués  Tendrok  où 
h$  Apôtres  fc  féparerent  pour  ^ller 

1)réçher  l'Evangile  en  dîftrcns  lieux  ; 
a  place. où  S.  Matthias  fut  nommé 
Apôtre  par  le  fort^  &  celle  où  h 
Sainte  Vierge  eft  morte  :  ce  dernier 
lieu  fert  maintenant  de  cimetière  aux 
€atholiq\}es. 

Au  fud-oueft  de  la  ville  on  voit 
ifur  une  colline ,  au-delà  du  Mont  Sîan , 
des  vieux  murs ,  rcfftes  de  l'édifice 
^ans  lequel  les  Scribes  &  les  Pharidens 
s'aflembloîent  fecrettcment  pour  con- 
certer les  moyens  de  furprendre  Jefus- 
Chrift  par  de  vaines  queftions ,  afin 
:4'aToir  quelque  fujet  de  le  perdre  :  on 
appelle  ce  lieu  mauvais  Con/eiL 

Du  même  côté  efl  le  clv^mp  Hacel- 
dama  ^  &ué  fur  la  vallée  de  Gehetmon 
ou  Tophet  ;  il  a  re^u  diverses  dénomi* 
mations^  telles  que  Champ  du  Sang  & 
4u  Figuier.  Sa  terre  eft  rougeâtre 
6c  flérile  :  fainte  Hélène  en  fit  un 
cimetière ,  qu'elle  environna  d'un  mur 
trcs-élevé  :  ce  lieu  a  Soixante*  dbuze 
pieds  de  long  &  cinquante  de*  large  ; 
il  y  a  plufieurs  ouvertures  aux  murs  par 
lefquelles  on  iette  les.  cadavres  de  haut 

Kij 
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en  bas  :  ce  cimetière  fert  pour  les  Pè- 
lerins étrangers  qui  n*ont  point  de  fé- 
pulture  marquée  pour  leur  Nation. 

Cette  vallée  feît  partie  de  celle  de 
Jofaphat ,  qui  lui  eft  contigaë  ;  elle 
n'en  a  été  dîftinguée  que  par  les  idoles 
qu'on  y  adoroît ,  &  par  le  bois  épais 
qui  étoît  confacré  aux  Divinités  :  c'eft-* 
là  que  les  Juifs  livrés  aux^xcès  de  ridp-  . 
latrie  adorèrent  Moloch  ,  &  qu'ils  lui 
facrifierent  leurs  enfans.  Le  nom  de 
Géhennon  qu'elle  a  pris ,  lui  vient  des 
enfans  d'£nnon  qui  enétoient  les  prq-v 
priétaires ,  &  celui  de  Tophet  lui  a 
été  donné  à  caufe  de  Pldole  qu'on  y 
éleva  pour  livrer  au  feu  les  filles  &  les 
enfans.  Cette  Idole  étoit  d'airain  crejpx  ; 
fa  tête  reffembloit  à  celle  d'un  veau  ; 
le  refte  du  corps  avoit  la  forme  hu* 
maine  :  elle  avoit  les  mains  ouvertes 
fie  prêtes  k  recevoir  les  enfans  qu'on 
dépofoit  entre  fes  bras.  L'idole  étane 
cchaufFée  intérieurement  br^iloit  les  en- 
fans qu'elle  tenoit  embraffés ,  &  dans 
ce  moment  on  battoit  du  tambour  & 
on  jouoit  des  inflrumens  bruyans ,  afît\ 
que  les  pères  qui  étoient  témoins  Uece 
&çn6çe  9  Q'enten4ifient  |xoinc  les  çx\% 
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dé  .leurs  enfans  ,  &  pour  leur  faire 
accroire  que  ces  viâimes  alloient  être 
reçues  dans  la  gloire  fans  aucune  fouf-^ 
france* 

Ce  genre  d'idolâtrie  qui  avoît 
commencé  vers  la"  fin  du  règne  de 
Salomon  ,  dura  jufqn'à  celui  de  JoCas , 
ce  pieux  Roi  qui  en  bannit  le  culte 
fuperftitieux.  Il  fit  abattre  les  autels  con* 
facrés.  aux  divinités  ;  la  ftatue  de 
Moloch  fut  renverfée  ;  on  brûla  le 
bois  qui  lui  étoit  confacré  ,  &  l'agréa- 
ble vallée  de  Géhémon  fut  purgée  des 
objets  <|ai  la  fouilloienr.  Cette  vallée , 
dont  leterrein  eft  en  pente  eft  arrofée 
par  les.  eaux  de  la  fontaine  de  Siloé  ; 
les  jardins  qu'on  y  voit  annoncent  par 
kur  fertilité  les  agrémens  qu'elle 
of&oît  lorfqu'elle  étoit  ornée  de  bois 
&  d'arbres  fruitiers. 
'  La  fontaine  d^  Siloé  a  fa  naiftançe 
4u  pied  du  mont  Sîon ,  vers  le  fud- 
eft  de  la  ville.  On  dit  qu'elle  augmente 
régulièrement  )e  matin  &  le  foir  ; 
fon  eau  dont  j'ai  goûté  m'a  paru  dé- 
fâgréable  ;  fa  fource  eft  couverte  par 
un  rocher  qui  s'cleve  comme  une 
jnontagne,  &  parolt  à  un  de  (0$  cotéâ 
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fè  détacher  de  la  terre.  Elle  fe  àîvîfe* 
en  deux  branches  ;  celle  qui  coule  au* 
midi  ne  paroic  pas  (î  abondsuite  que' 
celle  du  levant  ;  près  d'elle  fe  voient 
des  pilcines  oir  fes  eaux  fe  confervcnt  ^. 
elles  font  remplies  de  terres  qu'elle- 
arro(e ,  &  forment  des  jardins*  A  peut 
de  diftance  eft  le  lieu  oh  Ifaïe  fur 
martyrifé  ;  il  eft  dé&gné  par  un  grand 
mûrier,  blanc  qui  ne  porte  jamais  de- 
fruit  ;  fon  tronc  eft  entouré  d'un  mue 
fur  lequel  on  a  élevé  de  petites  colonnes^ 
de  pierre  pour  appuyer  les  branches^ 
de  cet  arbre.  Les  h2J>itan5  de  Jérutalenv 
en  font  tant  de  cas  ^  que  perfonne- 
n'ofe  en  détacher  une  feuille,  de  crainte 
d^étre  Çévéretnent  puni. 

Le  réfervoir  dans  lequel  fe  décharge- 
la  féconde  branche  de  la  fontaine  de 
Siloé ,  a  trois  pieds  de  large  &  fept 
pieds  de  profondeur  ;  on  y  defcend 
par  un  efcalier  de-  plusieurs  marches  , 
à  coté  duquel  eft  un  efpace  découverr 
&  payé  >  qui^a  Tair  d'une  pifcine  dans^ 
laquelle  on  pouvoir  fe  baigner ,  &  qui 
étoît  probablement  remplie  avant  qu*oi\ 
eut  creufé  le  réfervoir  qui  eft  au?- 
deflbiu.  , 
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Divers  Hfftoriçns  ont  cru  qne" 
C^étoit  la  Fontaine  d^  Rogel  ou  du 
Dragon^  Dans  la  fuite  on  Tappella 
la  fontaine  de  la  Vierge  ,  parce  qu'elle 
avoii;  coutume  ie  boire  &  de  fe  fervir 
de  fes  eaux.  Elle  arrofe  les  jardins 
de  la  vallée  de  Jofaphat  qui  lisi  font 
coniigus» 

Je  fuis  y  &c. 
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A  Jirufakm^ 
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I  jA  vallée  de  Jofaphaç,  placée  au 
pieds  des  collines  &  des  montagnes 
a  perdu  de  (à  profondeur  par  les 
ëbouleniens  des  terres  &  les  fédimens 
que  les  esnix  y  ont  laifRs  \  (on  terrain 
inégal ,  tantôt  pkt ,  tantôt  en  pente 
eft  la  marque  de  (es  akérations  fucr 
ceflives.  Elle  eft  {ituée  entre  Jérulalem 
&  lamonugne  des  Oliviers,  &  prenant 
fa  naiflance  au  jGrptentrÎDn  près  dn 
lieu  où  eft  placé  le  fépulcre  de  la  Sainte 
Vierge  ,  elle  fe  prolonge  à  l'orient 
de  la  ville  jufqu'au  midi ,  &  fe  termine 
Ters  le  puits  de  Néfaémie«  Sa  lon- 
gueur eft  d'environ  deux  mille  pas  ; 
elle  eft  étroite  dans  fon  commence- 
ment ,  &  large  de  quatre  cents  pas  vers 
(on  Biiiieu. 
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Cette  vallée  cft  couverte  de  jardins  ^ 
de  belles   prairies ,  d'arbres  fruitiers  ^ 
&  de  champs  cqltivés.  La  fontaine  de 
Siloé    l'arrofe  en  tout  temps  ^  mais 
le  torrent  de  Cédrôn  enflé  en  hiver 
par  les|4^aux  pluviales  &  par  la  fonte 
des  neiges  tombées  fur  les  ^nontagnes 
qui  Tavoifinent,   la   fertilife   par  fes 
débordeitnens ,  &  prépare  les  produc-» 
tions  abondantes  pour  le  printemps 
&  pour  Tété^  Ce  torrent  qui  ne  con-* 
tient  des  eaux  qu'accidentellement  ne 
lui   envoie  que  des  fecours  momen-^ 
tanés  ;  il  eft  prefque  toujours  a  (ecet» 
été    &    en   automne»   Son    petit   lit  ' 
varié  par  des  fmuofités ,  &  incliné  vers 
le  bas ,  &it  que  fes  eaux  coulent  avec 
bruit  éc  rapidité ,  ce  qui  lui  a  mérité 
le  titre  de  torrent  ;  le  nom  de  Cédron 
quon   lui  a  donnée  lui  vient  delà 
forêt    de   Cèdres  qui  couvroient  la 
vallée  qu'il  traverfe  ;  ce  torrent  peut . 
avoir  fix  k'  fept  lieues  de  longneur  ; 
il  va  fe  perdre  dans  le  Jourdain.^ 

La  vallée  de  Joiàphat  célèbre  par 
les   faits  dont  elle  a  été  le  théâtre  ^ 
l'efl  encore  plus  par  la  prophétie  de  • 
Joîfl  ^  qui  a  annoncé  que  Dieu  y  purgeca 
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lès  hommes  à-  la  fin  des  ficcfes ,.  Se 
qu'il  y  raflèmblera  toutes  les  Nations  r 
Congregabo  amnes  génies  .^  &  dedacamr 
cas  in  vallem  Jofaphat^  &  difceptabo^ 
ibi  €Uin  ûs  :  u  J'aflemblerai  toutes  les 
ir  Nations  de  la  terre,  Stje  ksll^nerat'. 
iK  dans  la.  ^vaUce  de  Jofaphat  ;  c*eft- 
n>  la  que  je  difcuterai  &  que  je  jugerai' 
»*-  leurs  aâions  :  Conjurgant  &  afceri^- 
d^nt  gentes  in  vallem  Jofaphat  ^  quia; 
m  fedebo    lU  judicem  qmnes,  gentes^ 
in  circuitu^  <«  Que  toutes  îes  Nations^ 
y>  fè  lèvent  ds:  aillent  k  la  vallée  de 
»  JoCkphat,  fraârce  que  j'y  aurai  un. 
»  trône  oh  je  ferai  aflîr  pour  juger- 
».  toutes  les  Nations  qiiî  feront  ran— 
»  gées    dan!>    fîm    circuit,  »    c'eft" 
pourquoi  eîle  a  été  appellée  Vallée  de 
Jugement ,  de  Bénédîftiôn  &  d'Oc- 
etiion»  Les  autres,  noms   qu'on  kiî  a? 
donnés,  tels  q«e  Valiée  Royale,  Vallée 
des  Montagnes  &  de  Siloé  ^.  lui  vien-^ 
nent  du  Roi  quly  atoii  fes  jardins  ^ 
de  fa  poiîtion  entre  les  montagnes  ^  & 
de  la  tbntame  de  Siloé  qui' y  coule  ;. 
le  nom  qu'Ole  â^le- mieux. confervé  eit 
celui  de  Jo&phAC  ,  fans  doute  parce 
qu'elle  garde  le  fé|>utcre  et  ce  Roip. 


te  puits  de  Néhcmie  eft  fîtué  au 
midi  y  &  au  .  pied  de  la  montagne 
d'OSeniion  qui  efl  lice  à  celle  des 
Oliviers  ;  il  eft  étroit  &  profond  ^ 
(nais  il  n*eft  jamais  à  fec  ;  c'étoit  le 
feul  qui  fburniflait  l'eau  aux  citoyens^ 
de  Jerufalem  lorfque  j'y  étoîs  :■  fes  eaux 
croiifent  fi  fort  en  bîver ,  qu'elles  dé-^ 
bordent  &  fe  répandent  dans  les  cam- 
pagnes voifines  pour  les  fertilîfer  ,  8c 
ce  fpeâade  rejouit  les  citoyens  qui 
Tiennent  en  être  les  témoins;  Lorfque 
Teau  eft  dans  fon  état  naturel  ^  elle' 
eft  à  dix- huit  pas  de  rorifice.  Ce  puics;^ 
eft  courert  d*un  grand  toit  ^  &  porte 
le  nom  de  Néhcmie  ,  pa^ëe  qite  ce 
Prince  le  fit  bâtir ,  ou  parce  qu'il  y 
Ut  chercher  !e  feu  facré  quon  dîfoifc 
y  avoir  été  caché  ^  maïs  on  n'y  trouva; 
qu'une  eau  bourbeufe  qui  enflamma 
lès  viâimes  qu'il  avoit  fait  immoler; 
pour  cette  découverte.  Près  delà  eft 
une  Mofquée,  foutenue  par  une  arcade 

Ja'bn  dît  être  le  refte  d'une  anf:ienne. 
Ihapelle ,  &  une  pifcîne  profonde  qut 
h  remplit  des  eaux  de  ce  puits.- 

^lefuis.&c. 
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A  montagne  des  Oliviers  y  placée, 
au  levant  de  Jérufalem ,  eft  couronnée 
par  trois  pointes  rangées  fur  fa.  cime  r 
celle  du  milieu  efi  plus  élevée  que  les. 
deux  autres ,  &  celle  qui  eft  au  nord, 
l'èft  plus  que  celle  qui  eft  au  midi  ;, 
tx)utes  trois  ont  été  profanées  par  des 
autels  drefles  aux  fauflTes  divinités  ;  ogl 
y   adoroit   les    idoles    de    Chamos  ^ 
d'Aftarot  ^  &c.  que  le  pieux  Roi  Jofks 
détruiût  :  les  veniges  de  ces  anciens, 
édifices  ne  parofflènt  que  pour  per- 
pétuer lie  fouvenir  de  leur  deftruâioh^ 
Cette  montagne  a  été  appellée  Mon- 
tagne. Grade  ^  Montagne  de  Baume 
êc  de  Crème  ,  des  trois  Lumières  i 
elle  ne  prend  aujourd'hui  que  le  nom 
dea  Oliviers  1^. dont  elle  ej[|  couverte,  dui 
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haut  en  bas.  A  fon  fommet  font  les 
Sépulcres  des  Prophètes,  &c  à  fes  pieds 
le  village  de  Siloé  taillé  dans  le  roc ,  le 
jardin  de  Getfemani ,  le  Cimetière  des 
Juifs,  la  Vallée  de  Jofaphat,  &  les 
Sépulcres  d^Abfalon  ,  de  Zacbarie  Sc 
de  Jofaphat. 

Les  Sépulcres  dçs  Prophètes  fe 
teconnoiflènt  à  une  petite  ouverture 
par  laquelle  on  entre  dans  une  grande 
(all^  ovale  qui  a  environ  trente  pieds 
de  circonférence.  Deux  portes  placées 
à  fes  cotés  oppofés  ,  conduifent  k  un 
corridor  c^i  euvironne  cette  falle  9' 
dans  lequel  on  compte  vingt -fept^ 
ouvertures  qui  renferment  autant  de 
fépulcres  ;  certaines  d'entr'elles  ea 
contiennent  deux  &  trois.  Deux  gros 

i>iliers  du  même  rocher  foutiennent 
e  plafond  de  cet  édifice  fouterrain  z 
ces  fépulcres  font  à  peu  près  dans  la 
même  foime  de  ceux  des  Rois ,  mais 
ils  ne  font  ni  aufTi  bien  travaillés  i 
ni  auifi]  bien  coofervés. 

Le  Sépulcre  d'Abfalon  eft  d'une 
forme  pyramidak  ;  il  a  trois  étages 
|*uo  fur  l'autre  j  la  bafe  du  premier 
{Ncélente  m  carré  dont  le^  faces  on| 
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<^inze  pieds  de  largeur.  Ttois  Iârg^9^ 
pierres  forment  les  faces  y  &  chaque' 
pierre  a  feprpieds  de  hauteur  ;  quatre^ 
eolonnes  placées  à  chaque  angle  fcpa-<- 
,  renc  ces  pierres.  Lés  étages  fe  diflin-' 
guent  par  des  corniches  &  de  gioflès^ 
pierres  taillées  qui  avancent  d'un  pied,^ 
A:  qui  fervent  d  àppur  au  fécond  étage- 
qui  fomient  le  troifieme  :  ces  deuit 
étages  font  plus  petits  que  le  premier  ;; 
le  dernier  <\\xi  nnir  en  pointe ,  eft  le 
-  phw  petit  de  tous.- 

Le  Sépulcre  de  Jbfàphat  qui  eft 
Ihr  la  même  ligne  ,  eft  un  grartd  carré' 
tiaillé  dans  le  roc  ;  il  fert  de  retraite 
ittx  animaux.  CeTui  de  Zacharie  61^ 
deBarachieen  eft  voffîn;  M  eft  beau  ^^ 
te  ton  architeâure  eft  la  même  que- 
nelle du  Sépulcre  d*Abfàîon  ^  mais  îl-- 
A'eft  pas  fi  élevé  ;  ce  qui  les  diftingue 
dimntage  eft*  lé  couronnement  ;  cdur 
dlu  tombeau  d'Âbfàlon  eft  d'une  feule- 
f  îerre  taillée  en  forme  d'entonnoir  ^ 
&  celui  de  Zacharie  eft  formé  de 
Ijuatre  pierres  triangulaires  dont  \e^* 
fi^mtes  fe  i:éunîffent  à  l'extrémité  ^fo- 
pérîeure.  A  quelque  dîftance  dè^-là» 
iMe»t   ifaueres  fepulcres    taillés  daa^ 


te  roc  ,  ^uï  reuèmblenc  k  des  grottes  ; 
tlis  fe  prolongent  jufqu'au  Cîmetierr 
des  Juiâ  &  au  village  de  Siloé  qur 
font  du  même  coté.  Plus  avant ,  &.  ao' 
pied  de  la  montagne  des  Oliviers^  ^ 
€Ù  le  petit  bourg  de  BetpHagé  y  donff 
il  né  r:efte  que  quelques  fondemens^ 
à  fleur  de  terre.  Dsns  ce  bourg  étoic; 
la  maîfon  de  campagne  dfcs  Lévites: 
qui  (ervoîent  le  Temple  ;  Vs  alloientf 
fry  délaflèr  tour  à  tour  lorfqu'ils  avoiencc 
rempli'  leurs  fonâions  ;  c*efi-lk  qu'ilS' 
tiourriflbient  8c  entretenoiènt  les  ani- 
maux offerts  dans  le  Temple  îufqu'aU' 
moment  qu'ils  vouloient  lés  immoler 
à  leurs  befoins,  &  lès  manger  avecr 
leurs  familles.  Cer  endroit  eft  à  mîlld- 
pas  de  Jérufalera'  ;  c*e{t-là  que  Notre- 
Seigneur  envoya  deux  de  fes  Difciple^^ 
pour  chercher  dans  ce  lieu  voifîti: 
FânelTe  fur  laquelle  il  fit  fbn  entrée 
triomphante  a   Jénifalem; 

La  longueur  de  la  Montagne  des- 
Oliviers  du  feptcntrion  au  midi  efl: 
d'environ  deux  mille  pas.  Le  poinr 
de  vue  à  fon  fbmmtt  eft  très*e'tendu. 
On  voit  à  l'orient  les  montagnes 
d'Arabie  ^  Abarim^^  Néba&  Phafg^^, 
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qui  font  vîs-k-vîs  Jérîcho;.  au  mîdî 
la  Mer-morte  ,  le  Jourdain  jufquçs  à 
Hebron  &  le  pays  des  Moabites  ;  au 
feptentrion  la  province  de  Samarie 
&  au  couchant  Juda  &  le  Défert  de 
Saint-Jean  ou  je  veux  aller  démain. 
Je  vous  ferai  la  defcrîptîon  des  mo- 
nuthens  qu'il  renferme ,  &  vous  par- 
lerai des  faits  qui  s^  font  pafles  lorfque 
}c  ferai  de  retour  de  ce  voyage» 

Je  fuis,  &Ci 
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E  ne  purs  mieux  peindre  rcmpîre 
tyrannique  que  les  Turcs  exercent /fur 
les  Chrétiens  qui  font  dans  leurs  con- 
trées ,  qu'en  vous  racontant  la  révolu- 
tion qui  vient  de  fe  pafler  dans  le 
Bourg  de  Saint- Jean.  Les  montagnes 
de  la  Judée  où  ce  lieu  eft  fitué  fonc 
couvertes  de  vignes  ,  &  ont  donné 
cette  année  des  raifins  avec  tant 
d'abondance ,  que  les  Turcs  ne  fâchant 
qu'en  faire ,  ont  forcé  les  Chrétiens 
qui  habitent  parmi  eux  de  les  acheter» 
Us  en  ont  en  effet  acheté  une  bonne 
partie  ,  mais  les  Mufulmans  ayant 
encore  de  cette  denrée ,  ont  voulu  les 
forcer  de  nouveau  j  les  Chrétiens  em- 
barrafles,  &  ne  pouvant  placer  tous  ces 
raifins  dans  leurs  maifons  ^  oni  refufé 
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d'en  prendre  une  plus  grande  quantité;* 
Les  Francifcains  ETpagnols  ont  été 
fes  plus  vexés ,  comme  ayant  plus  de 
moyens.  Les  Turcs  ont  porte  devant 
leur  Couvent  un  monceau  de  raifihs* 

Ïu'ils  ont  e^îmé  ntille  Pîaftres^(  la- 
ladre  vaut  environ  quarante  fous  d6 
liotre  monnoîe.  )  Les  Relîgrieux  trou-* 
vant  ce  prix  exceffif  &  cette  provîfion» 
foperflae  ^  fe  font  obftinés  à  n'en  pas 
vouloir  ;  ils  ont  fermé  les  portes  de 
leur  Mai  (on ,  &  s'y  font  renfermés^ 
comme  des  ptîfonnierS.  Les  payfans 
irrités  dé  ce  refus  ont  aflîégé  petidant 
huit  jours  le  Couvent  \  c*étoient  de^- 
kifultes ,  des  cris  ,  des  menaces,  pui& 
dès  grêles  de  pierres  dans  les  croîfées 
&  iur  les  toits^  Le  Gouverneur  de 
Jérufalem  inftruit  de  ces  troubles  vient 
d'en  arrêter  les  progrès ,  en  réduifanr 
k  demande  des  propriétaires  à  UA- 
tiers,  &  obligeant  les  Religieux  à  payer 
cette  fomme  &  à  recevoir  les  raifins. 
Cet  accommodement  a  fait  cefler  Ir 
fermentation ,  &  j'ai  été  inftruit  que 
je  pouvois  aller  au  Bourg  Saint- Jeaa 
Sans  courir  aucuns  rifques. 

yen  ai  pris  la  J^oute  y,  laifiaot  lé? 


r 
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ékt2LU  de  Simeon  k  la  gauche ,  & 
traverfant  la  vaUée  de  Raphaïm  :  poîs^ 
entiant  dans  d'autres  plaines  cultivées  , 
je  iuis  arrivé  au  défilé  des  montagnes 
de  Juda.  J'at  traverfé  enfqite  des 
fallées  étroites  &  fertiles  ;  les  hautes 
montagnes  qui  les  bordent  étoient 
couvertes  depuis  le  pied  jufqu'au  fem- 
met  de  ceps  de  vigne  placés  entre  d& 
gros  rochers,  a  quatre  ou  cinq  pieds, 
de  diftance  les  uns  des  autres  ;  d'ua 
coté  les  ceps  étoient  chargés  de  fruits 
couverts  dé  pampres  verdoyants ,  & 
fcf  les  montagnes  oppofées  ils  étoient 
dépouilles  ,  &  leurs  pampres  a  demi- 
fecs  annoncoîent  qu'on  venoît  de 
cueillir  les  fruits.  Continuant  itia  route 
dans  cei  défilés,  j'ai  trouvé  tantôt  à 
droite  ^  tantôt  a  gauche  ,  des  monta-» 
gnes  nues  &  arides  qu'on  avoit  voulu 
fertilifer»  Les  rochers  travaillés  avec 
le  cîfeau  laîfforent  voir  des  efpaces. 
twllés  en  carré  ,  en  ovale  &  eir 
d'autres  formes.  Les  anciens  habîtans' 
de  ces  comrées  avoient  découpé  ces. 
rochers  pour  leur  donner  une  fertilité- 
q>3e  la  nature  leur  avoit  refufée  r  ont 
«s  couvroit  de  terré  ^  &  l'oa  y  (cmoîiK 
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des  bleds.  Ces  montagnes  lors  du 
commencement  delà  végétation  paroif- 
foicnt  n'être  qu'un  vafte  tapîs  verd  à 
compartimens  ^  maïs  lorfque  les  grains 
étoient  parvenus  à  leur  grandeur  na- 
turelle ,  les  épis  paroiffoîent  s'embrafier 
pour  couvrir  la  terre.  Maintenant  une 
moufle  légère  couvre  quelques-uns  de 
ces  petits  compartimtns  ;  lés  autres 
font  nuds  &  décharnés,  A  l'admiration 
que  cette  belle  variété  m'avoit  cauféé 
fuccéda  le  plaiCr  de  voir  le  village  de 
Saint-Jean. 

Cette  ancienne  ville ,  dont  le  vrai 
nom  n'eft  pas  bien  connu ,  en  a  pour- 
tant reçu-plulieurs  de  la  part  des 
hommes  qui  ignoraient  le  premier 
qu'elle  avolt  eu  ;  les  uns  ont  cru 
qu'elle Vappelloit  Montana,  d^autres 
Hébron  &  Jéther  ;  celui  qu'elle  porte 
aujourd'hui  eft  Saint- Jean.  Lès  Turcs 
en  font  les  maîtres  :  les  Chrétiens  qui 
habitent  parmi  eux  font  au  nombre  de 
trente  ;  leur  Eglife^  qui  eft  dans  le  lieu 
qu'occupoit  la  maifon  de  Zacharie  & 
où  faînt  Jean  eft  né  ,  eft  gardée  par 
les  RécoUets  Efpagnols.  Ce  temple  eft^ 
beau  \  la  voûte  de  la  nef  eft  fouteni^ei 
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par  fix  gros  piliers ,,  devant  chacun 
defquels  il  y  a  un  autel.  La  coupole 
qui  couvre  le  Sanâuaire  eft  foutenue 
par  quatre  autres  piHers  ;  on  a  donné 

^  au  Maître- Autel  qu'on  y  a  élevé ,  le 
nom  de  faint  Zaçharie  ,  parce  que  I^ 
chambre  ou  demeuroît  ce  faint  per- 
fonna^e  étoit  dans  cet  endroit.  Aux 
côtés  de  Tautel  font  deux  Chapelles  , 
celle  qui  eft  à  droite  eft  dédiée  à  faiiite 
Elizabeth  ;  faint  Jean  eft  né  dan^ 
celle  qui  eft  a  gauche.  Qn  defcend 
dans  le  lieu  de  fa  naiflance  par  fepe 
marches  de  marbre.  Cette  Chapelle 
a  quatre  pas  de  diamètre  jufqu'ài'en* 
droit  de  la  niche  où  eft  né  le  Précur* 

tfeur  du  JVÏeflîe  ;  la  pierre  fur  laquelle 
il  avoit  accoutumé  de  prêcher  ,  eft 
âépofée  dans  une  niche  fermée  d*une 
grille  près  de  l'autel  de  faintç  Elisa- 
beth. 

La  maifon  paternelle  de  fàinte  EU* 
zabeth  eft  à  une  petite  diftançe  du 
vilIagjB  de  Saîxît'-Jean;  elle  eft  dominée 
par  unç  tour  ruinée.  La  porte  d'entrée 
a  fix  pieds  de  haut  8r  cinq  de  large. 
Pans  les  ruines  de  cette  maifon  eft 
une  Chapelle  ou    les  Pèlerins  font 
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leur  dation.  Cette  Chapelle  défîgne 
le  lieu  ou  Tainte  Elizabeth  reçut  la 
fainte  Vierge  lorfqu  elle  vînt  la  viCter  ; 
delà  on  monte  par  les  degrés  de  U 
tour  à  d'autres  appartemens  dont .  ou 
iroît  les  ruines. 

Près  de  cette  maîfon  font  les  vieux 
telles  d'une  Egli(è  &  d^un  Couvent 
;de  Religîeufes  fondées  par  fainte 
Hélène.  La  voûte  de  leur  Réfeâoire 
eft  la  partie  la  moins  altérée^  Le 
fouterraih  a  trois  arcades  &  trois  pi* 
liers  qui  foutiennent  Tédilice  fupé- 
TÎeur.  Les  murs  latéraux  font  entiers  , 
&  fort  épais.  On  y  voit  une  fontaine 
excellence^  dont  on  puife  l'eau  à  une 
i:ertaine  profondeur  comme  dans  une 
citerne.  Elle  faifoit  partie  des  agré"» 
mens  de  la  maifon  de  fainte  Elîzabetlû 

Entre  le  village  &  cette  maifon 
on  voit  une  belle  fontaine  qui  verfe 
fes  eaux  avec  abondance  par  un  rocher^ 
&  qui  fertilife  les  vallons  voifins  ;  on 
iUppelle  la  Fontaine  de  la  Vierge* 

Je  fuls^  &c» 
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Su  Difirt  de  Saint^Jearts 

M. 

jL/  U  village  de  Saine- Jean  je  fuk 
Arrivé  en  ttois    quarts-d'heure  à    la 
grotte  que  le  faim  Précurfeur  a  long* 
temps  habitée.  La  ftérilité  des  vallées 
que    fai    travcrfées^    &   reflPrayantc 
nudité  des  montagnes  qui  les  entou^ 
tent  9  m'ont  bien  prouvé  que  ce  lieu 
avoic  mérité  à  julle  titre  le  nom  de 
Défert.  Je  n'y  entendis  de  bruit  qqe 
Iprfque  je  fus  au  pied  de  la  grotte -^ 
'.où  une  fonuine  répand  Tes  «aux  avec 
abondance»  Plus  avant ,  Se  à  fept  ou 
jhuit  cents  pas,  je  vis  le  Défert  fe 
terminer  k   une   montagne  oppofée^ 
C*eft-là  que  la  nature  paroidànt  s'être 
ranimée  ,  m'offrit  un  petit  village  bâti 
£ir  fon  penchant ,  d  où  fortent  trois 
foxuaines  qui,  en  deCcendant  çofnam 
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des  torretis ,  arrofent  les  prairies  & 
les  vergers  rangés  en  amphithéâtre. 
Une  haie  de  citronniers  &  d'orangers 
les  féparoit  des  champs  enfemencés^ 
&  la.  verdure  les  diftinguoit  des 
coteaux  fecs  &  arides.  On  y  gardoit 
des  troupeaux  nombreux  qui  paiflbient 
tranqoilement.  Attentif  à  obfèrver  la 
variété  de  Ces  perfpeâives  ,  je  n'a  vois 
à  craindre  qiîe  d'être  appe|:çu  parles 
Pafteurs, accoutumés  au  brigandage.  Je 
trouvai  un  autel  dreffé  dans  la  grotte, 
&  après  avoir  achevé  de  le  parer  do 
ce  qui  étoît  néceffaire  ,  j  y  célébrai  la 
Meflè ,  fans  être  troublé  dans  cet 
augufte  Saci;î(îce. 

La  Grotte  de  Saint-Jean  eft  fituée 
fur  la  pente  d'une  montagne  ;  elle 
eft  longue  de  vîngt^quatre  pieds  , 
large  de  fept  y  &  haute  de  (Ix,  Poqr 
y  arriver  ,  il  faut  monter  un  efcalier 
taillé  dans  le  roc,  &  difficile  à  monter^ 
La  porte  d'entrée  a  trois  pieds  de 
haut ,  &  quatre  de  large.  Sur  cette 
grotte  fe  voient  les  débris  d'un 
Couvent ,  &  fur  la  cime  de  la  mon-r 
tagne  s'élève  un  vieux  Oratoire  dont 
il  nerefte  que  la' moitié  delà  voûte: 

Elifabeth 
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•  ÇKfabeth  y  'avoit  .%i,  {épaUte,  ©es 
ijp}^me$  odpriferanpes  y  r4pa;i.dent  des 
par^s  .^{gr^ableç,  ,1^  fauge  fine  y 
eft  tçès'Copiçan*.  Le  càrrouge  y 
croît  auffi  ,  &  il  eft  probable  que  les 
îâuterellçsdontceSainra  ftit  fa  nour- 
riture, n'étoiept  que  les  fjruits  de  cet 
.,aibfe,-i-    .;,  ,,  .,-.,  \[j  ...   \    ,;  j. 

.    ij?u  haut  4e  '<{|aîe:;mônç«ghev  lin 

.apE«Ço^Çell<ô  deiModin,  spi^  &t 

Ion  ibmmet  uç^vieux  çhâtfau^t-uae 

tour  trèç-«Icvé#.    Saf  ibp  .penchant 

font, fies  maiÇîms,'&  les  fépûfcres  des 

..^lac^abçe^.  Lsi;çJiât^H  :de  J«ditheft 

,gapni,çps  dfyçi^  ^om^àess .:  Quma*- 

, 9!»nftB4tt|lîe,}?  plffçe  w  eljfiçwpala 

*^6  i;lî«?i»%floif :A  trpiç.  railjçs  delà , 

&  fur-  la  taéme^  ligne,  fc  voient  Je 

.  village  d'Afcalon]  &'  le    cftâreau  de 

,Sajiuie),i^n  fwiant  d^  cç  défertpoiir 

allçr  voit  JU  R»ontagne  d^s  Mac^bées, 

on   xp'i  ;%  rçm^rqtt/?r  l'eiidrpicjou 

étoit  la  pjejfçf  qui'  fervoiç  de,  «àaice 

air^nt  Pnéctvfeur,  lorfqu'il  pijêçfcwJe 

Peuple  qui  vepoit  recevoir  tes  ioftruc- 

rions  dans  le  défert. 

-    ^  .OTtagne  où.  les   Afaçfaab^es 

,ayp;eùt  dfs-haljitatiftosiçft  bienmjeœc 

Tome  II.  I,    ' 
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-éultÎTOc'qv»^  dette  da'aéfeif;  riî^^te 
'.  iapiflëc  de  vS^es^  fur  tonte  fi  pente,  *& 
\4in  longiditeee^cotirÔTîheToiî'fommet. 
\Uo  («il  ét^  tjùî  à  <pàr3h^-trois 
•  pas  dé  longueur  ,  eft  divifé'  en  dix 
-- châtnSrês  bâties  en  voûte  ,;&  rangées 
w isr. une  même' IrgQ^^  di^^e  eftâ(nbre 
a  huit  pieds  de  largeuir  &  autant  dîé* 
x::)érdc^;i«nit  "^R^  èà\ïs'  leur  fèWtier  , 
i«iiaki^)a  .fbW^^e^^  dtuèc  àtirres/!^ 
:mnee^4ciï'h'diiité{^  cfiié  les  pafftîcs 
ii«érale$,  *Les  èëj^s  devises  jjuî  en- 
.'VÎrôa«eBt<?ette^Iwlbît«îôh'i  loi  ferment 


!  eft  fitu^ç   entre    lei'  indnlagnes  ,>de 

•  Socho  &  Aïéca.  IJii  petit  -ruifiçau  la 
travërie  ;    €*eft^k  ique  3>avîd''/eut   îa 

^  ÉKilit^é'^dè  '  chértT&f  léi  jjîèrri's  '  qi^il 
;  mk^'  'ft*  •frolHjè  '^lir  combattre  Tan 
:aa^fawev  Les ' Ifraëlîtès  &  les.PHi- 
Jifti«te^^âa*tin  du  combat  p.&rrtîcti* 
•lier  die  iciirs  Qvefs,  fe  tenoîent  Jcs 
premiers  fur  la  montagne  deSochti^ 
:  &'Jei4wtres  fur  Celle  d'Aaécà,  Çoçho 

•  cil  pfl*Bbfe2Dfem-  cék  \{ixfr  je  i^ltn^ 


:\i .  I. 
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de  décrire  fous  la  dénomination  de 
Montagne  4cs.  Machabées.  Les  Jqtfs 
avoient  élevé  un  monumenc  dans  cette 
Taille  pour  confçrver  là  naémoi|fe  de 
cet  événement  ;  les  Chrétiens  y  bâti** 
lent  au(n  une  Eglife  ;  il  ne  refle  de 
ces  deux  édifices  que*  quelques  toifes 
de  muraille.  La  vallée  de  Térébinthe 
eft  petite  &:  étroite  ;  à  pein^  îl- t-elle 
un  mille  de  long  &  autant  de  large. 
Le  fol  eft  ombragé  par  difFéreas 
aigres. ,  tels  que  le  Térébinthe  ^  TOli- 
vier  &  le  Carçouge^  Une  &ptaitie 
peu  '  abondante  ^i  prend  fa  (burœ 
dans  une  montagne' voiflne^  vas*anîr 
,aux  eaux  du  ruillèau  qui  traverfe  cetto 
vallée. 


Jefuis,  &c« 


i.(j 
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^  Jérajalenip 


M. 
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•  J[  L  y  a  deux  Béthanies  dans  la  Pale(^ 
ciné ,  Tune  au-delà  ,    l'autre  en  deçk 

'du  Jourdain  ;  toutes  deux  ont  été  le 
théâtre  de  grands  éyénemens*  Jefus* 

'Chrift  a  reflufcité  un  mort  dans  V\xn^^ 
faint  Jean  a  baptifé  &  prêché  le  bap- 
tême de  Pénitence  dans  l'autre  :  ces 
£iits  méritoient  d'être  canfacrés  y  ^uflî 
ces  bourgs  montrent-ils  des  monu^ 
mens  qu'on  avoit  élevés  pour  en  con- 

^f  erver  le  fou^eftir".  Ces  deux  endroits 
ont  acquis  de  plus  glands  rapports  & 
un  fécond  cara£bre  de  reflemblançe 
par  leur  mutuel  anéantiffement. 

Saint  Jean  qui  baptiloit  dans  Bé- 
thanîe  près  du  Jourdain  ,  s'y.  étoit  fait 
wiîç  fi  j  grande  réputation  ,  c^u'oii   Iç 
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prenaît  pour  un  homme  extraordi- 
naire ,  le  Meflîe ,  l'Envoyé  de  Dieu  : 
\d  Roî  Hérode  crut  s'honorer  en 
l'admettant  à  fa  cour  ;  mais  Hérodiadè 
qui  ne  pouvoir  foui&ir  fes  '  grandes 
Vertus ,  engagea  ce  Prince  à  le  fair^ 
décoller. 

La  féconde  fiéthariié ,  voifihe  de 
Jéfufalem  ,  vît  réfliifciter  Lazare  mort  * 
depuis  quatf e  jours  :  ce  miracle  que 
Jéfus-Chrlft  opéra  en  pféfence  de . 
Marie  ^  Marthe  foéuri  du  réflùfcité , 
2ç  de  plûfleurs  autres  perfonnages  ,jfiit 
rétîdu  public ,  &  tout  le  monde  cria 
au  prodige  dans  les  environs  &  à  Jéru* 

fatém';  ilî^Y  ^"^  4"^  ^^  jaloufie  qui 
s'èti  irrita ,  &  cifette  paflïbn  infpîra  k 
ceux  qu'elle  maîrrifoit  les  plus  noirs 
projets  contré  Jefus-Chrift.  Le  tom- 
beau de  Lazare  eft  renfermé  dans  une 
grotte  fôuferraine  &  obfcure  :  en  y 
dêfcend  par.  fix  marches  de  pierres; 
c'efb  à  la  dernière  que  le  Sauveur 
s'arrêta  pour  appellei^  Lazare.  Son  fé- 
pulcre  eft  découvert  ^  &  a  ftx  à  fept 
pieds  de  long.&  trois  de  large.  Les 
Chrétiens  avoienc  élevé  une  Eglîfe 
iiar  ce  foaterrain ,  que  Us  Turcs  on£ 

L  iij 
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changée  en  mofquée.  Le  Châtçau  de  . 
Lazare  étok  grand  &  folidement  bâti  ^ 
les  murs  qui  exiftent  encore  en  donnent 
la  preuve. 

Ce  bourg  de  Béthanîe  éft  k  quinze 
ftâdes  de  Jérufaleih  ;'  fes  édifices  ruinés  ' 
épars  çk   &   la  .n'annoncent  pas  une 
grande  éteiidue.  Avant  de  pénétrer 
d'ans  fes  ruines  on' trouve  celles  d'une  * 
ÉgHre  bâtie  fur  Ta  maîfonde  Simon 
lé'  Lépreux  ,  où    fainte    Magdeleine  ' 
baignée  de  pleurs  alla  trouver  7efus- 
Chrift,  &  répandît  des  parfums  précieux  . 
fur  fes  pieds.  La  inàifon  de  Marthe  ^  ' 
qui    eft   à,  deux   cents  pas  delà,  ne 
laîflè  voir  que  quelques  palmes  de  inur 
délabrés.  Près  de  cette  maîfôn  eu  une 
citerne  taillée  dans  le  roc  ,  (ùr  laquelle 
eft  une   pierre  oblongûe   blanche  & 
noire  ,  qui  eft  en  vénération  chez  les 
Chrétiens  &  même  chtz  les  Turcs  ; 
c*feft  fur  cette*  pierre  que  Jefus-Chrift 
ctoît   aflîs  lorfque  Marthe  &    Mawe 
Vinrent  lui  annoncer  la  mort  de  Lazare 
leur  frère. 

Delà  j'ai  été  à  Betphagé  ,  qui  eft 
fîtué  près  du  mont  des  Oliviers ,  &  à 
un  mille  de  Jérufalem.  Ce  bourg  ne 
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méiÀe^exp^ce  éaes.'rioiloîre  que  ' 

!>%fc^.  qp^il;  ftr  éfé  >£^  .jdépoTttaîre   àe  \ 

d£ti^  <id  fei  Di&tples  là'ù  lui  amener  > 
fâneCId  qu'ils  tnpurçrotent  dans    le  . 
cbâceflki  qui  jétok  :vi$:a«vts  d'eux,. &  . 
piWt'.iqoHli  eft  le.îpwûi  [fixe  d'où  il  i 
tSt  p;trtî  |>our  faite ifoa  entrée tri0m«>i 
pban^  dac)s  ^{iitnlaknii  Ee  mccuinent  ' 
qu^oik  y'âyoii:  bâti  pour :CooGrcrei:  cez 
fain  9  s'iefl .  le  '  mcjins  )  confervé  de  nous  r 
ceux  que  j'ai  vu&^  mais  les  Catlioliques 
y  ont  (ùppléé  par  une  cérémonie  pu»  : 
bliquo   qu'sk  ifaifoient    amiueiieixi^nc 
]çDimapcfae<de5.Bameaux;Ils  traver'<«- 
fçnc  la  vtUe  ayant  à  leur  téoe'leGanixeâ> 
du  ;MQOt   Sion^  qui   eft  le  Vicaire* 
Apf>Ilc}lique  ,  &.  &s  Religieux  :  ils  fei 
rendent  à  6etphagé«  Pendant  que  ]%.- 
Diacre  chante  TEvangile  du  jour  ,  le 
Révérendiflîme  impofe  4es  reàins  fur 
deux  de  Tes  Religieux,  à  qui  il  dit  à 
haute  VOIX  d  aller  chercher  une  ânefle 
qui  n'eft  pas  loia  delkv    Cet  animal 
eft  amené  au  lîeu  de  l'aflèmblée  ,  on 
le  couvre  de  manteaux^  &  le  Révé- 
rendiffime  revêtu 'de  fes  habits  pon- 
tificaux monte  deâùs,  les   Religieux 

Liv 


/ 


:t  r. 
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tvL  chapes  brodées  ien  otêc  en'ar^éiif  ^ 
rehvironnehty&  Ss-tnarcHënr  déns  ' 
coÉ  ocdre.  ver^^'le  'Monk  âes  ©It^î^rs 
en  chantant  des  hymnes*  Les  Catho- 
iiques  étendent  leur^  manteaux  fur  U 
route,  &  la  couvrent  de  flèu|:s  &  de 
blanches  jie  p&kiiçrs.  L»  ÏVooeffioit" 
rMtréenfohe  dans  le  Bourg  ^  a:\te 
xend  k  FEglife  du  Souvent  :  puis  oti  * 
récite  quelles  prières,  &  chacun  ^fe/ 
retire  fatisfait  d'avofr  participé  à  vnê  ' 
cérémonie  à  laquelle  les  Turcs  même^ 
ne  dédaignoient  pas  d'aiHfter.* 

On  né  fait  pourquoi  cette  céré* 
monîe  eft  fufpendue  depuis  vingt  am  ^ 
&  l'on  s^étonnè  que  les. Chrétiens  aienct 
abandonné  un  uîage  qui  reprcfentoit:^ 
il  bien  un  des  beaux  traies  ae  la  vie^ 
de  Notre  Sauveur» 


Je  fuis  ^  &c. 


LETTRE    XCV. 

J>e  JérufaUnté 

M. 


A 


.:?RÈs  vous  avoir  parlé  des  antique* 
lûonumens  de  la  montagne  des  OIh' 
vîers,  je  viens  à  ceux  qu'elle  offre  dans 
ifn  genre'  plus  moderne  y  mais  bien 
plus  relevé,  puifqu'îls  ont  un  rapport; 
hnmédîat  à  la  Refigîon  chrétienne.  Aii^ 
milieu  de  cette  montagne  commence 
Dne  chaîne  'mémorable  de  faits  qui^* 
/étendant  jufqu'au  ^  Mont  Golgotha  ^• 
préfentô  d'un  côté  aw  voyageur  chré-^ 
tien  les  traces  marquées  des  pas  dd 
fon  dîvîfl  Rédempteur  ;  &  de  l'autre,- 
au  voytigeur  indifFérent ,  une  fuite  des 
monumens  dont  la  mafïe  folide»  eft 
comtne^  un  Ken  qui  unit  la  vérité  avec 
Fhîftoîre,  &  la  met  k  l'abri  des  ati 
teintes  de  la  plus  adroite  incrédulité; 
Les  premiers  Chrétiens  agirent 
comme  li  l'hiftoire  n'en  devoit  *)âmaic 
être  écrite ,  &  diviferent  en  deux  lu 
-  •  ■  •       -•  •  •'       ^       ...  X  V  i    -  -l 
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longueur  qu^embrafle  cette  chaîne.  La 
première  partie  de  cette  chaîne  s*ap^ 
pella  Voie  de  Câptivîfë  ;  la  féconde  ^  la 
voie  douloureuse»  Toutes  les  aâions 
que  Jefus  opéra  dans  ces  voies ,  furent 
marquées  ou  par  des  colonnes  profon- 
dément etifoncées  dans  la  terre ,  ou 
fftt  àH  autels  &  des  chapelles;  ces  at<^ 
teftacioas  muettes  parloient  aflèz  pour 
la  vérité.  Mais  les  Hiftoriens  voulant 
donner  plus  d^étendue  à  ces  témoi« 
gnages ,  çn  publièrent  la  defcription 
dans,  des  écrits  9  qui  parvinrent  a^. 
I^ations  qui  n'étoient  pas  à  portée  de 
çonttokre  dfes  tîgnes  fi  précieux.  Ce* 
pendant  le  zèle  des  Chrétiens  dégénéra, 
daiis  la  fucceflion  des  fiecles ,  &  il  ne. 
refte  de  la  plupart  de  ces  édifices  que 
les.fondaÂons  &  des  débris  qui  àccu^ 
ibiefit  la  négligeinre  dvs  Fidèles  éc,  la 
<rua^té  àt  la  nation  ufurparrice.  11  n'^ 
a  eu  de  bien  Ci^nferyé  que  les  âjts  ^  le 
Sasnt^Sépidcte  &  l'Ëglifedu  Calvaires 
Je&s ,  aVaoc  d^tre  trahi ,  ei^eigna 
^  fes  Difcipias))^  fi)r  le  mont  des  OH- 
.i^iers  ,*rGrftt(bn  DomiAicab  ;  il  voulue 
/qu':^te  fi^t  prononcée  poar  la  pr-emiere 
lois   fur  b  montagne  où  il  devoit 
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jftri^lui-méirte.'  Cette  înftîtutîon  étoîc 
tit>p' belle'  pour  qu'on  dût  négliger  der 
marquer  le  lieu  oii  elle  fut  tranfinife  ? 
on  y  enfonça  une  colonne  que  j'ai  ru 
encore  exiftante  ;  fon  extrémité  parole 
un  demi-pied  .au^dèfliis  de  la  terre« 
Gn  y:>a*Mti  4m  Oratoire,  dont  ort 
voie.  Ijçs  liMdemens  ;  les  Chrétiens  y 
slÛoîent 'îtciter  la  Prière  Dominicale 
avec  d'iu^ant  plus  de  joie ,  qu'ils  efpé* 
roient  quelle  feroit  mieux  acCtieilli^ 
dans  le  lieu  où  elle  fut  compolée.  Ceu< 
tfaujourd'hui  y  vont  prier  avec  là 
Tùêfctc  ferveur ,  &  fe  retirent  aufli  cotî-^ 
tems  de  cet  aâe  de  religion ,  qu'hutni» 
liés  de  voir  ce  lieu  dépouitté  d'orne* 
mens  :  le  Turc  n'y  a  point  bâti  de 
mofquée ,  &  ps^roît  le  refptf âer. 

Près  idelà  eft  une  Grotte  bâtie  en 
voûte  ,'oii  ies  Ap6très  compoferent  1^ 
SyAibole  de  la  Foi.  Cet  édifice  re^èm^ 
ble  à  un  d6me .  &  eA* orné  de  âix*hu!t 
calonnes.  A  deux  cenjfs  pa^  de  cet 
-endroit  on  remarque  lé  lieu  où  Jedis 
s'arrêta  le  jour  qu'il  étoit  parti  de 
Setphagéipour  fairéTôn  entrée  h  Jçnifa- 
Itpci  i  c'4ftk  là  qvfii  contempl?  cette  ville^^ 

L  vj 
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&  quM  verfa  des  l^me$  fur  le  fôre 
qu^elle  auroit.  Cette  exprefllon  de  ten^ 
drefle  fut  publique  ,  fans  que  k  caufe 
en  fût  connue  à  ceux  quf  étaient  pré*' 
fens  ;  fes  Difciples  furent  les  ikiih  dé-» 
poûtaires  du  feer^ t;  V^\xt4  naî^flànte^ 
trop  foible  encore  ppur.  j>â«$r  de  fu-» 
perbes  édifices  ^  fe  contenta  de  ûgnaler 
ce  lieu  par  un  petit  Oratoire  qu'elle 
y  éleva  :  Its  murs  qui  s'étoient  délabrés 
furent ,  réparés  par  les  Turcs ,  qui  en 
ont  fait  une  mofquée.  Les.  Chrétiens  f 
à  qui  rentrée  en  eu  défendue ,  (è  ti^ir* 
lient  hors  de  Tencefnte  lorfqu'îls  viexh- 
lient  réciter  TEvangile  ,  &  les  prières 
confignées  dans  cette  ftation. 

Le  nouveau  Roi  de  jeruialem  fuivî 
du  peuple  Juif^  qui  tapiiïblt  de  fleurs 
&  de  manteaux  les  lieux  où  il  devoir 
paflèr,  étant  defcendu  de  la  montagne 
4es  Oliviers ,  paffa  le  torrent  de  Cedroa 
fur  un  petit  pont ,  &  delà  entra  dan^ 
le  Temple  par  la  porte  d'Or ,  qui  eft 
maintenant  fermée.  Les  pierres,  énor- 
mes qu'on  voit  à  Ces  côtés ,  Se  celles  qui 
compofent  le  mur  oriental  de  la  ville 
fie  du  temple  y  font  croire  à  ceux  qui 
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les  confidérent  avec  des  yeux  attentifs  , 
qpe  ce  font  des  parties  de  l'ancien  mus: 
qui  enlouroîi  le  temple  de  Salomoo* 

Je  fiiis  ,  &c. 
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A  Jérufalem  ,  de  ta  Grotte  où  Jefus 
fua  fang  &  eau* 


M. 


•^ 


JLiirfîii  rrf^de  Maffc  é^iaccom- 
pagné  de^^roi^  D^^i^ie^c£|çi  il  vint  au 
jardin  de  6@c]^^^a%^  ;  i^atif||s  écoient 
reftcs  k  la  iâïtSmh  de  campagne ,  qui 
portoit  le  même  nom.  Ce  jardin  eft 
au  pied  de  la  montagne  des  Oliviers  , 
voifin  du  torrent  de  Ccdron  &  de  la 
vallée  de  Jofaphat;  il  a  foixante  pas 
en  carré.  Parmi  les  oliviers  qui  cou* 
vrent  fon  étendue,  on  en  remarque 
huit  qui  font  très-vieux  ;  leur  prodî- 
gieufe  groflèur  donne  à  ces  arbres  l*air 
d'une  grande  antiquité.  Un  Santon  , 
qui  en  eft  le  propriétaire ,  en  vend 
les  fruits  aux  .Chrétiens ,  qui  font  des 
çhapele|s  de  leurs  noyaox  :  au  centre 
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de  ce  jardin  ell  un  rocher  qui  indique 
le  lieu  où  les  trois  Dîfciples  fe  repô- 
foient  lorfque  leur  Maître  alloic  &ire 
Tes  prières  dans  la  grotte  voifine  ,  oii 
il  fua  fang  &  eau.  Cette  grotte  ,  fituée 
au  feptentrion ,  eft  peu  éloignée  du 
jjardin  des  Oliviers  ;  elle  a  environ 
trente  pieds  dé  long,  &  vingt^kuic 
de  large.  Sur  le  haut  /ie'  fa  voûte  eft 
une  grande  ouverture  qui  lui  donne 
le  jour;  trois  grands  pilaftres  brutes 
formés  du  même  rocher,  foutiennent 
fon  toit.  Trois  autels  drefles  par  les 
Latins,  les  Arméniens  &  les  Grecs, 
occupent  différens  efpaces  :>ai  dit  la 
Méfie  dans  celui  des  Catholiques. 
Jefus-Chrift  fe  retirant  de  cette  grotte 
le  fuir  qu'il  devoit  être  trahi ,  retourna 
aii  jardin  de  Gethfemani,  vers  le  lieu 
où  il  avoit  laifie  fes  Apôtres;  il  les 
réveilla  &  blâma  l^ur  indiflFérence  ;  fon 
heure  approchoit,  &  Judas  n'étoit  pas 
loin  :  k  quinze  pas  delà  eft  marqué 
lé  lieu  où  ce  traître ,  efcorté  de  foldats , 
vint  fignaler  fa  trahifon  par  le  baifer 
qu'il  lui  donna.  Cette  per6die  com- 
snife  dans  les  ténèbres  fut  le  flambeau 
qui  guida  les  mains  des  fatellites ,  & 
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Jefus  en  éprouv?  toute  la  violence.  IX 
&t  piîs ,  &  on  l'attacha  avec  des  cor- 
des \  on  le  fit  (oitjt  du  jafdîn  par  un 
fentïer  étroit ,  qui  eft  aujourd'hui  muié 
par  les  côtés ,  &  on  le  cenduilit  au  tor- 
dent de  Cédron.  Divers  Hiftorieiis' 
ont  dit  qu^il  y  (ignata  fon  paflàge  par* 
Fempteinte  de  fes  pieds. 

Je  fuis  y  âfc< 
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^Es  difiecens  endroits  où  Jefas  fue 
conduit  lorfqu'il  eut  pallc.  IctorrçQC, 
àt  Cédron ,  offrirent  un  champ  libre  fu 
2eledes  Chrétiens*  Les  pal^  d*Anne^ 
(Je  Caïphe ,  d'Hérode  &  de  Pilate,  oit  ; 
ilipbit  des  interrogatoiré^^Sc  des  nmw  i 
vais  traitfinieps^  nie, furent, pas  plutôt; 
déferts  &  abandonnés ,  qu'on  y  cOnC- 
truifit  des  autels  Ôc  des  chapelles ,  auxr  : 
quelles  fainte  HâéLepe  donna  une  plus, 

(grande  élévation.  'Les  cérémonies  dc; 
a  Relîgiap.  chrétienne  y  Àrcnt  pra- 
tiquées ayec  Pappareil  de  la.  plus  noble  ^ 
fîmplicité  j  mais  de  iàngiantes  guerres 
en  ayant  interrompu  le  cours ,  il  n'y 
reûoit  que  les  murs  témoins  de  ces 
exercices.  Ces  édifices  ayant  fubi  la: 


loi  des  coilquérans ,  on  y  vît  le  CroîP- 
fant  pendant ^ue  lès  Màhométans'  «i 
furent  les  maicres*  Ces  lieux  font    à 

es  Pèlerins  étrangers  qui  viennent  les 
vlHter.^  fe  tecirent  édifiés  du  zèle  avec 
lequel  on  les  garde.  Cependant  TËglife 
qu'on  avoit  bâtie  dans  le  palais  de 
Pilate  5  n*eft.plus  fer  vie  par  les  Chré- 
tiens ,  les  Gouverneurs  Turcs  Tayant 
choifie  pour  leur  ufage  :  il  ne  reft<| 
abî^Fidefes  que  la  cbrifolatîoncPen  allci? 
vîfîter  lès -murs.  On  y  vôyoît  du  temps  ' 


J/G.^Gêux  qûî  y foftt  venus  poftérîeijrë* 
tné^L  y  ont  vu  quelques  rfc'ftes  de  peîh-»-^ 
tiiires  défigurées  :  jè  n  y'aî  kpperçû  c\ué 
les  ttiûts  de  l'Eglife.  La  Chapelle  bâtie' 
for  le  Prétoire  eft  voôtée-f  &  pavée  de* 
pierres  de  marbre  v&  longueur  eft  dé* 
tfèfiDB  pieds,  &^drWgeur  de  vitfgr*' 
Vis-à-vî?  la  porte -èÔ  une  nkhe  qiTÎ- 
marque  là  place  du  tribunal  ' oti.  î.îldtc' 
ëtoît  âflîs  iôTfqu*ii  Faifditfes  îhtérro- 
gatoires  ;  k  quelques  pas  plus  loiii  eft' 
un  cabinet  éclairé  d'une  fenêtte  ^  qui 
.  regarde  la  place  du  temple  de  Sâlbmon. 
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'  Le  palais  àt  Pilate  que  le  Gouver- 
neur Turc  habite  encore  anjourd'htJÎ  9 
eft-fîcué  ddns  la  grande  rue  cjnî  tra- 
vcrfe  la  ville  ^vt  levant,  au  couchàir.' 
On  y  monte  par  un  éfêali^r  ccîrmpofô^ 
de  dix  où  onze  marches ,  qui  donnent' 
l'entrée  dans  une  cour  de  vingt  pas* 
en  carré  ;  à  droite  eft  une  longtie'ga-^ 
lerie  voûtée ,  fobtenùe  pai  des.  piliers* 
de  pierres,  qmi conduit  à  la  faKe  du^ 
Prétoire  :  on  compte  cent  vingt  pasi 
de  ce  palais  à  éelui  d'Hérode ,  où  Je|us 
fut  envoyé.  Ce  prince  peu  fatisfait  de 
fes  reproches ,  le  renvoya  après  l'avoir 
revêtu  d'une  robe  blanche,  Pilate  tou- 
ché de  fon  innocence  vouloit  le  déli- 
vrer; &  comme  fi  ^^aflEranchîflèmenc 
d'un  fupplii:©  ilevoit  commencer  par 
un  autre ,  lï  èrdonma  tie  lé^  flageller. 
le  lien  ou  cet  ordre  barbare  fut  exé- 
cuté eft  hob  du  palais  ;  il  confifte  en 
une  falle  de  vingt  pieds  ea  carré  :  des 
petites  colonnes  de  marbre  blanc  in- 
diquent l'autel   que  les  Chrétiens   y 
avoîent  conftruît  :  les  Turcs  en  ont 
fait   une  écurie ,  &   j'y  trouvai  des 
chevaux. 

Le  Fils  de  l'Homme  ayant  fubî  c« 
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£]pplice  fut  ramené'  à  PUatç ,  quï  la 
ptoduHu  au  Public  fur  le  haut  ft'une 
galerip  ({u'on  nomme  ^rc  de  Pilàte  ) 
ce  fréteur  efpéroit.  qu  la  po[M)lâC9. 
fécqît  {àtisfàûe;  mais  bien  loin  d'être 
aitendrie  ,  elle  s'écria  toUe ,  erucifige: 
CCS  mots  furent  gravés  par  les  Chré- 
tiens fur  une  arcade  dont  j'ai  parlé  f , 
qui  a  environ  vingt  pieds  de  îiauteuf  , . 
4eus  totfes  4e  {argeur ,  ^  huit  \  p<uf , 
jueds  de  profondeur,    -  '       ;     .. 

.  je  fuis  ,.Ôf<^-  ', 
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A  JérufaUhu 


M, 


L 


A  raaîfon  du  Gout^ernear  de  Jé- 
rufalem  eft  le  centre  où  aboutîflTent  la 
voie  de  captivité  &  la  voie  doulou- 
renfe.  La  voîi*  de  captivité,  qui  co'm- 
nience  au  mont  des  Oliviers  ,   &  qui 
finijt  à  la  maifon  dd  Pilate ,  a  dans 
tous  f§s  circuits  un  mijle  de'  longueur. 
La  voie  dôuloureufe  21  lai)  inille  trois 
cent  vingt-un  pas  communs»  d*ùn  pied 
&    dcnii   chacun  î  fa  voir,'  vingt- fix 
•  depuis  Je  palais  de  Pil;ate  jûfqu'où  Jets 
coijimenifa  de  porter  fa  Croix,,  (bixante 
pour  arriérer  oii  la  fainte  Vierge ,  ac- 
compagnée de  S,  Jeaft  ^  vint  au  devant 
'  de  lui-,  &  qOatre-vïngts  iufqu'où'îlfdc- 
;  combà»  A  foîxante -on^e  pas  de  cet 
i  ^^ovC-tik  le^âttefour  oùoniôrdockHa 
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k  Sîçnon  Cyrencen  dé  Taider  à  porter 
^ia  eroix  de  cette  ptâce:  on  en  côiApte 
cent  quatre-vingt-dix  jufqu  au  Heu  où 
1%  pieufe  Véronique  le  Vît'paSer,  &c 
trois  cent  trente  jufqu'à  la  porte  judi- 
ciaire^; puis  en  allant  vers  le  lieu  où 
il  parla  aux  femmes  qui  pleuroient , 
on  compte  trois  cent  quarante  pas  ; 
&  delk  jufqu'au  pied  de  la  ihontagne 
du  Calvaire  ,  cent  foixante.  A  dix-huit 
pas  de  ce  lieu  il  fut  bafFoué  ;  à  peu  de 
.  diftànçe.  il  f^t.  cloué  <  tC  à  quatorze 
•pas  de.  ce  dénier  endroit  on  Téleva 
.  fur  h  Çrpfx^;  qui  fin!  plantée  dans  le 
ro^h^r.  J^'fâis  que  plufieurs  voya- 
geurs jie  fé  font  pas  •accordé^  dans  la 
,  mefure  de  la  voie  douloureuse  ;  mais  il 
,  ne  m'étoit  pas  poflîble  de  m^turçr  Téten- 
,  due  4e  cette  voie  avec  le: compas ,  il 
eût  été,  à  craindre  que  cette  démarche 
;  néîfôt  prife  pjar  lj?s  Turcs  fpe^teurs 
,'  pCHir  UD  projet  d'ufurpatiqn  ;  il  étoit 
î  prudent  de  rte  pas  s'exppfer  rur  effets 
.  de  cette  opinion.  LexexA.  point  où  il 
:  ne  paraît  pas,  que  les  Hiftpriens  ayent 
.  vatjé  vceft  ckns  la  n^rr^tion.des  faits 
T  &  d^s  monu.fn^ns  qui  lés  pn«  cçofaerés  ; 
t  C^lcieiwiforioitéAVQttiajQMi^ce  d^s>U 


DB'LA    PAÏIBS^INE.  litfj^ 

.  puUicitié;  cpii  ne.pQuvbîticce.îhângéé  , 
:^ft(  qui  £tdt  indépondanter  de  leur  opi- 
uipou  .'XJàc'jgroSè  icolontie  Ûe  netif 
tpieds  de  longueur  marqua  le  lieu  où 
.N»  £^  combà  accablé  du  poids  de  U 
iCro^  ^  elle  eft  aDJbord'hui  returerfe^,  - 
'AJun  irchapelle. .  conâcra  Yertàrek  6h 
rM^i^^^'vaâîftée  de;  quelques  iemmés 
jpituÇes,  s'étoit  atràféç  pour  voir  paf* 
ribi;  Ams  'Fil^  cobtxrnné  d^épines*  :  h 
cfiierre  fur  laquelle  elle  s'écotc  placée  fut 
.bbnoxée^  On  aj^elloit  cect^  chapdle 
iNçtre-Dame  deiiS/?<2/iï«i,  &:  on  5t.ce- 
lébroic  la  douloureuié  aàgô{{{e  d^^a^ 
Mère  fpedatrîce  des  mauvais  traite- 
ment qta*on  avôit  fait  .^prouyét  ilfon 
Fils,  Les  Chrétiens  forcés  d'abandon- 
ner ce    fanâuaire   aux    Mnfulmans , 
curent   la   précaution   d'emporter  la 

{aerre  JJtÉ^^  1  qu'ils  placèrent  dans 
*EglîfSw^int*^^ûlî:rç  ;.  mais  les 
Chrétiens' ^Srujptfrd'hui.HNint  pu  me 
}a  faire  diftlnguer/ 

La  porte  judiciaire  ctoît  celle  par 
cil  on  faifoît  p^ffèr  les  criminels  qu  on 
menoît  au  Calvaire  pour  y  fubir  le 
fupplîcé  *  axquel  ils  étoient  condam- 
4y^  ,  ^le  ^(oit  appellée  ancienne  pai 


f^^Jlv  ï  V?0.rr  A  6.E:.': 

^N<héiilie  ;  c*éft  une   des:  Jimîêès  de 

^ancienne  <  ville  ;  c^e&  à  cette  porte 

'■}  qu'ion  :  faifoit  la  leâure  de.  la  letaerioc 

.  de  mort,  &c  le  décret  en  ^toit  affiche 

.  fur  une  colonne  qui  eft  a;  &s.  côtés. 

.&on  antique  ftrciâure  exifte  y  &  parotc 

.  joimeOàr  qiiek^ued  i  ireAes  des.  murs  de , 

J^^aaiiÉnw  ville^  eUe  eft  inuréf  ^  &  OÉti 

JV^:  maintexkant  au  Csdlvait^e  par  une 

tpetite  porte  voifine  de  la  première  ,i  en 

~    ibivant  uiie  longue  rue ,  au  fond  de 

laquelle  on .  voit  :une  fuperbe.  Eglife  , 

-q}ie  les  Fi4eles;vifîtent  adirée  la. plus 
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LETTRE    XCIX, 

A  JérufaUnu 

M. 

J  E  S  U^-C  H  R I  s  T  5  après  avoir  été 
Crucifié  fiir  le  mont  Golgotha ,  fut  em- 
baumé felon  lufage  de$  Orientaux,  & 
dépofé  dans  un  fcpulcre  peu  éloigné 
du  lieu  de  fon  fupplice.  Ses  Difciples 
1  ayant  vu  refliifcîté  trois  jours  après 
fa  mort ,  ne  manquèrent  pas  de  vilirer 
le  fépukre ,  où  il  n'étoit  plus  ^  &  les 
-Chrétiens,  alloient  verfer  dans  ce  tom- 
.beaii  des  larmes  de  joie ,  dont  cette 
réfurreâion  étok  la  caufe.  Durant  le 
cours  de  cette  piété ,  les  Romains  ayant 
Titus  pour  chef  vinrent  porter  la  dé- 
folation-dans  la  ville  de  Jérufalem  ;  les 
.  Juifs  furent  maflàcrés ,  les  femmes  fu« 
xent  exilées ,  &  le  feu  acheva  de  con- 
iijmer  les  édifices  qu'on  avoît  rcaver-: 
Tome  IL  M 
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les.  La  cruauté  de  ces  Européens  h*alla 
pas  julquau  Calvaire,  qui  ëtoic  hors 
des  murs  de  la  ville  :  cette  montagne 
qui  noffiroit  quj?  des  croix  &  des  ro- 
diers,  n'attiroit  ni  la  curioûté  ni  la 
vengeance  ;  les  JuiËt  étoient  les  feuls  à 
qui  elle  dut  caufer  de  l'envie  ;  aufli  ca- 
cherent-ils  ce  qu'ils  purent  déplacer  , 
&  enfevelirent  les  Croix  dans- un  lieu 
profond.   Le  Sépulcre  taillé  d^s  le 
roc  réfifta  k  leurs  efforts ,  &  ne  put  être 
jchangéde  place;  il  fervoit  déja^d'Orar 
toire  aux  Chrétien^ ,  dont  le  nombre 
alloit  croiflànt,  &  ii^iy^déporotentles 
fentimens  les  plus  ir.times  de.  la  vraie 
Religion. 

Adrien  quî-crut  s'honorer' en  dan- 
înant  une  nouvelle  form^)  à. la  ville-, 
enferma  dans  foi)  enjQeinte;Je  mont 
.Golgotha  qui  n'yréc<»it  pas..  Les  nou- 
veaux I^abitans ,  &  (ur-tout  les^  }m&  ^ 
voyant:  avec  peine  la  vénération  >que 
.  les  Çhçétiens  avdient  pour  ce  lieu  ifcdé, 
imaginèrent  .un  moyen;  de  les  eaidé- 
^goûter.  On  plaçaXur  leî  Si^int-Sépolcre 
,Pidole  de  Jupiter, '&  celle  de.- Venos 
.  fur>  le  lieu  où  la,Croix  avoitécc  plantée, 
^  Cependant^çs,  i^çle^  xtuaettes  rappdlT 
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Joient  ce  qu'on  vouloit  faire  oublier.  Le 
culte  profane  qu'on  letir  adreflbic  ne 

Î)ut  enlçver  jiux  Juifs. le  fouvenir  de 
'attentat  qu'ils  avoiçnt  commis  ,  ni 
aux  Chrétiens  le  re(peâ  pour  le  tom- 
l>eau  de  leur  divin  Légiilateur  ;  c'eft 
parmi,  les  rochers  de  cette  montagne 
que  les  Chrétiens  firent  entendre  leurs 

Î|;ëmiflèmens.    Leur    tendrefle,    bien 
oin  de  s'at tiédir  à  la  vue  des  idoles^ 
fe  raninioit  par  la  dou}eur  de  voir  le 

prp&ne  s'élever  fur  le  facré  ;  kurs  fen-<- 
timens  de  religion ,  joints  à  :çeux  de 
la  reconnoiilànce ,  s'iexprimoient  avec 
force,  &  maintinrent  l'exercice  de  leur 
culte  extérieur  jufqu'à  ce  qu'un  temps 
plus  favorable  vint  lui  donner  un  plus 
grand  éclat  :  la  gloire  en  étoit  réfervée 

'  a  Conftantin.  Cet  Empereur  s'étant 

rangé  fous  l'étendard  de  la  Croix,  fa* 

yorifa  tout  ce  qui  en  augmehtoît  la 

génération.  Il  ordonna  que  le  .mont 

Golgotha  fût  entouré  d'une  Eglife , 

pii  les  Chrétiens  pufTent  exercer  fo- 

iemnellement  le  vrai  culte.  Hélène^ 

fa.  ihere  ,  vint  à  Jérufalem  faire  exé- 

çutei?  cet  ordre;  (à  préfence  &  fes 

dons  particuUers  accélérèrent  la  conf« 

M  i  j 
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truâion  de  l'édifice.   Ayaiît  renverfê 
les  idoles  placées  fur  le-  Saînt^Sépulcrè- 
&  dans  les  autres  lieux ,  elle  fit  fouiller 
aux  environs  du  Calvaire  dans  les  lieux 
indiqués  par  un  Jaif  appelle  Judas  ^ 
qui  avoir  appris  de  fes  ancêtres  Ten- 
droît  où  les  trois  croix  furent  cachées. 
Ce  Juif,  qui  craignoit  les  reproches  de    " 
fa  nation  ,  ne  eonfentit  k  le  montrer 
que  lorfqu'il  y  fut  contraint  par  les 
menaces  de  la  Souveraine^  il  décou- 
vrit le  myflere  en  tremblant  y  &  des 
Chrétiens  zélés  enlevèrent  la  terre  quî 
couvroit  le  dépôt.  Les  trois  croix  étant 
trouvées ,  on  ignoroit  laquelle  devpit 
être  honorée.  Sainte  Hélène ,  impa- 
tiente d'adreffer  fes  vœux  à  cpUe  quî 
méritoic  des  hommages  ,  lit  porter  fur  « 
le  lieu  une  perfonne  atteinte  d'une 
maladie  incurable:  un  la  repofa  fuci. 
ceflrvemenc  fur  deux  croix,    &    (ba 
mal  ne  fut  pas  guéri  -y  mais  dès  qu'elle 
'eut  touché  la  troifieme^  die  fe  leyà 
avec  courage,  &  la  fiere  contenance 
inêlée  de  furprife  &  de  joie,  annonça 
fa  gucrifon  aux  fpeâateurs^  Le  bois 
4e  la  Cpoix  qui  avoiÉ  opéré  cette  meri 
veille.^  fut  4iftingué;  on  le  confervà 
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comme  un  monimient  facrë  :  on  en 
porta,  dans  les  difFérens  climats  de 
TAfie  &  dé  l'Europe.  Les  capitales  de 
ces  régipns  fe  glorifièrent  d'en  avoiir 
quelque  partie  ;  Rome  &  Jérufalem 
gardèrent  les  plus  grandes  ;  celle  qui 
eft  à  Jérufalem  fut  enfermée  dans  un 
lieuTecret  de  i'Eglife ,  comme  dans  ud 
tréfor  caché  où  il  étoic  défendu  de 
mettre  la  main.  Il  étoit  jufte  que  cette 
ville  9  devenue  le  berceau  des  Chrétiens^ 
fût  trèsrjaloufe'de  conferver  les  fignes 
de  notre  Rédemption  qu'elle  avoic 
vus  h ,  pxemiereii 

Sainte  Hélène  fit  prolonger  les  murs 
^e  rEglife  qui  înveûiflbit  le  mont 
Golgotha ,  jufqo'isti  dêl^  du  lieu  où  I^ 
vraie  Croix  fut  trouvée.  Ce  Temple  k 

fjeine  finî^  fut  eonfactc  Tan  535  de 
'Ere  chrétienne  :  fa  magnificence  étoitf 
remarquable  par  fon  étendue  ,  par  le^ 
marbres  \  le*  jâtpes  &  les  porphyres^ 
dont  il  fut  revêtu  ;  maïs  les  donâ  &  Ici 
pierreries  de  Conflantîn  lui  donnè- 
rent plus  d'éclat.  Les  Chrétiens  qui 
Venoient  en  foule  le  vifiter^  étoien»: 
éblouis  de  cettémagnificence.  Cepen- 
dant fa  beauté  fouHrit  quelque  altéra** 

Mîij 
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tion  ytrs  le  feptîeme  fiecle ,  k  l'ôcca^ 
fion  des  guerres  qu'Omar  &  ie  Calife 
d'Egypte  fufckerent  aux   JerofoUmi-* 
tains.  Cette  Eglîfe  fot  dépouillée  dé 
fc s  plaques  de  marBre  ;  on  enleva  fes 
pierres  préciéufes   &   d'autres  rîchci 
ornemèns.  Godefroy  de  Bouillon  vint 
vers  le  dixième  fiecle  dans  cette  ville , 
mais  trop  tard,  pouf  lui  faire' rendre 
les  richefles  qu^elle  avoir  perdues;  îl 
répara  la   dégradation  que  les  murs 
avoîént  fôufFerte  :  mais  la  piété tle  faînt 
Louis,  quîyarrivaau  douzième fiéclê, 
couronna  de  fes  dons  cette  reftaurà* 
tion.  Ce  Temple  a  eu  divers  noms; 
on  lui  a  donné'  celui  de  la  Nouvelle 
Jérufalem   de   Marùryon  ',    mot  qui 
figtiîfie  le  témoignage  de  la  Réfurrec- 
tion  de  Notre  Seigneur ,  4e  Bàfil5qu«f 
de  Conftantin,d'EgKfcdu  Sâî^t'SépuU 
cre.  C'eil  ce  dernier  qu'il  garde,^  i^- 
dont  je  vous  donnerai  la  defcriptiott 
dans  la  fuivante. 


Je  fuis,- &e* 


>Và|^ 
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Sépulckre» 


M. 


V 


N  E  cour  pavce  de  pîcrrcs  polîet 

s'û&e  devancrÈglife  duSaint*Sépulcre; 

Les  prifons  de  la  ville,  le  logement 

des  Arméniens  &  des  Grecs  forment 

(bu  carré  lôfig.  A  un  dest:6tés  eft  uns 

tour- carrée^  dmfée  en  trois  étages ,' 

ornés  de  petites  colonnes  &  de  fené-^ 

très:  c'étoic  le  clocher  de  là  RT^ligion 

Chrétienne  lorfqu'eile  étoit  dominan-^ 

te  :  vis>-à*vîs  eft  un  efcalier  de  neuf 

degrés,  par  lequel  on  va  à  un  Ora^ 

toire  bâti  fur  le  lieu  d'où  Marié,  Jean  , 

&  quelques  femmes  dévotes,  furent 

témoins  des  dernières  fouffrances  du 

Sauvetofr.  Au-<leflbtts  eft'  un  autel  fervi 

par-  les  Abyifins  ;  il  eft  Ctué  dans  lai 

M  iv 
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place  ou  faînte  Marîe  Egyptienne  s'aP: 
fligeoîc ,  lorfque  l'entrée  de  l'Eglife 
lui  fut  refufée.  Au  fond  de  la  cour  €& 
la  porte  de  TEglife  ;  fix  colonnes  pla- 
cées à  fes  cotés  marquent  fa  grandeur , 
&  l'architeâiire  en  dévoile  l'antiquité. 
Deux  Janiflàires  en  (ont  les  concierges^ 
ils  n'ouvrent  la  porte  que  lorfqu'ils 
font  payés  ,  ou  qu'ils  en  reçoivent 
l'ordre  du  Gouverneur  ;  le  prix  de 
l'entrée  eft  réglé  fur  la  fortune  qu'on 
fuppofe  aux  pèlerins  ;  on  exige  1« 
première  fois  un^  deux  fcqurns,  & 
quelquefois  davantage^ mais  on  peut 
y  rentrer  enfuite  pour  une  modique 
fomme  :  cependant  je  n'ai  point  payéide 
paflTage,  parce  que  félon  les  anciens  ca* 
pitulaires  reçus  chez  îés  Turcs ,  les  Pr:é-? 
très  Romains  font  affranchis,  de  cee 
impôt  :  le  fermiei^  informé  de  moo 
caraâere  ne  me  le  demanda  pas*. 

Dans  cette  porte  ett  un  guichet 
par  où  l'on  paflè  les  alimens  &  les 
autres  oBjets  nécedaires  aux  pèlerins 
hc  aux  Minières  logés  dans  les  côtés 
de  l'Eglife  :  ce  temple  eft  fait  en 
forme  de  croix.  Le  Saint-Sépulcre  & 
la  chapelle  ^b|tie  fur  le  lieu   où  la 
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naw  Qt^h  fut  trouvée ,  font  aux  ex- 
trémités 4^  la  tongjneur:^  les  chapelles 
^u, Calvaire  &  de  l'Apparition  en 
forment  les  bras  :  il  tft  long  de  cent 
vingt  pas ,  largjs  de  cent  j  &  haut 
d'autant;  le  toit  eft  de  plomb,  &  la 
charpente  qui  le  foutient  cik  de  cèdre; 
îl  n*a  de  joiir  que  celui  qui  lui  vient 
du- haut  de  h  voûtei^ 

Le  premier  objet  qu'on    voit  dès 
qu'on  efl  enxxé  dans  la  Baifilique,  eft 
une  pîetre    blanche    large    de  deux 
pieds ,  &  longue  de  fept  ;  on  Tappelle 
Pierre-^  Onâlon ,  parce  qu  elle  cou- 
vre celïe  où  Jefus  fuç  oint*  on   mît 
cettç*  eiiveloppe  à  la  première  pour  la 
garantir  des  altérations  qu'elle  aurcit 
louffêrtes  :  une  baluâjade  4e  fer  empê- 
che qu'on  ne  marche  deffus  ;  elle'  eil: 
éclairée  par  huit  lampes  de  vermeil  ;, 
ia  plus  belle  de   toutes  eft  céllç  que 
donna  faint  Louis  ^  Roi  de  France  : 
on    remarque    avec   fatîsfaâion  que 
la  piété  des  Souverains  de  ce  Royaume 
s^eft  toujours  diflînguée  par  la  magni- 
ficence de  fes  dons.  A  quatre  pas  de 
diilance  foo^  trois  ou  quatre  tombeaux 
de  marbre^  adoûes  aux!  côtés  du  Choeur 
■■■'■'  ^-  '       M  y 
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pofl?dé  par  les  Grecs;  leur  fépuftare 
eft  Ci  alcérce,  qu'il  ne  ni*a  pas  éfé  poffible 
d^enlire  lesinfcrîprions.  Les  fépulcre^ 
de  Godefroy  de  Bouillon  &  de  Beati- 
douin  ,  font  mieux  confervés ,  ils  (ont 

f)laccs  fous  le  Calvaire,  à  l'entrée  dé 
a  Chapelle- de  faînt  Jean  l'Evangé-^ 
lifte.  On  lit  for  le  premier  cette  iiilV 
crîption  :  Hic  jacât  inditus  Godlfri^ 
dus  de  BuUion ,  qui  totam  iflam  tefram 
acquifivit  cuttui  chrijUano  ;  cujus  ani^ 
ma  rcgnet  cunr  Chrijfo.  Amen.  Et  (ur 
le  fécond  celle  -  ci  :  Rex  Balduinus  ^ 
Juddts  (^Iter  Mttchahœus  ,  fpes  patriœ  , 
yigor  Ecclefiœ ,  yirtus  utriufque ,  quem 
formidabant^  cui  dona  &  tributaferc^ 
tant  Cedar  &  jEgyptus ,  Dan  ac  horm* 
cida  Damufcus,  Proh  dolor  !  in  mo" 
dico  clauditur  hoc  tumulo.  Ces  lepul- 
cres  ^  portés  fur  quatre  colonne^ 
dun  pied  de  haut ,  ont  fep t  pieds  de 
long.  Tournant  à  droite ,  &  après 
avoir  quuté  fe  foulîers,  on  mont» 
par  un  efcalîer  de  dix-  hure  degrés 
fur  le  haut  du  Calvaire  ;  on  marche 
fur  la  platte- forme  de'  cette  monta- 
gne ,  érigée  ert  chapelle  r  elle  a  fix 
toifesen  carré.  0nr' gros ^pitïôr  placé* 
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au  milieu  foinienc   la  voûte,   &  dès 
pierres  de  marbre  poli  compofent  le 
compartiment  &  le  pavé  :  les  jafpes 
&  les  porphyres  en  varient  le  deffein. 
Diveries  peintures  contribuent  à  Tem- 
belIiilèmeMt  de  ce  Temple.  La  place 
ofa  Jefus-Chrift  fut  étendu  &  cloué  fut 
la  Croix,  fe  diftîngue  dans  ce  pavé  , 
par    un   carré    long    d'environ  fept 
pieds;  le  fang  y  conia  très-abondam-^ 
ment,  &  Cette  efïùfion  eft  marquée 
par  les  piètres  de   porphyres   &   de 
jafpes ,   qui    repréfentent   mieox   que 
les  autres  pierres  la  couleur  du  fahg« 
Toutes  les  fois  que  j'allots  vîfîcer  ce 
fainr  lieu,  j'y  voyois  des  Arméniens 
&  des  Grecs  profternés  lé  vîfage  con- 
tre terre  ^  pourtant 'des  cris  lamenta* 
blés.;  mais  lés  gémiflemens  des  fem-* 
mes  quefy  trouvai,  étoient  plus  tou-^ 
chans^  Ge   fpeâàcle  dura    trè^-longair 
temps,  mais    à  onze  heures  dïr  forr 
il  devim  plus  vif,  &:   par   la  clarté 
des  lampes  allumées^  &*par  le   libre 
cours  que  donne  aux   expreflions   dé 
chœur  le  (llence  de  la  nuit.  Lorfquè 
ces*  pièuic  adorateurs*  av oient  fim  leui^ 
f ]ad%id9  raédit-aiion',  ik^  aU<^îene  -èi 

'  Mvî 
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quelques  pas  dei^,  vers  le  trou  où  Is 
Croix  fut  plantée ,  dépofer  les  derniers 
flgnes  de  leur  tendrellè  y  &  jamais  ils 
ne  {è  retiroient  (ans  les  avoir  yerfê 
dans  la  cavité  du  rocher ,  qui  en  écoic 
la  dépo(Itaire«  Ce  trou  a  huit  pouces 
de  circonférence ,  trois  de  diamètre^ 
&  fept  de  profondeur  ;  il  eft  revêtu  de 
plaques  dargent  :  la  place  qui  Tenvî- 
.ronne  eft  ornce  de  tables  de  marbre 
gris  &  blanc,  longue.de  fept  pieds 
&  large  de  cinq  ;  on  y  voit  trois 
autels  9  on  célèbre  la  meile  dans  ceux 
qui  font  à  droite  &  k  gauche,  mais 
Jamais  dans  celui,  qui  tOi  derrière  la: 
cavité  \.  le  rocher  fe  fendit  lorfqué 
Jefus  expira  :  cette  fente  a  cinq  pieds 
/de  long  &  un  &  demi  de  large..  Les 
trois  Croix  élevées  fur  le  Calvaire 
étoient  rangées  en  forme  de  triangle , 
celle  du  Rédempteur  étoit  à  l'angle 
le  plus  aigu.  Deux  petites  colonnes 
niarquent  les  lieux  oà  les  devix  autres 
furent  placées;  celle  du  bon  Larron 
étoit  à  quatre  pieds  &  demi  de  Ja 
Croix  de  notre  Sauveur ,  &  lautre  en 
étoit  éloignée  de.  fix:  près  de  la,  co- 
Ipnne  du\  bon  larron  eil  une  petite 
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j)oite  par  où  les  Grecs  vpoc  dans  leurs 
cellules.  ' 

Le  plafond  &  les  murs  de  lai 
Chapelle  du  Calvaire  fotic  revârus  de 
molaïques,  dont  la  fuaiée  des.  lampes 
a  noircî  le  coloris. 

Je  lui}  y  &c. 


i^ 
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E  pëlerin  defcendn  dt|  Calraîre 
reprend 'res'fouliers  9  &  allant  à  droite 
par  ttoe  sâHer  dé  (kr pas  de  large , 
qut'  fait  le  tour  du  chotrur ,  il  laide  à 
cbk  les'  chi^pelles  d'Adam ,  de  TIri* 
pr  ^pere  &  de  la  Drvilion  ;  H  y  entre 
s'il  veut.  Dans  la  première  eft  une 
large  fente  du  rocher  qui  tient  au 
Calvaire ,  mais  on  n'y  voit  point  Té- 
poque  qui  a  valu  à  cette  Chapelle  le 
nom  d'Adam  :  dans  la  féconde  eft 
un  fragment  de  colonne  de  trois  pieds 
de  hauteur,  on  la  touche  en  paflànc 
la-  main  dans  le  trou  d'un  grillage  de 
fer  qui  la  fépare  de  l'autel  ;  eile  eft 
gardée  comme  un  témoin  des  injure» 
^ue  Jeius-Chrift  fouifrît  lorfqu'il  étoie 


/ 
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if)poyé  fur  elle  :  la  troifieme  marque^ 
k  lieu  oii  les  foldats  partagèrent  lâ' 
tunique  &  les  babits  dn  Pontife  de  la 
couvelle  Loi.  Plus  loin,  &  en  fuivanc 
la  même  allëé  circulaire,  on  trouve 
encare  trois  Chapelles  aflez  éloignée^ 
les  unes  des  autres;  on  a  donné  à  1^ 
première  le  nom  de  Longis ,  parce 
€]u'elle  eft  fituée  dans  Tendroît  où  cetf 
hôipme  vxtii  s'affliger  du  coup  dé 
lance  qu'il  avoit  donné  a  Jefu^ 
fufpendu  en  croix  ;  fon  repentir  fut 
amer ,  &  fes  remords  encore  plus  ^ 
puifqu'îl  embraflà  la  Religion  Catho* 
liqiie-,  &  ert  devint  un  zélë  feâa- 
teur. 

'  Une  voûte  carrée  forme  \i  fécondes 
entre  les  murs  &  les  colonnes  de  l'au^ 
tel  eft  un  pafTage  étroit  ,  que  lei 
Grecs  fe  plaifent  à  traverfer ,  malgré 
la  gêne  qu'ils  éprouvent.  Les  homme^ 
gras  &  épais  font  quelquefois  forcée 
de  ^'arrêter  au  milieu  du  défilé ,  fanfl 
pouvoir  avancer  ni  reculer:  cette  con- 
trainte les  rtoufteroît ,  fi  on  ne  fe  hâ- 
toit  de  Its  en  retirer  à  fbrce  de  bra^l 
k&ArméiDieiis  *&  les  Latins*  vom  pieu^ 


dcoit  ou  Jefus  fut  jnfulté  &  làalitir^pcé^; 
,  i Ca  dernière  e{]t  la  chapdlede  l'Ap* 

Î^âritîon  ,  qui  a  quarante  pieds  d^ 
png  flc  vingt  de  large  :  elle  appar-^ 
tient  aux  Catholiques/  l'office^  y.  p^ 
chanté  la  nuit  $L  le' jour  ^  on  y  voiq 
(rois  âutek ,.  celui  du  $ain&-Sacremen& 
éft  au  milieu^  Près  de*  celui  qui  eOi 
au  coté  droit ^  eft  un  tronçon^ de 
colonne  de  marbre  d'un  rouge  brun 
qui  à  dfx- huit  pouces  de  hauteur;  c*e(b 
un  refte  de  la^'colonne  de  la  flagel- 
lation. Des  voyageurs  y  ont  remarqué 
des  gouttes  de  Tan  g  que  Je  n'ai  çii 
diftinguer  :  Je  l'ai  pourtant  vu  im>- 
prégnée  de  quelques  taches  rouges  ^ 
tpais  (a  jpofîtion  obfcure ,  &  la  grille 
qui  la  tient  éloignée  de  la  vue ,  ne 
sn*ont  pas  permis  dVn  difceirner  les 
vrajjes  nuances  ;^  on  faix  toucher  k 
cette  colonne  les  chapelets  àfta^és  à 
rextrêmité  d'un  bâton  qu'on  pa^e^  pac 
un  trou  du.  grillage»  iJ^SL\}t£l  qui  eft  à 
gauche  eft  dédié  a  la  vraie  Croix ,  donc 
les  Arméniims  gardant  .un  morceau 
£lan«  leur  ianduaiie.  On  y  diÀi^gpe 
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le  l{€ù  dtt  Jefus  reflurcké  apparut  ^  laf 
Sainte  Vierge.  La  magnificence  des^ 
dons  de  faint  Louis  &  des  autre» 
Rois  de  Fraace  fë  montre  k  la  SacriP 
tie  dans  des  calkes  d'ôr  chargée  de 
pierreries ,  &  dans  d'autres  ojrnemeâ^ 
qui  fervent  aux  fonâions  augoftes  dxf 
Miniftere.  Les  Récollets ,  cjui  en  fonfi 
maintenant  les  dépofitaires ,  ont  fuc« 
cédé  aux  Prêtres  fécuHers  ^  à  qui  laf 
garde  en  étoit  confiée  ;  ceux-ci  aboient 
le  titre  de  Chanoines  f  mais  ce  corps 
eccléfiaftiqûe  fut  maffacré  dans  le» 
guerres  que  les  Chrétiess  eurent  k 
ioutenir  contre  les  Infidelesr  Le  mal^ 
heur  des  temp^  a  été  caufe  qu'on  n^z 
plus  pen£:  k  l^r^endre  les  fonâiotuf 
dont  ils  étoient  auparavant  chargés  ) 
les  mêmes  fléaux  de .  giierres  n'érant 
plus  à  craindre  dans  ce  climat ,  on  y 
peut  pratiquer  les  cérémonies  die4'£-* 
glife.  ' 

En  fortant  de  cette  Chapelle  ,  on 
trouve  k  la  gauche  un  petit  Autel  dédié 
à  fàinte  Madeleine  ;  il  eft  fervi  par 
les  Maronites.  Aflèz  près  d^là  font  le» 
deux  places  :q.u'occupoieB.t  Magddeifi« 


te  le  SauTcur  reflufcîté  ,  lorfqn'îî  (e 
montra  k  cette  pcnitenre.  Elles  font* 
marquées  par  dàix'  pieirps  rcmdes  de 
marbra  biahc  enchafTces .dans  Impayé  ^ 
&  éloîgoées  dé  tFoïs  pieds   Tune  de 
l'auure  :  }a  plus  gtande ,  qin  a  vingt- 
^i)atre:  pouces  de  ciFCuit^  dcfîgne  la 
l^lac^'de  Jelbs-Cbrift- ,  &  eft   envi- 
xennéçdejalpes  &'dë  porphyre  Scellé 
4^  la  Magdeleiheeft  {d^spetitè*  Tomei 
deux  fo»t  écbîr^^*  par  ttois'  lanipe$ 
ÎWg^nt»   A  vmgr  pas  delà  eft-  une 
all^e  de  deàx  toifes'  &  demie  <ie  long' ^ 
fiui-conduieàlaport^  idà  Sasint^-Sépitû 
cfe,  placé  au  milieu  dd  la^  Rbtônde; 
Ce  moàument  (acre  eft  k  qoaF^tê^tTtt 
pas  Hti  piiemier  degfé  du  Calvaire;  It 
pierre  d'onéKoo  fituée  dans^  riritét^ 
falle  de  cet  efpace  en'  eft  k  quinze  pa^'^ 
te  ^' vingtf £x  du  Saint-Sépulcre. 
*-   On  entre  ènfuîce  danis  ~  un  ovàlé  dé 
vingt- fept  pieds  de  circonférence ,  qu'on 
lippellëla  Chipelb  de  T Ange;  la  pierre 
0à  il  fe  tepafoit'pour  veiller  à  la  gardé 
idtt' Saint -5épblcr^' ,  a  un  pied  carré^ 
de  furâcë  ^ .  éc  quatdrze  pouces  d'épaif- 
>f€ùr4..k^j|iL.pa&4^'^ft^lâ-'porc^  âa 


r 
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Sàîrt-Sëpulcre,  hautf -  de trcrfs  pieds/ 
&  largp  de  deux  &  demi  :  en>  efitranr 
?éus  tf  oi>vezv  lin  corrrdôr  de  deuijnédar 
dl8^  large  -  &  de^ùatre  de  Ion  g.  A  drôîteî 
cft  le  vcnéJPûble  tombé*aa ,  long-  de  fiitt 
pîëds  ,  lai^e  de  dieux ,  &^  haut  de' 
deax^  &•  demi  \\\  eft  revêtu  de  pierres^ 
hlanc(îe5  bien  polies  \  fur  lefqueiles  tUt 
dïéfl&'un'^  AtiteJ^  pour  y  célébrer  lâ* 
Melle  :  trots  petits  trous  pratîcjués  fur 
Ithaut  delà- voûte  9  donnent  ifiùe  à^ 
là  fumée  quéTépandcrit  dix  fept  lampes* 
toujours  allumées  ;  la  chaleur  qui  s'y: 
concentre  ,  n'afFoîblîr  point  le  zèle  dc$' 
Fidèles,  Je  venois  d'en  faire  l'épreuve  , 
làffquê  je  vis  arrivera  htihfaeures  dit 
foir  dans  PEgKfê  environ  quatre  cents 

EjleriiM- Arméniens  dé  tOut  âge',  tane^ 
omîmes  que  femmes  formant  dôilx^ 
bsûés.  Les  JanîiTaires  placés  aux  ailes  de^ 
la  proceflion ,  marchoient  avec  gravité  ^ 
le  paroifibient  faire  l'office  de  Maîtres' 
-de  cérémonies-:  les  Chrétiens  portoîent* 
chacun  un  cierge  allume;  leur  Âf  iniftre^  ' 
qui  terminoit  la  ma^-che,  tenoit  une- 
croix  dans  fés  mains  :  ils  fe  rangèrent^ 
tous-autour  4tt  S*  Sépulcre^  Se  perfonnfef'' 


V 


la  porte  9  gronon^  m  difcouirs  p^tfaé-' 
tjquê  :  lorÇqu^il  çuc  fini  ^  ces  écraiw 
gers  quittèrent  ko^rs  brodequins  <§£  leurs  > 

{)antouâe&^  &  fe  difpofer'ent  à  Êiire 
^ur  entrée  i  un  bruit  confus  fe  fit  eiv- 
tendre  ;  on  fe  frappait  la  poitrine  ^ 
in  le  tK>m  divin  ëtoit  fouvent  répété  ; 
jpais  bientôt  la  fcene  devint  attendrie- 
ùnter^y  on  n'eiltendok  que   des  cris 
plaintifs  &  des  gémiflemens  :  on  les 
voyoit  les  mains  levées  au  Ciel  y, Se 
tput-à-coUpiIsfe  profternoîent  à  terre  :: 
lef  fentiment  de  chacun  s'exprimoit  il 
raifonde  fa  vivacité.  Celui  des  hommes 
ie  manifeftoit  par  des  tons .  forts  &; 
t)ruyans.^  la  douleur  &  4a  )ofe  sHy'p^ 
^oient  tour  à  tour  :  le  petit.interyallei 
QÙ  ils  ne  difoient  rien.:,  étpit;  rempli 
par  les  accens  aSeâueux  &  tendres  des 
femmes^  Cette  alternative  donna  un 
^rand  mouvement  à  la  fenfibili té ,  mais . 
iQrfque  les  fanglots  des  deux  fexes  fe 
rèncontroient  f  fa  commotipn   étoîc. 
plgs  forte;  il  falloit  avoir  on. coeur > 
de  rocher  pour  n  en  être  pas  ému  :  ces 
cxpreifions  d'une  douleur  pieuie  àxkn 
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ttr«Btuae  bçtuff,  &-clucuD,cagçita 
Thomma^e  dans  le  iaçré  dépôt  ||u't| 
iiCaa.     ...■     .-■  ■! 

Je  fifls,  &fe 


06  îV  O  YaA  g  f 


*■  » 


L  E  T  T  jRE    Cil. 

M. 

X^EUX  galeries  Tune  fur  l'autre 
forment  li"  ifaîon^è  bfi  *  eft  place  le 
Samt-Sé{i(lcrie^  Là  pfréii)iefe  eft  (com- 
posée d^(fix.^pîlaftrcs.  '&.  dé^quatorze 
colonnes  ^e  loarbre^  iyant ^chacune 
onze  nie^  fnyiçQn  âè^çîcçQQférence  : 
elles  ^îif  ^uyéeç^;^fc%yîMdeftaux 
de  quatre  pieds  de  liauteur  &  de  quatre 
d'épaifTeui:.  Le  vuide  des  arcades  qui 
les  féparent,  eu  de  huit  pieds.  La  fé- 
conde galerie  foucenue  par  la  première  j 
s'élève  jufqu'à  la  plate-forme  du  cou- 
vert; elle  eft  ornée  de  huit  colonnes 
qui  mar(|uent  les  arcades ,  &  de  douze 
piliers  carrés,  dont  chaque  face  en  a 
quatre  ;  fallée  de  cette  galerie  a  huit 
pas  de  largeur  î  on  y  voit  des  figures 


f 
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fin  mofaïque   qui  repréfentem  fainte 
Hélène,  Conftantin  &  les  douze  Apô« 
très  :  le  circuit  de  la  rotonde  tH  de 
cent  fûixante  -  douze  pieds.   Sous  les 
galeries  ibnt  deux  Chapelles  ferries 
ar'  les  Cophtes  &  les  Syriens^  k  ~ 
eur   côtés  eft  uiiCi  grotte ,  où  deux 
tombeaux  font  renfermés  ^.on.ditique 
l^icodeme  &  Jofeph  d- Arimâthie  y 
furent  d^fçs»,  .A  quinze  pas    delà 
jft  une  ^  gcande  pierre  ronde  .que  les 
Affinjéniens,  gardent  comme  un  motm« 
.fnent  qui  indiqpeJa  place  où  Ja  Saintb 
Vierge  étoit  lorîqiaejfbn  diVin  Fils  fiit^ 
.ei»)>aumé  :  ^90êz  près  delk  eft  un  petk 
^fcàlier  par  lequel  ces,  Religieux  moif- 
iient  fur  1^  galeiâeYioàrils  ont  deur  d^ 
t  meure  ;  c'eft-là  qu'ils^cèancent  i'Offiae 
.dans    uipe   Cbapdle  lèmée.  de  itiX)is 

.  rLexh<Éurider£giirâeâlp(^ëdëpar 
^les  ^Çnecs  jiîlafCfn^pîedKjde  tphg^flc 
dix- huit  de  large;  ilift^iituéentrèJe 
^  CMy;^\te'tiù  ila-)  Glabelle  de'  EAppari- 
^tff^û  iQny:  entre  par  trois  portesr  tre 
f  bois  qui  courosnelès  ibdesdii' Chœur, 
*efk  fci4pté  &  doré  t  WSanâuaite  fernié 
^par  Hse  bdluâBsde  ^.ie:  diftiague^  par 
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le  Maître^ Autel  &  par  trois  Sièges  pa- 
triarchaux.  On  monte  dans  celui  du 
.   fniiiea  par  fix  degrés  ,  il  eft  réfervé  au 
Fape;  les  deux  autres  aux  Patriarches 
d'Alexandrie  &  de  Conftantinople  ; 
.en  y  monte  par  quatre. degrés.  Les 
jdeux  Sièges  placés  hors  de  la  baluftrade 
ibot  pour  les  Patmrches  d'Anriocfae  Se 
de  TëAifalcm.  Derrière  le  Sanâuaire 
&  le  bots  du  choeur  9  eft^ne  allée  qui 
det^ie  entrée  dans  un  efcalier  de  vingt- 
oeuf  marché ,  par  x>ii  Ton  defcend  à  la 
Chapelle  de  iainte  Hélène  ,  qui   a 
/oixante  pieds  de  long ,  &  vingt-fîx 
jde  large  ;  l^Autel  eft  orné  d'une  cou- 
pole &  de  qtu^e  edlonnes  de  marbre  : 
delà  oh  deicend^nte  Jmàrches  pour 
Axmx^  .à  l'vndrott  o^  la  vraie  Croix 
sfot trouvée.  Un  Autpt'éclairé  de  plil« 
fieurs   lampes  ,    entretenues  -par  les 
iGrècs  &  lesJLiatips^  eft  dreïfë  dans 
M^  efp'ace  de  vin gt-r cinq 'pied«  delong^ 
-&  de  vingt  de  large. 
-  *'    Le j  faims  lieux  de  cette  £gU(è  foftt 
VÎdtés  chaque  jour-  par  les  Catholi- 
f ques  ;  leur  :  proceâion  commence  à  la 
:  Chapelle  de  rApparitïoti  ;  elle'  paffe 
viyicc£invêment:d%ns  celles  des  dôté$  4e 

rEglife^ 
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FEglife  9  en  chantant  des  hymnes  ^  8c 
après  s'être  arrêtée  plus  long-temps  dans 
la  Chapelle  où  la  Vraie -Croix  &t 
trouvée ,  elle  va  au  Calvaire ,  &  en  def*^ 
cend  pour  aller  faire  la  dation  à  It 
Pierre  d'onâion  &  au  Saint-Sépulcre; 
puis  elle  va  finir  fon  cours  dans  le  lieii 
d'oii  elle  étoit  partie ,  &  y  réciter  les 
litanies  de  la  Vierge.  Une  douzaine 
d'enfans  âgés  de  quatorze  ans  les  chan-* 
tent  quelquefois  :  leurs  tons  perçans 
&  fonores  ,  joints  aux  modulations 
d'un  chant  (impie  &  aifeâueux ,  donne 
Il  cette  prière  une  énergie  qu'il  eft  difr 
ficile  d'exprimer. 

Le  chant  des  Grecs ,  des  Armé-^ 
niens  &  des  Cophtes ,  fe  fait  entendre 
dans  cette  Eglife  la  nuit  &  le  jour ,  ^ 
des  heures  réglées.  Les  Latins  repré^ 
fentes  pats  les  Recollets  y  chantent 
les  Matmes  k  onze  heures  du  (bir^,  6c 
s'occupent  le  jour  des  autres  fondions 
de  leur  miniftere.  Le  chant  des  Grecs 
eH  moins  rapide  que  celui  des  Francif^ 
cains ,  &  reflèmble  a  celui  qu'on  en-* 
tend  dans  les  fynagogues  des  Juifs.  Les 
Arméniens  commenceitt  le  leur  à  U 

Tome  IL  N 
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fiiite  des  Grecs  ,  &  on  r^e  peqt  conce** 
voir  comment  leur  troupe^  cothpofée 
de  fix  petfonnes ,  peut  produire  un 
chœur  aufli  bruyant ,' auili  foutenu  ^ 
qui  dure  crois  ou  quatre  heures  fans  dif-* 
continuer  ;  1^  Tons-  de  leur  voix  lie. 
font  point  naturels ,  &  le  gofier  leur  en 
foiarnit  de  particuliers  auxquels  on  a  de 
la  peine  à  s'accoutumer*  li^es  GreCs  6c 
les  Arméniens  ne  difent  qu'une  Meflè 
par  jour  dans  leurs  Chapelles  ;  les 
Cophtes  &  les  Grecs  la  célèbrent  avec 
du  pain  fermenté  ,  &  les  autres  avec 
des  azimes  ;  les  premiers  mettent  rf;aa 
&  le  vin  dans  le  calice ,  les  Arméniens 
n'y,  veulent  que  le  vin.  Les  Cophtes 
font  beaucoup  plus  longs  dans  leur 
,  Meile  que  les  Grecs  &  les  Arméniens  ; 
chacun  a  une  maniera  finguliere  d'in- 
viter les  Fidf^les  ;  les  Grecs  frappent 
aireç  le  marteau  une  pièce  de  corail  ou 
^e  noyer  fufpendue  par  des  cordes  :  les 
grands  coups  marquent  les  folemnités , 
&;les  petits  l'inftant  où  Ton  va  faire  la 
Cérémonie  :  les  Arméniens  ajoutent  à 
çeq  inftruaient  un  triangle  d'acier ,  le« 
£uçl  diftin^ue  leurs  fêtes  particulières. 


ràin  ayjz^fit  ^ra^onfd^  Mâ^r^te  St 

2n\ dtc^mcéui  ^''>'-  --  '  '-"■'•  •  --'^ 

.   Les  iCfifeqs/^nlittitiyt  t^^^up  de 

pompe  i  à  :  la  priparatioU'  i^  1^  ^Meflè  ^  '^ 

&  poztjsm im grand  refpeâ an  pttiri^âfc  i 

an  yin  4 Jbi9  mliiiÊii'^ils  font  «tieor e  fur 

r  Au  tel  de  la  Prothefe  :  ce  «ele  fe  reiiiai*  '►! 

«e^i]fc{U^^i$ys  prières  que  lePtètre  ! 

ràvSe.lorfqjii^l  s^hàbilie ,  qu'il  iëve  îéi 

HuâHifi  fc  îqrfvfi'ii  ie  ^roiterne  devant 

rAûtel^ta  Protheïè,  pour  demander 

kDieû  lapuïètédu  cœur.  Après  arotr 

inûîcé  le  pédôkî  à  prîet*  ^oûr  lui  ^  il 

vîant:  a  F Alitel  d«  focrîfice ,  qu^il  -  bàîïe 

à^droxm^^  à  gauche  &  au  milieu  ,adoè 


Armcnîeins ,  auffi  fervcns  qlie  hi 
dan^  raâion  du*  fa*cr'îfice''& 


»   Les 
Grecs 

dam  ce'cjm  -lé  précède ,  y  ajoutent  ubé 
cérémonie  -qui  a  plus  d'édat.  Lôrlque 
le  Prêtre  a  commence  la  Mefle  ,  *&  k 
récité  les  prières  confacrées  dans  ]i 
Lîcirrgie  ,  le  Diacre  ,  affifté  de  dêuxf 
Acolytes  ^  quitte  l'Autel  pour  aller  k  1» 
SacrifUe  y  prtaàre  le'bam  éc  le  taf< 

Nîj 


Kce  et>uiireitr  ,.dWs  Yc&lei;  î  il J^'f^ettS 
j^p  Ah^ïifmt  des ii^omes!^  &:.^^s  afHV 
cans ,  arm^s  4ç  deuic  hâ^Ofi-^Télevent 
fôiT &.4lf^.^  |Mifafolde;^9pîèr  ibré  , 
g4rni  de^grolpts ,. dont  le  |>ràk  neceflè 
^^riorfquç  Ip  Diaecc  .a'^ottic  lé 
^rêu^ ,  &  qu'il  lut  ^  remtf  Jie$  dons 

qu!il  att^ndoît»         .  !:>l.:  .*î 

.    li^e^  ^  cér émoDiks  r  dêS'  .Ooph^és  '  (foni 

^lus  longues  §c  plusi  n|\jltîpli€©s.\,l>e^ 

le  Prêtre  ençenfe  l'Autel  ^  le  SanÀuaîre^ 
le  Lîvrç  à^  la  Meilè't  ^  les  objets  de 
}a  çpnféçr^tion ,  çhs^tmt  i;ou)0iurs  des 
pdi^reSf  lôrfqù'il  ^ft  a  HO^toire^  îl 
prend  un  'petjlc  p^în  fait  en  forme  de 
galette  ^  à'm  dpigt  d'épaiflèur  &  d'un 
|)oi;çe  &  46(ni  de  dij^metre  ;  ^  il  fe  met 
iur  une  large  patène  d'or  faite  en  forme 
4'écuell^  fans  ^pfe  ^  puis  il  verfe  le  vîn 
&re9]adans  le  calice  placé  au  i^lieu  de 
FAutei  i  il  couyrè  l'un  &  l'àuire  d'uni- 
voile  ;  il  encenf^d^recb^f^  ,&  chanto 
^cs  praifons,  tandis  que  (es  xleuxClerci 
çn  chantent  4'autreSç  Le  temps  de  la 
ÇQnfccratiop  étanp  arrivé,  i\  enpro-r 
i|;refeul  U$  paroles  en  liturgie  Arabe  ^ 


I 
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t\etgà i'i^'ils  éttfgnèht  abflî^tôt  que 

)ès  deW  îe(|)ecès  ont  été  confacrées  i 

Irac&nfoir  eft~  roujonts  allumé  ^  mais 

il  n'efi  {^u^idan^lès  m^ài  ni  du  Célébrant.^ 

Avant  la  communion  il  partage  lu 

pain  en  plusieurs  morceaux  fur  la  pa« 

tene  fans  les  féparer ,  fle^vec  tant  dé 

précaution^  que  le  {)âih  oe  paroit  poini! 

|[MK)fr'été  dîvîft  t  -fcientôt  aprèis  il  prend 

^n:-Àor<ieaû  'dd  milieu  du  pain  ,  fc 

cl:êffi(pe  deux  fôis'dans  le^  calice  où  efl 

ie'fang)  &  en  ayatjt  ^rfôfé  le  refte 

du  pain  qui  eft  uk  la-patehe^  il  Id 

Iremét  dan^  lé  calice.-  Il  èbiitihue  de 

i^haHtet  dès  prières  jf  fts^Clercs  réci* 

wnf  fe*5  leîli^é^dâ  ménte^tdn  :  dans  IMnf- 

tâHr'(3Jî!*if  Va-  communier  v^f' ntontre 

dlBiife^^fôis  le^pàîri  en'fe  tournant  vers  le 

jpéÂJple  f"  '&  en  ^nange'  afaffi-tôt  utt  tnor^ 

cèau }  41  eh  dénné  an  EHacre  qui  eft 

ifon-  côté  'I  &  îl;  revient  en  manger  ; 

apf es  qubi  il  en  dfonnedeux  petits  mor-* 

ceainx  aux'  <kôx  Gercé  ^  '  &  finit'  do 

manger  ceux  qui  refteii t.  '  r 

II  prend  le  calice  ^  &  avant  dd' 

boire  il  donné  trois  cuillerées  du  vin 

confâttl:éaul)iacre&  ^ Tes  deux  Clercs^ 

1M$Û  oïange  le  pain  qui  eft  dedans  ^^ 
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bioit  ce  iqpî  çeft^  ^ .  il  ^ye  A^x  fois  îe 
caljcf ,  $c  ^vab  .F^au.ayeç  Ja5|i^^Ie  H 
t^  purifjéf  Ayàpt  ^[l?yéj,4efS;foîs  -  fcç 
dbigts  d^f  lit.  |>?WBP«.aH  Mt  tiîï^j 
g^rtfer  de  i'ef^  ,  &.fio£iDe  l'autre  à  feç 
itfli^Lans:  puis  }lla;((e(es  main$  &  foo^ 
V^^fi-y  ;âc.>'é^nt.  fait  yerfer,  4^  l'eaii 
ciaxis  j«es  d;^  panais  d^i  la  main  (^  JL  J4 
^tt^lei^^b^^t;,  :§^  ^^^y^T  pafftcife? 
mains  rwu)Uéçfr/^ç  je  s^agft  d^ei^  A^ÇÇr 
tans ,  il  âmtje  façnfipe'en  les  eâ[îw?aur> 

..  Lcs.Çtff^Jk'^U^  Arméniens,  a^rirr 
bu^nc  en  pa{;tje  ^jl'Qf aii^n  «qu'ils  adref- 

fçPl  .-ail .  Swî't«-EffMift/imrr^i&te9>iÇHt 
gprès  Je^  paroles. 4e  îa^conf^fano^ 

le,pl|apgerne?U  di  pûin;Î8C|dsi:  rV^nr^KU 
Co^s  ^,au  53î^g4e  Nptf^5i^j|pçHR$ 
ils  prétendent  que[x:es  parole^  ^Çj^ei^^ft 
mon^cçrps'^  font*  Csijl^etf^t,  nécefl^ir^ 
en  ce  qu'elles  reftfeîrRi^pt  fhîftoîre?4e 
rinditution  de  ce  dfvin.S^crifiçe  9 ,  &C 
t^s  pacolf s  d^,ÇjlpVfh§|çig9f  ^u  \  mais  ik 
aitaçbeint  jsf  cp^i^^^râtiQ^  dps;myfteres  ^ 
particuiîéremen^,a  la  prierequ'ilsadre^ 
fept  au  Çj)in{>ÉrgrJx^^^  d^ps}  laquelle  le 
Prêtre  demande  ^.  Dieu  qu'il  envoie 
ion  Saîm-»Éfprit  fer  ;les  ^cypts;.  <pi  Ijtt 
^t  offerts^,  qu'ilsjlpieiit  (anôiJSés^tor 
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fa  préfence*,  &  changés  au  Corps  &  au 
Sàn'g  de  Jefus-Chritt.  Cette  Liturgie 
grecque  a  été  le  modèle  de  celle  des 
Arménienî  ,  des  Jaco'bîtef ,  des  Sy- 
riens y  &  même  des  Maronites  ; 
ces  derniers  '  réunis-  depuis'  plufieurs 
fîecles  à  TEglife  Rottiaîne ,  "'élèvent 
THoftie  &  le  Calice  après  la  cqjifécra- 
tion  •  à  la  manière  des  Latins ,  mais 
les  Grecs  &  les  Arméniens  ne  la  lèvent 
qu'avant  la  communion.  Ce  qui  eft 
bien  certain  ,  c*çft  que  toutes  ces  Litur- 
g;îes  orientales  ne  différent  peint  en 
fubftancerdes  nôtres,  &  que  leur'Ëglife 
ti'a  jamais  varié  fur  la  Préfençe  réelle* 

•    Je  fuis  •  &c^ 


ÎJhr 


t^6  V  O  Y  A  G  s 


L  E  TT  R  E     GIIU 

«  • 

A  Jérufaletiu   De   la  Liiurgu  des 
Orientaux* 

M. 

■  i  E  S  Grecs  &  les  Armëmens  comw 
mencent  leurs  Offices  par  àes  prières 
qu'ils  adreflènt  au  Seigneur  ;  refpé- 
tance  qu'ils  ont  d'obtenir  la  vie  éter- 
nelle y  eft  fondée  (ur  le  Baptême  ai  la 
Communion  qu'ils  ont  reçue,  Lorf- 
qu'ils  prient  pour  les  Morts ,  ils  re- 
commandent à  Jefus-Chrift  les  amcs 
des  Fidèles  qui  ont  mangé  fon  Corps  ; 
cette  oraifon  a  quelque  rapport  à  l'a- 
iàge  qu'avoient  les  anciens  Chrétiens 
de  mettre  dans  la  bouche  du  mort  le 
Pain  eucharifiique.  Ils  divifent  en 
plu(îeurs  parties  les  Pfaumes  ,  &  cette 
diviCon  eft  marquée^par  une  Antienne 
ou  par  une  autre  prière*  Leur  invoca- 
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tion  ^4^  Vierge  eft  ésprimée  de  cette 
iorfe,:  Que  la  prière  de  la  Vierge  Ma- 
rie, mère  de  Jefus-Cbrift  notre  libé-* 
rati^ur  ,  nous  ferve  de  rempart  nuit  & 
îopr«  Les  autres  oraifons  ne  s'adreflèot 
aux  Sainte,  que  par  rapport  à  Jefas«r 
.Chrift ,  l'unique  Médiateur. 

On'  ne  doit  pas  croire  que  les  Grecs  ; 
les  Arméniens  &  les  Cophtes  rejet- 
tent le  Purgatoire*  Les  converfations 
particulières  que  j'ai  eues  avec  eux  h 
cet  égard  ^  m*t>nt  convaincu  du  coQ** 
trairç.;  à  k  vérité  ils  ne  convîen«| 
nent  point  deis  lieux  où  les  âmes  font 
tourmentées ,  ni  du  genre  de  leurs 
tourmçns  ,  mats  ils  avouent  qu'entrç 
le  Paradis   &  TEnfer    il    y  a  pour 
elles  un  état  intermédiaire,  d'où  elles 
peuvent  être  tirées  par  les  prières,  des 
Fidèles  ;  leurs  fréquentes  prières  pouc 
les   Morts    les  jùftifient  de  ferreuc 
qu'on  leur  atuibue*  « 

Leurs  Préfres  ne  font  pas  moins  les^ 
Miniftres  du  Baptême  que  de  la  Con« 
firmation*  Ils  emploient  dans  radmi*- 
niilration  des  Sacremens  la  forme 
optative  9  c'e(l-à*dire  ^  eelle  de  la 
prière  qu^  &9M$  venons  de  rapporter. 

Ht 


La  liturgie  des  anciens  pgyptietf s  j: 
connus  fous  le  nom  de  Cophtes  ^  fixa, 
davantage  mon  attention ,  &  ma  ca-^ 
riofité  s'accrut  par  Toccafion  que  j'a-* 
vois  de  m'en   inftrûire  pendant  les 
hxùt  jours  que  je  palFai  dans  l'Ej^feda 
Saint-Sépulcre.    Les  dÎ!Sere^S'Mini&> 
très  qui  fervent  ce  Tempkf  éeoîent 
logés  dans  les  côtes  &l  dam  les  gale*^ 
ries  ;  j'entrai  à  deux  heuces  aprè«  midi 
dans  la  ceUule  dn  E^rêtre  Gophte  ,  qu{ 
étoit  ouverte  :  ta  fombre  oblcurité  qbl 
y  cégnois ,  me  cacha  le  Solitaire,  & 
]e  n'y  entendis  que   le  foufle  d*uii 
famime  endormi.  Cependant  le  boa- 
pur  que  )t\vk  fouhaitstien  &  langue  y 
k  réveilla  ;  il  fe  leva  brusquement  ^  en 
fépondant  àJa  voix  qu'il  avoi  t  entenduet: 
fembkbb  à  celui  qui  les  yeux  bàndâ. 
cherche  dans  une  faÙela  perfonne  qu'il 
•ntend  ou  qui  le  frappe  ,  Il  étendoit 
ffis  mains  çk  &  là  pour  mte  (aifir.  Jee 
ne  pus  juger  de  la  furprife  que  je  lui 
caufai ,.  que  par- les  tons  embarrafles  de 
fil  voix  ,  &L  pkr  l'ëmpredement  aveé 
lequel  il-  alliima  une  lampe  qui  ëtoic: 
éteinte.  Son  habitation  ine  parut  une 
fcott£f  dé  dix  pied&  de  long  HM  hoA 


r 
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ie  large  :  dans  cette  étendue  étoient  un 
Kt  de  paille  &  les  petits  objets  de  foa 
ménage ,  le  lieu  où  il  faifoit  cuir  le 
pain  ious  les  cendres  chaudes  y  étoic 
dfftingué  de  celui  où  il  aflàifonnoit  les 
autres  alimens  ;  le  ns  fricaflë  a\rec  div 
beurre  &  de  Toignon ,  le  fromage  & 
le  caillé  étoient  les  mets  qu'il  diérfflbîtr 
k  l^lus  :  ce  régime  frugal  n'avoit  pa^ 
altéré  le  coloris  de  fon  vifage  ;  fa 
longue  barbe  qui  cacboit  une  partre  dé 
(es  traits ,  donnoit  à  fa  figure  une  ma- 
jeftë  rmpofante.  L'interprète  qui  m'ac* 
compagnoit,  lui  parla  dit  défit  que 
jfavois  de  m^cntretenîr  avec  lui  :  les 
premiers  momens  de^otre  entrevue  fe 
paîTerent  en  civilités  réciproques  ;  il 
m'offrit  du  vin  &  du  caillé  que  je 
goûtai,  &  alors  la  converfation  de- 
vînt générale  ;  nous  parlions  de$  pro-^ 
duâions  de*  nos  climats  refpeâifs^  U; 
m'apprît  que  les  grains ,  le  froment , 
h  tmïs  ,  le  ris  ,'  les  dattes  Ôc  les 
autres  fruits ,  croiflbient  plus  vite 
dans  l'Ethiopie  dont  il  étoit  origi- 
naire ,  qu'en  Europe  &  en  Egypte; 
que  les  épis  des  grains  étoient  mûrs 
aott;  environs .  âç  pangola ,  vUlé  dr 

"       Nvj 
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Kiibie  9  tandis  qu'on  les  voy<Mt  verds 
à  Siéne  ^  que    dans   l'ile  de    Mcroë 
les  feuilles  des  arbres  croient  feches 
2k   tombées  9  dans    le  temps  qu'elles 
font  vett£S  dans  la  haute  Egypte  ;  que 
la  moijQTon  fe  fait  deux  mcHs  après  les 
femailles  qui  commencent  en  Noyem- 
i>re  :  que  la  ftnilité  de  ces  contrées 
africaines  e(l  fécondée  par  l'influence 
ée  pivfîeurs  fleuves  ;  que  la  Starté  & 
la    Staboras   fe    joignant      au   Nil^ 
ferment  l'ile  de  Meroc,  célèbre  par 
la  fécondité  que  ces  fleuves  répandent 
dans  fes  terres» 

Ce  Prêtre  Cophte  me  difoit^.que 
félon  une  ancienne  tradition  de  (otk 
pays,  un  Prince  de  la  nation  Ethio- 
^pienne  devoit  venir  un  jour  foumettre 
1  Egypte  &  la  Syrie  à  fes  Loi% ,  &  qu'a- 
lors le  Chriflianifme  domineroit  ces 
divers  Etats.  Cette  anecdote  fit  tomber 
la  converfation  fur  la  Religion  Chré* 
tienne  :  nous  parlâmes  de  fes  prin- 
cipes fondamentaux ,  &  avec  d'ai^tant 
{)lus  d'intérêt,  que  nous  étions  dan^  les 
ieux  autrefois  honorés  de  la.préfence 
de  fon  Fondateur. 
^X<i^i  ayaat  expofé  la  croyance  des  Ca*^ 
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tlioliques ,  je  \\\  demandai  qoelle  ëtoit 
la  fitnne  fur  l'Incarnation  &  la  Réfur* 
reâion  du  Verbe  ^  fut  les  Sacreimms 
&  leur  forme  ;  il  me  répondit  que  leur 
•foi  ctoit  celle  des  Catholiques ,  &  que 
toute  laMifférence  des   deux    venoic 
de  la  manière  de  l'expliquer ,   &  de  la 
diverfe  pratique  de  cérémonies    qui 
n'en  changeoietic  point  la  fubftance  ; 
qti'il  tenoit  pour  certain  que  le  Saint- 
Éfprit  procède  du  Père  &  du  Fils  ; 
qu'ils   abjuroient   le  Neftorianifme  ; 
que    la  forme  fiicramentelie  de  leur 
Baptême  étoit  conçue  en  ces  termes  : 
X^ne  tel  foit  baptifé  du  Baptême  de 
S*  Jean  au  nom  du  Père ,  &  du  |^rls , 
&du  S.  Efprit  /  Emmanuel  ;  qik  I9 
plupart  joignent  !a  Circonci&on   an 
Baptême  ;  que  les  paroles  de  la  con- 
fécration  ,  &  tout  le  Canon  de  leur 
Alefle  eft  écrit  &  récité  en  Langue 
Arabe  ;  que  les  (impies  Prêtres  font  les 
Minijftres  du  Sacrement  de  la  Confir* 
mation  ;  qu'ils  obligent  les  Pénkens 
^  fe  confefler  tous  les  ans ,  fous  pein^ 
d'excommunication,  &  les  Prêtres  de 
huit  en  dix  jours  ;  que  faint  Âtha<« 

iiaie  eft  le  Doâeur  qu'il)  fiii?e&(  ayeg 
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plus  de  zèle.    Ayant  reconnu  que  & 
doârine  n'étoît  pas  tout- à- fait  con- 
forme à  celle  des  Latins ,  je  lui  deman* 
dai  pourquoi  il  s'en  tenoit  féparé  ;  il 
«ne  dit  que  ce  n'écoit  point  par  mé-r 
pris  du  Pape  ni  de  la  Religion  des  Âpof» 
loliques  Romains  ;  qu'ils  vtroientiiors 
de  leur   Communion ,    inais  que  la 
vraie  caufe  de  cet;te  féparation  yenoir 
de  la  diftance  des  lieux ,  &  de  l'intérât 
qui  les  retient  dans  leur  indépendance* 
Cet  honime  franc  &  înftruit  me  donna 
à  comprendre  que    fi  les  Miniftres 
Cophtes  trouvoient  dans  leur  réunion 
avec  les  Latins  le  même  intérêt  qui 
les  attache  à  leur  fchifme*,  ils  ne  ba* 
lanceroient  pas  à  fe  ranger  fous  la,  do- 
mination du  Pape  9  &  àreconnoître  fw 
primauté.    Après   quatre    heures    de 
tconverfatîon  je  quittai  ce  Prêtre ,  qui 
iine  fulvit  quelques  pas  pour  me  prier 
«-de  le  recommander  aux  charités,  du 
Procureur  des  Terres-Saintes  ;  je  tins 
.parole  j  &;  j'eus  la  fatis&âion  de  le 
;Voir  jouir  des e&tsde ma  recomman^ 
ïd^tion* 


n. 
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I        1 


Jî  Jérufalém,  De     Ta  '  Liti^gie,  ddtt 
'  ^       '  Orecs'^  des  Amènitnu  .  ' 


i»  • 


M. 


R 


.ÏEti  ne  peut' jufîîfier  Fe  reprocJie 
^tj*bn  fait  aii)ç  Grec^  de  s'être  féparés 
(de  FÈgfife  Romaine  ;  quefques  Eglîfes 
feulement  y  demeurent  encore  atta- 
chées. Le  plus  grand  nombre  des  Grecs 
iievenus  fcbifmàtîques,  fe  fit  gloire  de 
tre  changement ,  comme  un  efclâve  de 
foh  affranchîflèment ,  &  crut  voir  dans 
les  liens  cju^l  avoitbrifcs  Tenfeigne  à^ 
fa  liberté  ;  ils  donnèrent  à  leur  Eglifé 
îe  nom  de  première,  &  traitèrent  de 

Îjrofane  le  culte  religieux,  des  Latins  J. 
Is  fe  déchaînèrent  contre  leur  doe-^ 
trine  &  fëi  abus^;  c*eft  la  route  que 
liiîvenr  ordinairement  les  nouveaux: 
Seâàire^.  "Si  \uelque  ^véhemeht  ï^ 


504  V  O  Y  A  G.E    ,  ^, 

rendoit  maîtres  d^ufie  Eglife  des  Cz^ 
tholiques^  ils- £3  croyoienc  déshonorés 
dy  offrir  de$  facrifices^,  ils  la  regar* 
doienc  comme  proftituée  :  le^ïi^étoic 
<]U*après  Taroir  purifiée  pjiulçtirs  fois 
pendant  quarante  ans,  qu'ils  y  célé« 
oroient  les  cérémonies  de  lei^g  Litur« 
gie.  Tous  ces  excès  faifoiem  craindre 
qu'ils  n'aboliflènt  les  dogme^^de  TE- 
glife  Romaine,  mais  la  di\ai3e. Pro- 
vidence ne  le  permit  pas  :  lefacrificè 
de  la  Meflè  fut  offert  dans  leurs  tenir 
pies ,  les  facremens.de  la  nouvelle  Loi 
adminiftrés,  &  la  mQrale  d£f,  l'Evaô- 

file  préchée  avec  ^ele  :  la  primauté  du 
ape  ,  &  la  particule  Filioquc ,  étoient 
les  feules  caufes  de  la  divifîon, 

II  eft  un  moyen  de  difHnguer  I4 
croyance  des  Grecs  modernes  dans  les 
jpratiques  extérieures  de  leur  Religion* 
Les  Grecs  prient  debout ,  le  vilage 
tourné  vers  l'Orient  \  le  figne  dé  la 
croix  eft  le  premier  interprète  de  leurs 
fentimens^  ils  ne  commencent  aucun 
ekercice  de  religion  qu^ils  ne  l'aient 
loLit  précéder.  Voici,  comme  ils  le  font  t 
ils  joignent  trois  doigts  de  la   main 

ùxoM  i  qu'ils  portent  lux  le  fironç  \  c« 
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figne  dëfigne  la  Divinité  en  trois  Per^ 
fonnes  :  ils  conduifent  la  main  ao-f 
deifous  de  la  peitrine;  ce  mouvemene 
fignîfie  ^  (elon  eux ,  quatre  grands 
myfteres ,  rincarnation  ,  le  Crucifie- 
ment ,  k  Sépulture  &  la  Deicente  de 
Jefiis-Chrift  dans  les  enfers  :  puis  ils  por^ 
tent  la  main  à  Tépaule  droite  ^  &  par^ 
là  ils  entendent  que  JefusrChrifi  ei$ 
allis  à  la  droite  de  Dieu  :  ils  finiflènt 
leur  croix  à  l'épaule  gauche^  qu'ils 
regardent  comme  le  type  dé  la  répr o*^ 
bation .:  au(S  ils  demandent  k  Dieu  ^ 
par  ce  mouvement ,  de  n'être  pas  mis 
au  rang  des  mécbans ,  &  d'être  déli^ 
vrés  de  Isi  puiflance  du  démon.  Leurs 

{irieres  pour  les  Morts  fuppofenc  que 
es  âmes  féparées  dés  corps  font  dans 
un  ctat  intermédiaire  entre  le  Paradis 
£ç  l'Enfer.  Le&  images  peintes^  de  la 
Vierge  ,  placées  avec  dilHnâio'n  dans 
leurs  Eglifes  ,  &  les  différentes  fêtes 
qu'ils  célèbrent  en  fon  honneur ,  font 
autant  d'hommages  rendus  à  fa  vir- 
ginité &  à  fa  tiaternité.  A  Bethlé-» 
hem  ils  gardent  le  lieu  où  Jefus-Cbrift 
eft  né ,  à  jérufalem  celui  où  il  a  été 
crucifié  &  reiTufcité ,  tout  marque  Fa^ 
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niforaiité  de  leur  croyance  dans  les 
ptinoipaux  dogmes  de  U  Religion,  ca- 
thoiiqae.  Lonqu'il  s'agit  de  Sacre- 
ibefis>  c'eft  toujouTS  au  nom  de  la 
Trinité  qu'ils  les  confèrent;  dans  le 
fàcrifice  de  la  Meffe'  ils  ne  différent 
des  Latins  qu'en  ce  qu'ils  l'offrent  avec 
du  pain  fermenté  ,  &  qu'ils  attribuent 
pour  la  plupart  la  tranfliibffaritiation 
î  l'àratfiïiî  que  le  Miniftre  adreflè  aii 
Saint- Efpr«'4pfis,  les*  paroles  de  la 
Gonfécrdtion,     ' 

ïls:n*atiendent  pas  que  le  malade 
à  l'extrémité  pour  lui  donner  l'Ex- 
le-Ondion  ;  il  fuffit  qu'il  foir  un. 
Inârme  pour  qu'on  la  M  admi- 
re. 

A  publicité  &  la  longueur  des  pe- 
nces qu'ils  impofenc  a  ceuk  qui  fe 
feflènt ,  cft  caufe  que  Ici  confef-, 
is  font  races  dans  leurs  tribunaux. 
,e  Sacrement  de  Mariage  s'admi- 
re publiquement. 

\.es  parties  contraâantes  s'étanf 
dues  ï  la  porte  dli'Eglife,' efcor- 
i  de  p]ii{teurs  parains  &  niaraines , 
Papas  ou  Curé  exige  leur  confcn- 
ent  jii  rhet  fur  leur  tête  une  cou- 
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ifCfime  de  ^branches  de  vigM  emréla- 
^  de  rubaâii  &  de  âeUrs  ;  ît  v^  m^ 
fiiitè  à  l'aurai  'Chercher  deiix  '  aâneai^ 
peac  iesuYetiéeî^ux^  doigts  des  épèiî«i 
Il  donïie celurd^ôt'à  Thonime,  &  ielùi 
d^àrgent'h'Ufemme.  Après  avoir  récité 
^uelcjues  Oraifons  il  rèpfend'ccâ  an- 
j^^dxv&ie^  ^mue  trois  ou- quatre  fbii 
dïnilc^ursdoigtf^.'Lesparaifts  fcitaaVâî-» 
6es  fdiltàuffi  tes  Aiêmes  x^art^frtfertsi 
I.6S  époux  fofitkleôx  tours  ebiFOB<}<dans 
FEglife ,  ùc  pendant  ce  temps  le  Maître 
des  cérémonies  relevé  les  courocîfies  S 
wcis  ^  ou  quatre^  pouces  au*^  ftiéfiûs  de 
feu^i  têtes  ;-  le  Curé  preiid  4nfoftè 
dès  moineaux  de  pain ,  qu-iî  met  dani 
«Ile  afliettc  qu'il  artofe  de  vin  ,  il  en 
ni^nge^  &  fink  laoétémonîe  dptès  en 
avoir  donnd  aux  Epoux,  aux  pa- 
rains  '&  n^araines.  La  mariée  fort  de 
FÉglife ,  &  fait  une  promenade  d' une 
beure'  a  pas  lents  ^  accompagnée  du 
fon  ^ctes  inflt^omefts  .'des  tambours  & 
des^  hautbois^;  fcs  pateriS  la  conduîlent 
à  la  chainbté  de  1  époux  5  elle  s'aâiéd 
au  miiîeu  de  fes  compagnes,  le  vifage 
couvert  d*un  voîie  quel'-époux  vient 
k^r  d'u^  màin  tremblante.  ^   ^ 
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.  Les  Arméniens  fe  (hnc  tantôt  unis  j 
tantôt  (ëparés  de  rfiglife  Rom^în^.^ 
^  ont  fini  parbe  pas  reconnoitre 
la  Primauté  duiPapè^  ils  ont^  comme 
les  Grecs  ^  des  Eglifeé  qui  font  dans 
la  CQinmimion  de  PËglife.  Romaine* 
Leur  erreur  capitale  eft  de  ne  pas 
f  ^connoître  le  Concile  de  Calcédoine  : 
otileuf:  reproche  l'euûchianifme  ;  ils 
lie  parlent  que  de  la  nature  divine  de 
Jefus'^CfariO:  conune  la  plus  noble  ^ 
&  confondent  en  elle  la  nature  hu-^ 
Oiaine. 

Ils  ont  tous  nos  Sacremehs  ;  i^epetv* 
dant  ils  joignent  à  la  pf  ofeflsc^  de  laT 
ll^ligion  Chrétienne  certaines  prati« 
ques  de  U  Judaïque.  Ils  .offrent  à  Diei» 
]fi  facrifice  des  animaux  qu'ils  immo- 
lent à  la  porte  deTEglife  ;  ils  trempent . 
le  doigt  dans  le  fang  de  la  viâinie» 
&  en  font  une  crok  fur  lenr  p^orte: 
le  Prêtre  retient  pour  lut  la  nK)icié 
de  la^vîâîfile  ,.&  laîile  Tautre  Jà 
ceux  qui  font  o&rte;  ces  facrtn 
fices  fe  font  les  jours  de  grandes  fê** 
tes.  Ils;  obfervent  le  temps  prefcric 
par  la  loi  de.Moyfe  pour  la  purifica* 
tlon  des  .(<^ai.aie$î  j.  jls  fe .  croiroieni 


coupables  de  péché  s'ilî  avôient  ixiangâ. 
la  chair  td'an  animal  étoufFé.  Leur  Pà^ 
triarché  dl  ëlia  ï  la  pluralité  des  Eve-- 
ques  ;  l^a^e  de  fon  éleâion  eft  envoyé 
à  la  Cour  de  Perfe  pour  être  confirmé 
par  le  Roi;  quelquefois  le  Pacriarcbac 
€fk  mis 'i  Uenchere  &  au  plus  offrant ^ 
.  lorfque  les  fpffirages  fe  trouvent  partar 
^s  entre  defix  concurrens  t  fes  reve^ 
fuis  vont  k  plus  de  cent  mille  éeus. 

On  trouve  dans  les  livres  des  Âr« 
méniens.|  le  culte  des  Saints,  les  priè- 
res pour  les  morts ,  &  les  autres  points 
de  la  croyance  de  FEglife  Romaine  ^ 
conteftcs  i  par  les  Proteilans.  Leurs 
jeûnes 'font  en  huit  temps  diiférens; 
Je  premier  eft  pelui  d'Âdam^  Se  de 
Jonas^  ileft  de  cinq  jours:  le  fécond 
eft  le  carême,  qui  comnience  le  lundi 
de  la  Ouinquagefimc  &  finit  à  Pâques  { 
le  troiiiémé'  dure  neuf  jours  y  à  com-» 
méncer   depius  TAfcenfion  ;  le  qua« 
ttiéitiel  eft  peiui  d'Elfe  qui  dure  dn« 
quanœ  jours,  &  commence  le  lundi 
eaprès  la  Pentecôte  ;  il  leur  eft  per-- 
mis  i  pendant  ce  temps ,  le  famedf  tl 
\t  dinianche  de  manger  du  lait ,  de  I4 
Vîanâà  Çc  4^  boire  du  vin  \  \i  cia^j 


quienif  ^0;' celui  âèl'Aflbmptlô&v  ib 
)^nent  huit  jours  avatn  cëi^  fête  ;  lé 
fixiéfi^  duce  UQeferBakie  avabt  l'Cxaltai' 
tion  de  b  Saincè-Crmc.-;  k  feptiénie  eft 
le  jeûne  de  yiaventionde.iafaijÎGule 
^  la  Saici(e-Crbîx9  qui  dure,  une  fe* 
paine;  le  huhîétnejdSîScûyi  deiTEpi» 
^banie ,  qvà  frft  de  fepc&i&^esw;  •     ' 
,.    Toute  1^  ^épwationc  pôw  r:  rrce vcii^ 
l'Ordre  de  la  PiiêtiaÉa  fe  ^  cédait  à  de» 
meurer  quarante  jours  dans  TEglîfe  , 
&  on  ordonne  les  candidats' le. qua-r 
fe^^te*iKiiéme,  Ce.  jour  ntsîntâ  ils  diient 
|a  Meflè ,  qui  çfl  fuivîe  d'un)  grand 
irepaà,  pendant  lequel- la  ifeancoe  ida 
nouveau  Prêtre  ;  demeure  :  .affife  , 'les 
yeux  bandés   &   la   boViche  fermée  ^ 
poiu:  marquer  la  rétenue  qu'elle  doit 
avoir  k  l'égard  des  fonâdons  faihtés 
liuxquelJe?  fon  mari  doit  étEeem:ployë. 
Chaque  fais  qu^un  Prétire  doîr  dire  la 
.Mefle  9  il  paiTe  la  niiit  da^ J'Ëglife. 
.-  Les  Arménîenis  n'ayant  pas  de  fknc-» 
^uair^  dans  rEglife  do^  S^mtiSiépQlcre, 
imaginèrent  les-  m0y.ais  d'en  avoir 
im  ;  leur  Patriarche  fut  a  Rome  trou* 
y^rje  Pape,  &  lut  offrit  la'  réonioh.  de 
îpn  Ëglifê  àia  Catholique.,  ^  .rut 
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accordoît  une  place  dans  ladite  EgHre. 
Le  Pape  côiiTptanrfiir  fa  promèfle'  éçxi* 
vît  aux  Frajncsde  cédexaux  A^niénicns 
refpacc  qui  eft  entre  le^  trois  piliers 
de  la  ealerié.  Ce  Patriarche  de  retour 
i  jérufàlem  j  &'porTeiîr  de  cet  ordre, 
fit  aufli-iôt  conftruîre  un  mûr  de  répa- 
ration dans  cette  galerie ,  y^  bâtit  nn 
oratoire  &  des  chambres  pour  les  Mi- 
niftreSe  Maïs  a   peine  le   mUr  fut-il 
conftruît ,  qu'il  rétraâa  la  parole  qu'il 
avQÎt  donnée ,  &  rentra  dans  fon  fchît. 
me.  Paul  V>  qui  ctoit  alors  Pape ,  inf-  . 
trùit  de  cette  infidélité^  lança  contre 
ce  PjtrjarcHe  une  excommunication  ^ 
&  on  voit  fur  les  piliers  de  la  galerie  y 
un  tableau  oii  ce  Pontife  eu  repréfenté 
excommuniant  le  Patriarche ,  dont  1^ 
portrait  eft  au-deHbus» 

Je  fuis ,  &c. 
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LETTRE   CV, 

A  Jimfakmy  U  premier  Novembre 

M. 

Pli^rkJî^T  parlé  de  la  Religion  des 
Chrétiens  de  la  Paléftine ,  je  crois 
devoir  dire  quelque  chofe  de  celle  des 
Turcs ,  qui  font  les  maîtres  de  cette 
Province.  Ce  peuple ,  zélé  obferva- 
teur  de  fa  Religion ,  met  Dieu  *au« 
deflùs  de  tout  ce  que  l'homme  peutcoa* 
cevoir^  &  en  parle  d'une  manière  très- 
énergique  ;  il  dit  qu'il  n'y  a  de  Dieu 
que  Dieu  :  lorfqu'il  veut  exprimer  (à 
grandeur  &  fa  toute-puiflànce  infinie  ^ 
il  ne  dit  pas  qu'il  eft  doué*de  l'une  âc 
de  l'autre  qualité  ,  mais,  qu'il  eft  au- 
deflus  de  tous  fes  attributs.  Il  admet 
peu  de  cérémonies  ;  il  fait  beaucoup 
de  grimaces  lorfqu'il  prie  :  fes  facri- 
^es  font  rarement  répétés  dans  l'année. 

Médina 
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Medîneoù  eft  le  tQmfecau  diiî  lourPro-i 
phete,  eft  le  principal;  Jietu  où  efl 
verfé  le  fang  des  viâimés  :  ce  facrifice 
confifte  dans  Timmolacion  d'un  nombre 
confidérable  de  taureaux  ,  mais  leurs 
plus  graindes  cérépionies  fe  manifeflent 
dans  les  enteri emens  de  leurs  fembla* 
blés  :  en  prie  ,  on  *pleure  ,  on  allume 
des  torches  ,  on  porte  des  drapeaux  , 
on  couvre.d'une  étoffe  riche  la  bierre 
du  mort ,  &  une  multitude  fuit  le 
convoi  :  il  eft, peu. de  peuples. qui  cé^^ 
lebrent  les  fuhéraillés  avec  une  plus 
grande  pompe. 

*On  compte  dans  cette  Nation  foi- 
Kante  Seines  très-jaloufes  de  fuivre  leûir 
opinion  ^  &  quoique  chacuae  fe.  ciroîe 
la  vraie  Sedatcîce  de  Tefprit  de  là  Loi 
Mahométane  y  toutes  sVcçordent  à  en 
obfcrver  les  principes  fondamentaux  : 
elles  les  révèrent,  &  ne  fe  permettent 
ni  doute  ni  difpute  à  leur  égard;  A  ia 
vdrité  ces  principe^  font  en  petit  nom* 
bre ,'  &  on  peut  les  réduire  en  cinq 
articles  :  la  Cîrconcificn  ,  l'aumône  , 
le  jeûne  ,  Toraifon-,  &  la  viiîte  du  Sé- 
pulcre de  Mahomet.:  mais  les  autres 
articles  de  leur  Loi  j  renfermés  datis  lé 
Tome  II.  O 


/ 
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Coran  &  Xa:ffbna  ,  étant  plus  nom* 
breux  &  moins  eflTé&tiets  ,  ils  «'attri- 
buent la  liberté  de  les  expliquera  leur 
manière  :  cependant ,  lorfque  les  plus 
fen^s  trouvent  le  ^ailage  difficile  à 
expliquer ,  ils  s'adre^nt  à  leur  Doc- 
teur ;  fa  décifion  fait  leur  règle,  & 
les  met  à  couvert  (jles  reproches  de  la 
çonfcience.  On  agite  dans  leurs  Ecoles 
plufîeuES  qoeftîons  métaphyfiques^  telles 
que  la  predeftination  deFhomme  ,  fa 
liberté  ,  &  rihflaen«e  de  Dieu  fur  fes 
aâîons. .  Les  fyftemes  de  c<Mitrov2rfe 
adoptés  par  lès  tins  ^  &  rejettes  par  le$ 
autres ,  forment  prefque  autant  de  Sec- 
taires ;  ils  iiftinguent  la  Théologie 
pioCtive  de  la  Sdbôlaftique  ;  la  pre- 
mière eft  fondée  fur  le  Coran   &  la 
Tradition  ,  la  feconde  n^eft  fondée 
que  fur  la  raifon  ;  les  uns  donnent  tout 
k  Dieu  ,  comme  à  la  feule  caufe  de 
foutes  cbofes  :  les  autres    attribuent 
tout  à  la  créature.  — 

Les  Mufulmans  ont  des  pratiques 
qui  tiennent  de  la  Religion  Juive  &  de 
la  Chrétienne  ^  ils  ont  la  coutume  de  fê 
jlaver  avant  d'adcefler  particulièrement 
legr^  vo^i^  à  Dieu  :  outre  leu^  oblige 
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lîon  de  prier  cinq  fois  le  jour  ,  ils  ont 
dés  Mofquées  où  ils  fe  rendent  le  Ven- 
dredi pour  y  faire  des  prières  en  com- 
mun. L'Iman  ou  le  -Prêtre  leur  lit 
quelques  paflàges  du  Coran,  &  leur 
ïri  donne  l'explication  ,  cet  exercice 
public  dure  au  moins  une  heure  ; 
fai'TU  que  leurs  prières  particulieret^ 
duroîerit  ïcpt  minutes  ;  ils  prient 
Dieu  pour  les  Morts  ;  ils  admet- 
tent le  Paradis ,  lïnfef ,  &  même  le 
Purgatoire  5  ils  font  des  pèlerinages  : 
ceux  qiiî  ont  été  à  Jerufalem,  font 
lioriorés  du  nom  à^  Scérifs ,  qui  veut 
dire  Illuftre  ,  &  ceux  qui  vont  à  la 
Mebqùe  ,  n'ont  que  le  nom  de  Hadgi , 
qui  fîgnific  Pèlerin.  Ils  croient  qu'au 
^rahd  jour  du  JiTgenrenttout  le  monde 
paflera  fuf  un  fil  atïffi  délîé  quim  che- 
veu ;  que  les'juftes  y  paflèront  fans  le 
rompre ,  &  que  les  méchans  chargés 
ée  péchés ,  tie  pouvant  que  s'y  traîner 
difficilement  ,  tomberont  dans  les 
'Enfers.  7e  vous  diroîs  bien  d'autres 
chofes  fur  leur  créance  ,  mais  on  a  fi 
"fouvent  traité  cette  matière  ,  qu  îl  fe- 
kùit  fuperflu  d'en  parler. 
-'  ia  maniera  de  prier  des  Turcs, 

Oij 
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f  eflemble.  à  cplle  des  Juifs  &  dcsGf  ecs  j 
i)s  prolongent  le  dernier  mot  çqmmç 
js'ils  alloient  expirer  :  ils  portent  des 
chapelets  de  cent  graines  ;  au  premier 
grain  ils  difent^  Soubhan  Lallah,  Dieu 
jeft  louablq  ;  au  fécond ,  Elhapid  Xplj 
leh,  gloire  ^  Dieu  j^  au  troifîfjcçbe^ 
J\llah  Ehber  ,  Diçu  eft  grand  ,iôp 
prient  ainfl  par  ordre  dapis  tpus  les 
grains  fuiyans.  Leur  Carême  dure  un 
jnois  Lunaire:  j'étois  ici  lorfqu'ils  le 
faifoient;  fa  fin  fut  annoncée  le  prer 
inier  Novembre  par  trois  coups  de 
canon  que  le  Gouverneur  a  &itxtirei: 
à  trois  heures  après  mi<ii.  Ils  ne  fiir 
inent  ni  ne  mangmt  dans  la  journée 
jufqu'â  la  première  étoile  du  foîr  :  & 
quoiqi/on  aîc  aujourd'hui  annoncé 
la  fin  du  JRamadan ,  il  ne  leur,  cft 
permis  de  manger  qu  après  ^apparition 
de  rétoile  du  loir  ,  cromme  il  étpif 
d'ufage  les  jours  antérieurs.  On  les 
yoît  le  promener  pendapt  ce  temp$ 
^ans  Ja  ville,  très-occupés  à  dilliper 
Fennui  &  la  mélancolie  que  leur  caufe 
b  privation  des  alimens  ;  ils  ne  corn.? 
mencent  le  premier  repas  de  la  riuît 
qu'après  que  le  çvi  de  PIman  a  averti 
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que.  le  temps  dé  le  faire  eft  arrivé , 
&  alors  ils  s'aflèmblent  fur  les  combles 
ou  for  les  plates-formes  dés  maîfonsf- 
èour  y  manger  ce  qu'ils  y  ont  porté; 
bn'dît  qu'ils  prennent  la  nuit  de  gran- 
des avances  contre  TabAinence  du 
jour,  &  qu'ils  fe  livrent  fans'mefore 
aux. excès  de  leur  appétit* 

Les  Prêtres  de  ce  peuple  font  cTioî- 
fis  parmi  les  plus  vertueux ,  &  voici 
èomment  Ce  fait  leur  éleâion.  Le 
peuple  s'âflemble  autour  d'une  Mof- 
quée,  ou  dans  d'autres  lieux  confa-; 
ères  2  on  examine  les  qualités  &  les 
talens  de^  çéluî  qu'on  veut  élire.  Si  dans 
l'elogé  qu'on  en  fait  on  dît  qnon'y 
â  eu  égard,  tous  vont  lui  baifer  les 
mains-,  &  il  eft  déclaré  Prêtre  ou 
Iman,  Plufieurs  fondions  diftinguent 
ces  Prêtres  ;  les  uns  veillent  à  la  garde 
de  la"  Mofquée  ,  &  {bnt  chargés  d'ex-î 
pliquer  le  ïens  de  leur  loi  :  d'autresf 
portent  le  Coran  divifé  en  plufieurs^ 
cahiers ,  &  en  lifent  une  furate  par 
jour.  J'ai  été  témoin  de  ce  fait  pendant 
quatre  jours  :  lorfque  j'allois  du  Caire 
à  Damiette  ,  j'avois  pour  fociété  dans 
le  bâtiment  iin  Je  ces  Imans  ;  il  avoit 

Oiij 


3^i8  V  O  Y  K  G  t 

dans  fon  porte-feuîlle  un  grand  roa- 
ïeau  de  papier  qui  avoit  fept  à  huit 
pieds  de  long  quand  il  ëtoic  déplié*: 
Les  matins  il  en  lifoic  à  haute  voî}^ 
une  partie,  &  le  foîr  il  en  Jifoit  k 
voîxbaflè  :  j'obfervaîmêtne  qu*îl  cher^ 
choit  le  moment  que  je  difois  mon 
Office.  11  viv-oit  avec  frugalité  ,  &  fe 
nourrîflbit  de  pain  y  de  fromage  &  de 
dattes.  Je  lui  oiFrisde  mcs'alimens ,  & 
îl  n'accepta  que  les  fruits  t  il  m'apprit 
que  le  régime- de  fa  Sedé  étoit  de  ne 
vivre  que  de  légumes ,  de  laitage  & 
de  fruits.  A  la  place  du  turban  il 
portoit  un  bonnet  de  laine  grisâtre, 
ayant  la  forme  d*ùne  thîare  ;  une  aube- 
blanche  &  un  bemîch  Bleucouvroient 
fon  corps. 

Cette  Nation  a  des  Prêtres,  chargés 
d'ailer  inftruire  les  gens  de  leur  re- 
ligion qui  font  répandus  dans  Tes 
vrlies*  Il  en  vint  un  dans  le  quartier 
de  ta  JNatîon  Françoîfe  établie  au 
Caire  où  fëtois  :  il  ctoît  monté  fur 
une  mule,  ayant  le  corps  nud  jufqu^à 
la  ceinture,  la.  tête  découverte,  fes 
cheveux  longs  flottans  fur  fés  épaules  : 
il  étoit  jeune  &  bien  fait,  fécois  siiUs 
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devant  la  porte  de  U  maffon  que 
j'habitois,  &  i'avois  près  de  mot  un 
Egyptien  de  ù  connoiflàntre  qui  courut, 
lui  batfer  la  main^  L'Iman  vint  à  moi  ^ 
me  fiifrlua  en  langue  Arabe  ^  &  après 
m'avoir  fixé  quelques  momens  il  (0 
retira.  Je  demandai  de  fuite  a  l'Egyp* 
tien  qui  étoit  cet  homme  ainfî  arran-^ 
gé;  il  me  dit  que  fon  devoir  étoit  de 
vifiter  les  perfonnes  qui  relèvent  dd 
la  Mofquée  ^  dont  il  eft  Prêtre. 

Les  Arabes  ,  les  Egyptiens  &  lés 
Turcs  ont  des  Religieux  connus  fous 
le  Rom  de  Santons  &  de  Derviches  ^ 
les  uns  s^adonnent  a  la  vie  contem- 
plative 5  les  autres  vivent  en  commu-* 
haute  ou  dans  les  déferts  ;  il  y  en  a 
{néme  qui  fe  vouent  au  rôle  de  pau'« 
vres  mendians^tous  font  célibataires  : 
chacun  fe  diâingue  par  fa  manière 
de  vivre  ^  &  par  la  forme  des  habits. 
,  Les  vifionnaires  ou  contemplatifs  font 
reconnus  par  les  plumes  qu  ils  oortenc 
fur  leur  tête  ;  le  mendians  voués  à  la 
pauvreté  portent  un  benich  rapiécé  de 
morceaux  d'étote  dé  diverfes  couleurs  ; 
ils  marchent  tête  nue  &  rafée,  gar* 
dant  feulement  une  touffe  de  cbeveu)i 

Q  iv 
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au-deflîis  dii.  front*,  tel  étoît  ccliii 
que. j'ai  vu  à  Bbulac,  fauxbourg  du 
Grand-^Caire.  Les  entouCaftes  &  les 
gens  k  révélation  portent  des  petites 
chaînes,  au   col  &   au  btas ,  &  des 

-  longs  pendans-d'oreille.  Leur  nation 
reconnok  k  ces  fignes  <|ue  leur-efprît 

^.  eft  diverfement  agité  &  afFeâé  des 
connaiilances  les  plus  fuhlimes.  Ceux 
qui  vivent  dans  la  foliiude ,  n*ont  d*a* 
limens  que  ceux  que  le  défert  leur 
foiarnit.  Mahomet  eft  leur  plus  grand 
Prophète  ,  cependant  plufienrs  Afiati- 
ques  très-inftruits  m'ont  dit  que  le 
décihet  furveAu  k  la  Religion  Turque  ^  a 
donné  lied  à  ce  proverbe  ufiéé  en  Syrie," 
que  Mahotoet  eft  vivant  au  Caire  ^ 
agottifant  en  Syrie  ^  &*  mort  à  Conf-i 
cantinople* 
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LETTRE     CVI. 

^  /érufalem ,  en  Novembre   lyyy» 

Ifù  contmerce   des  François  aux  Echtlleë 

du  Le\>anL  . 
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N  reconnoît  \ts  arbres  par  leuttf 
fniîts  j  &  Us  mœurs  par  les  procédés.  Je 
croîs  qu'en  vous  rapportant  certains 
traits  de  la  Nation  Turque  qui*  habite 
cette  ville^  vous  coimoîtrez  mieux  foa 
earaâfere  que  fi  je  vous  oj&oîs  en  grand 
tout  ce qu^on en  peut  dire.  Ce  peuple,- 
fouvent  contraire  à  lui-même  ^  ne  dé- 
veloppe mieux  fon  caraâere  décidé 
que  dans  fes  procédés  avec  la  Nation 
Chrétienne.  Jaloux  dii  commerce  qu'on 
fait  dans  fes  Etats ,  il  le  reflèrré  tant 
^n'il  peut  ;  il  lie  permet  point  aux  Gfaré* 
mns  d'acquérir  nt  fonds  ni  domaines  } 

Ov 


3^2         Voyage 

il  les  prive  mécne  dbs  jouiflànces  lès 
plus  naturelles  ;  îl  leur  défend  Fentréè 
dans  fes  temples,  fes  maifons  &  (es 
parcs;  &  s!il  les- tolère  dans  fes  villes^ 
ce  n'eft  que  par  Tîntérêt  qu'il  retire 
de  fon  commerce ,  ou  des  vexations 
donr  îl  les  opprime*  Qu'un  Chrétien 
ait  une  afiàire  k  démêler  avec  un  Mu- 
fulman ,  cfebi-cî   n'ignorant  pas  que 
l'équîté  des  loix  reprouve  fa  deman- 
de, cherche  k  la  faire  valoir  au  tri- 
bimal  de  l'injuftice  :  il  fait ,  par  exem- 
ple ,  que  lej  Pères  de  Terre-Sainte- 
recevront  à  un  temps  fixe  des  denrées^ 
du  café,  du  ris ,  £rc.:  Réuni  à  d^utres 
brigands.,,  il  épie    &  guette  dans  les 
forêts  le  moment   où  le  coilvoi  doit 
pafTec  :.  il  le  faifit  ^  &  ne  te  relâche 
qu'il  n!aic  été  payé  de  la  fomme  d'ar*- 
gent  qu'il  demandoit  ;  quf  les  p/ovir 
fions  viennetit  à  fe  gâter  fous  fa  garde , 
Qu  qu!etleii  foient  diminuées  par  d'au* 
très  mains  avidts  ,  il  &'en  cmbarrafle 
peu.    On  a- alors  recours  au  Gouver- 
neur pour  fe  faire   redityier  le  dépôt , 
mais  cet  OfSci^r    ne  termine  Tafiaire 
qu*à  gros  frais  ,  &  en  accordant  pour 
l'ordio^iire  w  ma/trer/iiceûi;  U  moitié 
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de  fa  demanck.  Il  efl  déplorable  de 
Voir  que  celui  qui  doit  être  le  Cèn* 
leur  févere  des  injufiices  ,  les  favorîfe' 
en  jeuant  le  rôle  d^un  médiateur  inté^- 
refle. 

Un  Religieux  Francîfcarn  alloît  il 
y  a  un  mois  ï  Rama*  des.payfan», 
Qh  vîHaae  de  Jérémîe  1  arrêtèrent ,  &: 
Je  menèrent  Q3tT]s  une  priion  conftruite 
à  la  manière  de  nos  fours^  :  fa  r^inçon, 
coûta  quinze  cents  pîaltres.  Le  Procu- 
ieur  de  Terre- Saîjjte  mç  dît  que  ces. 
aventures  font  fï fréquentes-,,  que  vingt 
miir^  piaflres  ^  (ans  y  coiaprendr&. 
iénorme  tribut  qu^exîge  le  iGrand-^ei- 
gneuf  ^  ne  fufEfent  pas  pour  payer,  les^ 
cpntril^utipnS'  auxquelles  W  .Terce-v 
Sainte  elt  expoCée  dans  le  ,côurs  der 
Tannée.  Ces  vexatwfns  croifïènt  en. 
taifon  de  la  cupidité  du  Couv^ernement; 
^  de  Ta, rançon  payée  avec  ^rompti^ 
uid.e*  Les  Récollçts,  à  qui  la  garde  des 
Saînts^Lïeux  eft  confiée,  font  par  leurs 
fréquentes  émîgrarîons  plus  expafés» 
i^ne  les  antres  CErétiens  à  ces  fâchetix, 
contre-temps  \  fort  qu'ils  aillent  feuls 
oq.ên  caravanne ,  ils  marchent  revêtus. 
2e*.rbabft  dc^l^ur  Qrdre ,  apfli  écha^^ 
^  O  vj" 
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pent*îls  rarement  au  danger  d'être 
pris  :  leur  habit  avertît  ^e  loin  les 
Arabes  &  les  payfans  qu'il  eft  utile 
de  fe  faHîr  de  la  perfonnej  c'eft  la 
pierre  de  touche  dont  on  fe  lert  pour 
éprouver  l'argent  de  la  Terre-Sainte  ; 
pat-tooi!  on  guette  ces  Religieux  qu'elle 
fait  fàcEeter  ;  par-tout  les  brigands,' 
courent  après  eux  comme  à  des  bêtes* 
féroces ,  ou*  comme  à  des  pierres  pré- 
cieufes  qui  valent  beaucoup  d'argent. 
Oir  s'ôoitne  que  cis  bpns  Religieuse , 
îhftruîts  des  moyens  qu'il  y  auroit  de 
diminuer  le  nombre  de  leurs  aven- 
tures V  err  s'habillant  ^  TOrientiale ,  ne 
fc  revêtîflènt  pas  plutôt  d'un  habit- 
àdôptè-par  la"  Nation.  J'ai  vu  les  Jé- 
ftiîtes  au  Caire ^  en  Egypte  ,  ,en  Phéni- 
dé  vênis  fagement  en  Levantins.  Les 
Prêtres'  Maronites ,  Artténtens.  & 
Grecs,  ont  lemêmehabîUemfenti^je  l'âî 
même  vu  porteif  k  ûii  Capucin,'  Cuîé 
de  la  îîatîon  Françoife  ,r^fîdente  aii 
Caire  ,  &  j'ai  trâverfé  avec  cet  habit 
.driental  le  .camp  desManinielus  &  des 
Arabes,  fans  en  recevoir  d'frlffilte. 
'  Les  R^écollets ,  gardiens;  deifSàiiits 
lieux  de  la  Palcftine ,  'n'cftit  j^ùr  tout 
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bien  que  les  dons  des  Fidèles,  Ghré* 
tictis.  Ces  aùmonès  mû.  font  1^  ïruit 
4^.  leur  quête ,  leur  font  portées  par 
les  Religieux  de  feur  Ordre  appelles 
C^riduÔeurs.  La.  diarîte  Qft  p}us.  on 
ïrioîii^  abondante  dans. certains  Royai^ 
ines'^;,l IfaliV.,  lAÏaltli^,* ^Allemagne.., 
.ïoiiîrnî{îênt  leur  cotiringeh^^  la  Keine 
Jtîorigne  envoyoît  anhuellenient  dix^- 
iuir.rnijle  rç.qùîps.  La.Trance  y  fait 
palJc.r'de  1  argent ,  mais  la  plus  grande 
^enerçfîté  çpnfiffe  dans  la  proteâîon 
iquë  lâpièté" de  nos :ïi(ois.,accptd(^  »ux 
S^situV-tiéux.,  JLç  ï^ortugari^dQnnéîpn 
^ivjçrs  temps,  quârantp,  ir^ille  :  ^wnée^^ 
&  ne  feTalie  point  d'être 'chaque  année 
libérai  L*£fpagne  ^  encore^pUis  tîçnfjîr 
fant^j  enYoy.a.peu(ïe  .temps  fvant  mq^i 
arrivée'  dans  cette  yA\ç\'Q\m^é  cenfts 
miue  .piaftres ,  ^qnt,  1  ^pmpi,.fut  dei- 

^tine\^â^l,entreti.ei^  des  Çjgm^,&^de  Igs 
[MîniffresV^  'at^  pafe^çm,;dèijdtett^ 
contraâces  par  la  lierre- Sâîn ta,  &.aa 
loutien  des  pauvres  familles  ianguuT» 
jfant  d^ns  la  pauvreté,     r, ,    .  ; 

^.  ï^nviron  jCinquantjB  Religieux.. dd- 
pen'dans  dû  .'Gardienat  .àa  .Mçnt- 
oion ,  forment  une  pépinière  de  Mi-, 
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liîftres  qui  fervent  les  deux  Églife^ 
de  ta  ville  &  cellei  de  la  Palelline  i 
douze  dé  ce  i^ombre  fone  deftinës  aa 
fervicé  d«  TEglIfe  du  Saim  -  Sé^ 
paierie* 

Ces  Ffancîfcâths   foRC  PoIoûO]S|> 

Italiens  ^  Allemands  ^  Efpagnôls    Sk 

Porcagars  ^  h  Gardien  eft  Itafien ,  le 

Vicaire  eft  François ,  &  le  TréfQrier 

eu  le  Procurjeur  de  la  Terre-Sftïnte  eô 

Espagnol  ;  ils  n'ont  pas  de  grande 

fecours  k  efpérer  de  la  Nation  Fran* 

'çoifé  qui  les  entoure.  Le  commercet 

des  draps  François ,  déchu  depuis  quel- 

^que  temps  par  un  inconvénient  que 

i  on  n'auroît  pas  prévu ,  force  la  Nation 

FrançQife  de   ralentir   fa   générolïcé 

naturelle  r  îirdépfeïîdamment  des  gams 

dont  cette  Nation  eft  privée,  en  ne 

'feîGtnc  plai  comme  autrefois  fon  com- 

*  merce  eii  premier  avec  Tes  Aû«:iqués  ^ 

il  dti  prqudîce  qu'elfe  éprouve  en  ne 

'tt  faifam  qu'en  fecpnjï  par  fe  minîf* 

'tere  d^es   Grec?;  &  des   Arméniens  ^ 

avecTefqUeis  elîe  partage  fes  profits,  ellb 

foufFre  encore   d'autres  pertes  d'urtfe 

'manière  fingulîere  :  c'eft  une   lifiere 

euî^loi  Ëiiç  plus  de  mal,  les  Nébo^ 
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cîans  François  votem  avec  peine 
qu'un  finiple  tifiu  attache  le  goût  àt^ 
Mufulmans  aux  draps  Vénitiens.  Orf 
fait  que  ces  Républicains  font  depui» 
long^temps  dans  Yuùtge  de  pourvoira 
dé  leurs  éto&s  les*  pays  d'Egypte  & 
de  la  Syrie  *>  mab  ni  qualité-  de  leur^ 
draps  ne  pouyant  être  cotoparée  k 
celle  de.  nos  manu&âures^ikont  ima-*^ 
giné  de  leur  donner  une  concurrence 
£âice  t  Ji'ay^ant  d'elle -même  aucune 
qualité  réelle  qui  pût  disputer  la  pré« 
fêrence,  ils  ont  donné  aux  lifieres  de 
leurs  drapa  une  largeur  pou jr  le^  m^ins 
égale,  à  celle  des  nôtres ,  Se  s'aflimî^ 
laht  par  ce  moyen  au:  goût  oriemal 
&  au  nètre  ^  ils  font  parvenus  à  en 
obtenir  le  débit  avec  fuccès.  Les  Turcs 
tionvànt  lies  mêmes  ornemens  dans 
des  draps  d'un  plus,  bas  prix;,  les  dché^ 
tent  éolontbrs^  y  étant  fur^tout  erf* 
gagés  par  leurs  femmes,  paflioenées 
fQut  ces  liÊeres  qu'elles  oeftinent  à 
divers  ufages ,.  comme  à  d€;s  ctîntu-^» 
res  )  &  aux>  maillots  de  leurs  enfansk 
On  ne  fauroît  croire  combien  cctti 
largepr  des  l^ieres ,,  en  mulripliant 
Içft  ventes  des.  draps  Vénitiens  y  a^di^ 
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fefoit  facile  à  la  -Naitoo  iTradi^oHeda 
trouyer  le  rcnfiede  à>  ce  maK 
:  Le  commerce  qiii  J^é^^eJdalîs  cette 
^vUleteft  trè$-borftéii:îî,  confiâe  en 
Ch-ç^lets  ^  Croixv  &  «iuyjdâges  de  icul]^* 
ture'  qgi .  repréfeticefnt  :  l^^^forhie:  dés 
SaiiitS'^Lîeux  :  les  NationauK  &  les 
Chrétiens  fonr  ïom  appliqués!  >  k-  ce 
travail.  Les ,  Maronites  portent  quel- 
quefois dans^  cette  ville:  deà' étoffes^  & 
des  mduflTelines  qu  ib  on$  achetées  idatit 
les  comptoirs  .Eàîropëeirs  :  os  fe  gardé 
d'y  ponêr  la  :btlle  qdincailiene^  com* 
itie  àitDtipeu  diiméepariîes  JCitoyens, 
Les  Bafards^  foi^t  a^èzi  pourvus  de^ 
objets  de  premiérb  confommation , 
des  ^frpiti  dû  pays ,  dis  citrons ,  des 
(oraDgcs  >&  des  boutiques  à  cafë;^- Des 
ca|)es  p0ut>:le$  pay&tis  &.' les  Arabes  ^ 
.  &  dfibngs  bâtons  cc^npôfent P.aflbr-(> 
f  imeiit  des  ()otitiques  des  Marcfaasdsi 
On  oefefertpDiht  de  chàrfcettes  ni  de 
voitures  pour  les  tranfpprts.  Les  Cha» 
meaux  ôc  les  Dromadaires  font  feuls 
chargés  de  cette  fonâiôn-:  planches, 
poutres.,  huiles ,rpai)le5 ,  gi^ains,  fer, 
tout  ^  porté  lur  \t  dos  de .  ces .  anir 
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maux;  on  laboure  la  terre  avec  des 
Bœufs  ,  des  Chevaux  &  des  Mulets  ; 
on  n'afluieçtii  point  les  femelles  à  ce 
travail  ,  îur-tout  les  "vaches ,  doncoh 
n'exige  i^ue  le  foin  d'alaiter  leurs 
nofirriflbns  :  l'efpece  des  bœiife  eft 
belle  ,  leur  caraâere  eft  doux ,  &  facile 
à  être  mené.  Il  eft  fmguliei  de  voir 
que  ce  climat  tempéré  qui  infjue  d'une 
manière  vïtible  fur  les  animaux,  ne 
produife  pas  le  même  effet  fur  fes 
autres  habitans.  '  '■ 
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A  Jérufkem  y    la    vcUh    de   moioi 
iéparu 


u. 


s 


AÏNTE  Hélène  occupée  du  bon-" 
Iteur  des  Chrétiens  ^  fo  bâtir  .^  fous 
fe  noiiT  d'Hôpital,  un  Hofpicé  pour 
les  Pèlerins,  ;  c*eft-Ii  (|ue  les  Voya:* 
geurs  Chrétiens ,  fatigués  de  leurs  pé-- 
ôiblts  courfes ,  gpûtoient  les  douceur» 
du  repos ,  &  célébrqient  par  des  fen-' 
timens  de  recoiinoiflance  leslpienfaits* 
de  fa  fondatrice.  Ce  précreux  afyle 
nfiontrpit  c&in!»  fa  rnagfiificenCe  la  gé- 
néroHté  de  ta  pieufe  Souveraine  :  \^ 
folidité  qui  le  diftingue  des  maifons 
des  citoyens ,  le  fait  regarder  encore 
comme  un  des  beaux  monumens  de 
Fantiquité  ;  les  faces  de  Tédifice  ,  les^ 
app^^iccmens  y  les  galeries   vQàtées^ 
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IfS  corridors;  enfin ,  les  murs  cona^ 
pofës  4e  pierres  de  granit  rouge  ^ 
&  cimentés  avec  du  plomb  fondu  , 
ofFrent  un  tout  aufli  digne  d'adinîra* 
tion,  que  reflemblant  à  une  vafie 
plaque  de  marbre.  Les  Cberaliers  du 
Saint-Sépulcre ,  les  Templiers  &  Içs 
Hofpitalier»  de  faîiit  Jean  y  ont  fixé 
tour-à-tour  leur  demeure  ;.  les  Ma^ 
hométans^  qui  en  font  maintenant  les 
maîtres  y  y  exercent  i'hofpîtalité*  Si  l*oii^ 
s^étonne  que  ce  peuple^  accoutumé  à, 
&ire  fervir  les  antiques  monumens  ^ 
des  ufages  différens  de-  ceux  auxquek 
ils  étoient  deftincs ,  fe  foit  relâché  de 
£à  maxime  dans  ^cette  cizconfiance ,; 
on  ne  Teft  pas  moins  de  voir  qu'il 
a  ùi  appliquer  aux  befoins  de  l'huma^ 
nité  ce  qiie  le  zèle  pour  cette  vertu, 
avojt  fait  établir  pour  les  fatisËûre- 
Ceft  dans  une  des  faJlts  de  ce  fuperbe. 
Hofpice  que  j!aî  va  diftxibuec  uxl 
Jeudi  les  alimens  qpî  étoient  deftînés. 
pour,  les  pauvres.  Trois  Turcs  étoient 
chargés  de  cet  emploi  ;  l'un  étoit. 
Iman  y   les   autres  étoient   reconnue 

Ear  la  Nation  pour  des  gens  de  pro- 
ité.  Les  alimens  cuits  dans  les  trois 


531  V  O  Y  A -G  T. 

ehâbàîerëi  de  cuivre  qwe  faîhte  Hé- 
kne  avott  fak  faire  pour  cerûfagè  , 
fiirem.'diftribués  ave'cgiènêrofitë  ;  t'é- 
toit  du  ris  frîcafïe  avec  lé  beurre  & 
ks  ^oignons  ,  de  la  vîanâé  cfe 'mouton: 
&  de  bélier  ,  de  la  bpuîBie  Faite  avec 
la  farine  du  Maïs  ,^  laquelle  on  avoît 
mêlé  da. lait.  Ces  ullenfilîs ,  quoique 
paffés  par  les  diftèrehteis  inaîns  deà 
Copquérans  ,  prouveroîfibt  Mé  refpeft 
^u'on  a  eu  dans  tous  lés  temps  pour 
re  qui  a  dû  rapport  àùx  befoins  de 
Inhumanité. 

Au  iortîr  de  ce  lieu  je  fus  vîfiter 
one  Dglîfé  (îtuée  '  fur  le  haut  de  ta 
montagne  des  Oliviers;  cï'e'ft  utie  ro- 
tonde qui  renferme  le  Keii  d'où  Jeflis- 
GhrHl  monta  aux  Cieux.  A  fon  centre 
/cleve  un  grand  rocher  de  pierres 
dures  ^  dans  lequel  on  rémarque  une 
empreinte  femblable  à  celle  qui  fe 
trace  lotfqn'pn  marc^h^  fur  un  terrain 
âflè^  mol.  tés  Voyageurs  aricîens  &t 
modernes  av^nt  affei  parié,  de  cette 
empreinte,  ^e  nte  totitente  d*en  ref- 
peéer  la  tradition.  Revenant  fur  mes 

Sas ,  je  trouvai  au  pied  de  la  moiitagne 
es  Oliviers"  un  Oratoire  gardÊ  pat 
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les  Grecs ,  les  Arinéniens  &  les  Fran- 
cHcains  i;:ia  ^otte  d Wrée  tnrV>^ft  9n 
eTcalier  d'environ  cinquante  marches  , 
que  je  âé(céhdis'î  mo'Merjç  vis  les 
Sépulcres  des  faints  Joachim ,  Anne 
&  Jofeph^  ^  les  autels  qu'oaràvoit 
drefles  fur  cVs  tombeaux  j  celui  *^de  la 
Vierge  eft  fitué  fur  le  plain-pied  qu'on 
trouve  a  la  fin  de  l'efcalier  ;  une  (om- 
bre obfcurité  le  déroberoit  aiy^regards, 
il  des  lampes  ^Humées  ne  rëclairoient. 
Je  rentrai  enfuite  dans  Jérufalem ,  ^ 
allant  par  1^. voie  douloureufé.  dan^ 
VEglife  du^  Saint^Sépulcre ,  je  dépo(a| 
dans  ces  endroit  ^  les  riegrets.  de  nç 
pouvoir  à  l'avenir  les  vidter,  &  je 
fus  à  mon  Hofpîce  me  difpofer  à 
quitter  le  len4emain  la  CitideDavid^ 
que  j'avois  le  |i^s  de^ré  de  votf.  • 


V 
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JU/w  Vik  de  Chypre  y  U    »»  Dé-. 


H. 


Ij 


('Etranger  quî  va  \  Jëruïàlcm 

doit  payer  un  tribut  aux  Arabes  ^  & 
t?n  autre  aux  payfans  des  villages  lorf- 
qu'il  quitte  la  ville  :  le  prix  de  cette 
contribution  eft  arbitraire ,  chacun  fait 
don  marché. le  mieux  qu'il  peut.  Ce 
préltminaire  rempli ,  on  prend  le  voya- 
geur en  fauve-garde ,  &  on  l'accom- 
pagne au  lieu  deftiné.  Cependant , 
pobr  plus  grande  (ureté,  nous  avons 
^ntérefle  le  Gouverneur ,  quî  nous  a 
donné  pour  efport^  fan  fils  k  la  tête 
de  dix  JanifTaîres  -:  cette  troupe  &  les 
chefs  des  villages  attendoient  à  la 
porte  de  Damas  pour  nous  conduire. 
Jl  fallut  i'cloigner  des  Saint^-Lieux,  & 
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sious  partîmes  àiepe  heures  du  matin: 
nos  chevaux  qui  s'aitimoient  dans  4eur 
courfe  ,  franchidcfient  les  coHnes  & 
les  plames ,  &  bientôt  nous  ne  vimes 
plus  les  murs  de  Sion ,  ni  le  Mont 
ides  Oliviers*  Arrivés  à  la  plaine 
dont  la  récolte  fut  autrefois  incendiée 

{>ar  les  renards  cjhî  Touloienc  Te  dé- 
ivrer  du  feu  que  Sâmfon  fit  mettre 
à  leurs  qpeues ,  les  Turcs  diftingue^ 
rent  ce  lieu  par  un  fpeâacle  différent,' 
Sf  montrèrent  leur  adrefle  à  maii]e;r 
leurs  armes.    Piufieurs   renards   que 
nous  vîmes  répandus  dans  cette  plainç 
couve^tc^  de  panîcum  fauvage ,  don- 
nèrent l'eflor  à  leur  talent.    Le  fils 
du  Gouverneur ,  à  la  tête  de  fes  Janifr 
{aires  &  des  chefs  de  villages  rangé$ 
de  front ,  fit  prendre  aux  chevaux  le 
jgalpp  le  plus  rapide  vers  ces  animaux 
tranquilles.   Ces  Cavaliers ,  la  inain 
levée,  prêts  à  rougir  leurs  fers  étîncelans 
dans  le  fang  de  ces  chiens  (auvages ,  Y- 
atteîgnirerit  auffi-tôt;  mais  le  Ziôwt. 
nient ^trop rapide  des  chev^j^  qui,  en 
hs  devançant ,  6ifoi%r;ianquer  le  coup 
aux  Athlètes ,  fut  caijfe  de  leur  coo^ 
Ci^rvation.  Un  évariouiiTement  iurven>i 
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au  fils. du  Gouverneur  interrompit  la 
chsqflè  ;  l'eau  :  de  mon  flacon  fervit  h^ 
lui  rendre  les  fens  qu'il  avoir  perdus  \ 

Eytrétre  dûmes^nous  à  ce,  léger  fecours 
vaptage  de  n'être  point  pris  ;  car 
on  m'a  .afluré  que  fpuvepr  les  ;  con- 
di]^eùrs ,  d'intelligence  avec  Içs  pay- 
fans  f  leur  livr.oient  fans  réiiftance  les 
pafl&igers  qu'ils  vouloienç  rendre  prî- 
lonniers.  Nous  arrivâmes  le  foir  à 
Rama; 

.     Q^t  Officier  m'eçvoyà  fon.  jeunç 

frère ,  qm  ëtpit  dans  pn  Collège  de  la  * 

ville ,.  pour>  me  fouhaiter  le  bon  jour. 

J'arrivai  le   lendîemaiq^  à   Jaia.)  01^ 

j'attendis   quinze    jours   un  bàtimenp 

qui  itie  porteroit  à  Chypre.  J'eus  dans 

(pet  eçdroit  oçcafion  d^  voir  donner 

m   bel  exem^^le  d'iap^anicé  ;  par  leç 

Turcs,,  Un.  Pinquei  peticyaîireau  à 

^eu«i  m^ts,  mpmé.p^r  cinq  Matelots 

Gf^çs  y  vint  échoue^^  à  fix  ^efits  pas  du 

rivage^  &  l'on  entendoit  les  cris  des 

JVf  ?^^Q^^  quind^mandoient  an  fecours, 

Deuî  TiV"^^,  ^'^^^hh  '  de  ce-:ffîeaacle 

^t^^çh^r^nt  -iv^x^êqiic^  d'un   cable  à 

lin/pili^r  du  n.^ole ,   ,&   allèrent  lier 

içontre  veut   &  nxarée  l'autre  extré- 

itiité 
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mité  à  la  poupe  du  vaifieao  naufragé» 
Cfs  infortunés  Marins  gliflàns  leurs 
mains  fur  la  corde  tendue ,  feodoienc 
les  dots  avec  une  rapidité  incroyable; 
nous  les  vîmes  arriver  à  bord  fains  & 
faufis  :  ils  nous  dirent  que  depuis  huit 
jours  ils  étoient  fans  voiles  &:  fans  mats^ 
4|ue  foufFrant  la  faim  depuis  quatre' 
jours,  ils  étoient  près  d'expirer  fans. 
le  fecours  qu'on  venoit  de  leur  donner» 
Dans  le  même  rivage  «toit  un  oifeau 
pifcivore  qui  faifoic  fa  pèche  :  fon 
corps  a  deux  fois  la  groflfèur  a  un 
dindon  \y  fes  ailes  deux  pkds  de  vol  r 
il  met  dans  le  grand  jabot  qui  pend 
k  (on  col  tous  les  poifibns  qu'il 
prend  ;  il  ^n'a  guères  plus  de  queue 
que  les  oies  :  on  fait  des  manchons 
très-eôîmés  du  duvet  qui  couvre  fa 
peau  :  fon  plumage  eft  aun  gris  cen- 
dré 9  &  paroit  de  loin  de  laine 
grolliere^ 

I>ifFérens  calculs  m*ayant  empêché 
d'aller  d'ici  «n  Méfopotamie ,  j'atten-^ 
dois  le  départ  de  quelque  vaifTeau  qui 
fîit  en  Europe ,  lorfque  le  6  du  mois  de 
Décembre  il  parut  un  vailTeau  Fran-* 
(çois  dans  la  rade  de  Jaffa,  qui  déçoit 

TomcII.  P 
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laite  Toile  le  foir  pour  l'île  de  Chypre; 
5'en  profitai ,  &  <m  mouilla  l'aicte 
le  1 1  au  port  de  Laioaca. 

Je  £ùs,  &Ct 
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Dans  Vile  de    Chypre.,   en  J^anvier 


M. 
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V^N  4oni^^  CQihçiûriément  à.rilè  dé 
Chypre  i^m  cefît  qijîïtfe-yipgçjqiill^^ 
de  çi^rçuit ,  foîxin,te&  dix  de  largçur^ 
8ç  quatre-vingt-dix  de  lôngùêur.rQuoî- 
qu'elle  foît  gardée  •  en  partie  par  de 
grandes  montagaes,  elle  offre  en  plu- 
ueùrs  cndrpîts  un  jpaflage  lîbçe  aux 
étrangers  &arixvaiueaux  qui  viennent 
n[)ôuiner  dans  fes  rades  :  les  plus,  ufitées 
ïont'Querînî  ^  Limafféanî,  Làrpaca  , 
J^amagQuIle  &  Salâmîne.  Plufieurs  caps 
la  dîftînguent  de  loin  :  les  principaux 
font  le  Cap  Saint-André  &  le  Cap 
Saint-Epîphane ,  connu  parles  anciens 
ïbus  les  nQnfsAc^Tmpano  ,  Zéphlro  , 
pu  Ix.  Pointe- Mdohta.  Il  y.  en  a  mi 
• ^\  Vil 
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autrp  qu'on  nomme  Cap  des  Chats  i 
à  càufe  de  la  multitude  qu'on  en  noiir* 
t\So\%  d^ns  un  Mpnaftere  Grec  bâti 
en  cet  endroit,  C'étoit  la  pépinière 
qui  approvifîpnnoit  Tilç  4^  ces  ani- 
maux* 

Ces  Caps  ,  qu'on  peut  regarder 
comme  les  fronts  de  ces  montagnes  y 
en  indiauant  leurs  div^rfes  posions  ^ 
•le  révèlent  pas  les  précieux  métaujp 
tachés  dan$  leur  fein.  Cependant  les 
luifulaires  mont  ^\t  qu'elles  çnferi|ient 
àes  mines  d'or,  de  laiton ,  de  ferY& 
des  marcaflites*  Une  de  ces  montagnes 
fe  trouve  revêtue  de  pierres  4'amian te  ^ 
dont  les  '  anciens  Chypriotes  favoient 
faire  des  niouchoirs  qu'on  jettoit  aii 
feu  pour  les  blanchit^  C'eft  dommage 
que  le  génie  des  Artiftes  modernes 
ne  fe  foit  ocçppé  de  faire  renaître 
cette  utile  branche  de  l'induArie.  Deû]^ 
autres  montagnes ,  connues  fous  les 
noms  de  Qucrini  &  aOUmpc^  ont 
leur  marque  diftinâive  :  la  première 
offire  les  murs  délabrés  du  château  où 
du  temple  de  V^nus  ,  &:  n'a  £a$ 
]oin  de  fon  pied  le  village  de  Ci* 
^rée^  fitué  fiii:  tm  plateau  orné  ^^ 
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Quelques  maifons;  La  féconde ,  fkuée 
au  centre  de  l'ile  ^  eft  remarquable 
par  des  Monaflerés  Grecs  bâtis  dans 
ion  étendue ,  d^où  découlent ,  des  fon- 
taines qui  paroiflent  *la  divifer  ea 
égales . parties  :   les  arbres  fruitiers, 

&  une  charmante  verdure  tapiflelit  la 
douce  pente  des  colines ,  tandis  que 
des  ^ros  arbres  couronnent  fon  fom-^ 
mçt.  / 

.  Les  iGrecs  ont  donné  k  cette  île  le 
nom  di  Heiireiife ;  m2L\s  il  s'en  faut  bien 
qu'elle  ait  aujourd'hui  la  fécondité  que 
les  arts  fijC  la  population  y  avoient  attiré 
autrefois.  On  n*y  compte  guère  pins  de 
trente  mille  âmes.  On  marche  des  jour- 
néei  entières  fur  des  plaines  en  friche^ 
&  fans  quelques  petits  bourgs  fitués 
deloin  en  loin  ,  les  troupeaux  à  laine  , 
les  vaches  &  les  chèvres  qui  paiffent 
dans  ces  lieux  ifolés  ,  on  fe  croiroit 
dans  la  p^us  trîfte  foiitude.  ^'étoîs 
furpris  de^  voir  ces  animaux  livjés  à 
eux-mêmes  fans  paftcpr  âc  fans  chien  ; 
mais  on  me  dit  que  Ie$  bêtes  féroces  , 
tels  que  ,les  loups  ,  les  ours  &  les 
lions  >  n'étant  pas  cbntiûs  dans  Tile^ 

'     r  iij 
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il  ëtoic  inutile  de  4^^^^^^  des  gardes 
à  des .  arûfkiauK  ,'  qui  Savaient  pas 
à  ctaindre  la  morfure  'd^  dents  crueK 
les  &  .  Voraceç.  :       . 

La  partie  de  l'île  qui  êft  au  midi 
eft  ta  plus  inculte  ,  &  Aiûntre  dans 
les  câpriers  dont  elle  eft  couverte ,  la 
fertilité  dont  elle  feroît  ïufccptîble  ; 
ces  arbrifteaux  croiilènc  fans  culture. 
Les  Inrulaii:es  ont  tous  la  Ubert<^  de 
ib'en  approviilonoer  ,f ans  payer  Vautre 
tribut  que  celui  d'une  gratuite  recod- 
noiflance  à  la  nature  du  climat.  Les 

J)roduâions  font  plus  variées  dans  les 
îeux  ciihivés  :  on  y  voit  dî<rers  genres 
de  fruits,  des. Dattes,  des  Mûres,  des 
Càrrouges^  des  Oranges ,  des  Citrons, 
des  l^oîx ,  des  Pommes.  La  terre  foufFre 
ia  femence  des  grain^  de  Froment, 
d'Orge ,  de  Maïs ,  &  rend  ces  efpeces 
très-abondantès. 

L'HSftoîre  naturelle  pourroît  s'eni- 
1)ellîr  de  divers  objets  qu'offre  cette 
\:ontr£e  fertile  :  on  y  troiive  le  Sa^ 
fran ,  la  Coriande,  la  Fève  d'Egypte, 
&  l'herbe  dont  la  cendre  fer  t  à  faire 
le  Savon.  On  y  reconnaît  des  ptgnte$ 
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médîcihales^la  Coloquinte^la  Scammo* 
née ,  le  Terébîntbe ,  &  même  la  Rhu- 
barbe en  quelques  endroits;  mais  la 
Îlus  eftimée  des  denrées  eft  le  Vin» 
.es  vignes  font  (ituées^  du  levant  au 
couchant  dé  Paphos  k  Cithérêe  ^ 
partie  fur  des.  coteaux  j  parxiq  à  leqr 
pied.  On  égirappe  le  raiûn  parvenu 
'  à  fa  maturité  ^  &  après,  l^ayoir  expol^ 
huit  ou  dix  jours  ai)  foleil ,  on  le  mec 
au  preflbir  pour  en  avoir  la  liqueur  ^ 
.qu'on  enferme  dans;  des  tonneaux.  Ce 
vin  dans  fa  jeuneile  n'efi  pas  gnp 
.boifibn  délfqifufe  ;  il  lui  faut  quatre 
ans.  pour  Iç.  dépouiller ,  4^  alors^  il 
annonce  le  .p^ium  qu'il  dpnnefs^.en 
Je  gardant  plu$,  long,  temps. 

Lé  revenu  que  le  Grand^$eigneu;r 
.tire  de  File  de  Chypre ,  eft.  bornée  à 
quatre  ou  cinq  inîlle .  Piaftres  qup 
donnent  les  Salines,  &  k  4'9utres  im: 
pots  payés  par  les  Infiilaiires.  Le  Par 
rriarche  Grec  ,  ordinairement  chargé 
'de  la  recette,  lui  en  fait  p^flec  le 
produit. 

Les  améliorations  ^  la  culture  'd^s 
terres,  $c  une  plu^  grapde  population  ^ 

P  ûr 
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dédotnmageroient  au  centuple  le  nou« 
veau  «  poflefleur  de  ce  qu'il  donneroic 
au  premier  pour  s'en  faire  céder  !a 
propriété.  . 

Le  Sel  qui  fe  fait  dans  cette  île 
vient  des  eaux  de  la  Mer,  qui,  paflânt 
fous  terre,  forment  un  Lac  de  trois 
miHes  dé  circuit.  On  range  de  gtofles 
pierres  autour  de  ce  Lac  ,  &  mém.e 
jufqu'au  milieu;  les  eaux  frappant  ces 
rochers ,  dépofent  une  écume  blandhe 
qui  s'attache  k  la  pierre,  &  forme 
en  fe  condenfant  le  fel,  qu'on  a  foin 
de  détacher  aufli-tôt.  On  le  tranfpotta 
en  rafe  campagne  :  les  gros  grains 
-amoncelés  forment  ces  groflès  pyra- 
mides qu'on  y  voit  élevées  à  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut. 

La  douceur  du  climat  retient  dans 
cette  lie  le&  oîfeaux  à  ramage,  6t 
différentes  efpeces  de  gibier.  Les  Per- 
drix rouges  &  grifes ,  les  Liév'res , 
rarement  effrayés  par  le  cri  deschîens^ 
voflt  d*un  air  tranquille  chèrcherieut 
nourriture.  Le  Francolin ,  ennuyé  de 
vivre  fur  les  montagnes  ,  delcend 
^quelquefois  dans  la  plaine  i  ou  il  court 


»E  tA  Paxestine.  34Ç. 

le  pli)S; grand  danger;  c'efl  Toifeau 
qui  excite  le. plus  Tavidité  du  Chafleur 
Européen  à  caufe  de  la  délicateflè  de 
faVîande;îl  eft'gros  comme  la  Ge« 
linote  des  Pyrénées  ;  il  a  un'  bec  noir  ^ 
reflemblanc  à  celui  d'un  chapon  fiç 
Pharaon.  $on  plumage ,  &  iur-^touc 
celui  du  jabot ,  eft  moucheté  de  blanc 
&  de  noir;  fes  jambes  nues  fontor-- 
nées  d'un  éperon ,  comme  les  Galli- 
nacées  ;  il  fe  fait  rechercher  par-tout 
pu  il  habite  ;  mais  refpece  en  eft 
moins  rare  en  Paleftin'e. 

Les  villes  principale^  de  cette  île 
font  Nicofie  ^Famagduïte  ^  ik  Larnaca. 
li^  nu}t  in'ayant  furpris' eh  route  le 
jour  que  f  allai  k  Nicofie ,  je  m'arrêtai 
au  village  d'Eften,  &  je  fus  loger 
'chez  le  Papas  Grec,  que  je  trouvai 
occupé  avec  fa  famille  à  dépouiller  le 
coton  de  fa  graine  :  il  me  dit  que 
les  ICdtonniers  avoient  été  très-fertiles 
cette  année.  Ce  Curé  étant  allé  le 
lendemain  k  Con  Eglife,  invita  le 
peuple  à  f(^s  fondions,  en  frappant, 
félon  l'ufage ,  des  pièces  de  bois  fuf- 
pendues  ;  le ,  peuple  s'y  rendit ,  charge 
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des  fruits  du  climat  ;'c'étoient  dés 
grains  d^  froment  ,  de  l'ôifge  '^^  "  du 
ma|s ,  des  noix ^  des .  pommes  y  .qu'il 
dépola  (ur  la  baluftrade  du  Sanâuaire,. 
Cette  offrande  fut  bien  vite  accueillie 
par  le  Curé  avant  dé  commencer  fes 
fondions ,  &  je  me  retira^  pour  con- 
tinuer mon  voyage  de  Nicofie^  où 
f arrivai  la  veille  de  TEpiphanie  des 
Grecs.  JV  fus  témoin  de  l'ufageoii 
font  lès  Mînîftres  d^ler ,  la  veille 
de  cette  Fête ,  dans  les  maifons  pour 
y  faire  la  beriédiâion  des  lits  :  on  leur 
donne  une  piaftre  dans'chaqu^bmai^ 
fon  pour  cette  cérémonie* 

Oh  entre  dans  la  ville  de  Nicofiê 
par  les  partes  Qùerini ,  Samaêopfte  & 
Paphos;  la  première  eft  iituée  au 
Septentrion  ,  la  recônide  au  Midi ,  & 
l'autre  au  Couchant';  des  canons  plai* 
ces  fur  le  ranipart  qui  entouré  ta  vjUe  ^ 
les  murs  de  fortifications  ornés  de 
bafiions ,  des  tours  y  des  pàtis  difpo-* 
Ces  à  une  égale  diftaôce  5  prouvent 
qu'elle  étoit  en  fon  temps  une  forte 
ville  de  guerre.  Elle  eft  plus  longue 
çue  large  ,  Tiotérieur.  n'a    ricti'  de 
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bien  remarquable.  La, Propagande^ 
les  Récollets,  les  Capucinsy  fervent 
leurs  Eglifes  ;  le  plus  beau  lemple  e^ 
celui  de  Sainte- Sophie  9  que  les  Turcs 
ont  érigé  en  Mofquée  ;  la  beauté  de 
Farcbiceâure  du  dehors  fait  defirer  de 
voir  le  dedans. 

Les  Confuls  de  France ,  d'Angle- 
terre ,  de  Ragufe ,  de  Venife  ,  font 
leur  réfîdence  à  Larn^a.  Ce  Bourg  ^ 
dïvifé  e^vdçpix  ^p^np^  daine ,  eft 
bâti  le  long  ^^  la  mç'ç  ^^  dam  ie 
continjsnt  :  &  dénom^àtic^  ^ui  en 
Grec^£gt\ifie  lieu-bas ,  s'açcoîp^p  bien 
avec  fa  pp6tiojp>  Cep^ndafe»' le^  Na- 
tionnaur  prétendent  qu'il  ét^r  autre- 
foi»  le  plus'céîébre'de'  hle  ,  &  fon- 
dant leur  opinion  fur  la  beauté  de 
fon  ancien  Port ,  qu'on  voit  main* 
tenant  comblé ,  fur  les  débris  du  châ- 
teau qui  fervoit  à  fa  dcfenfe,  &  fur  les 
fpfles  qui  Tencourent  ;  ils  ne  craignent 

f>as  de  dire  que  l'ancienne  Capitale  de 
'île  y  a  pris  naiflance  ;  tout  ceja  n'offre 
aujourd'hui  que  des  regrets  à  lacurioiîté. 
L'île  de  Chypre  s'honore  de  la  naif- 
lance  qu'elle  donna  à  faint  Barnabe  ^ 


^  i 
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Bt  de   la  converfion  da  .Pro-confiil 

Sergias ,  cauTée  pai  la  piédîcaùon  de 
faint  Pau!. 

Je  fuisy  &c>  ^ 
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LETTRE     C  X; 

Jîftf  Lapant  de  Livourne^  le  lo  Jl£i| 


»    -   • . 


M. 


N 


ÛUS  n'avons  eu  que  huit  joQt$ 
de  repos  pendant  les  tr&is  mohquU 
duié  notre  navigation  ;.  noust  avons  été 
le  refie  du  temps  errans  çà  &  là'^ 
battus  par  les  tempêtes ,  les  orages  ; 
les  coups  He  la  mer.  On  mit  k  la 
voile  le  15  Janvier;  le  vent  étoît 
favorable  ^  &  bientôt  Tile  de  Chypire 
ne  nous  parut  qu'un  rocher  (îtué  aa 
milieu  des  eaux;  m^  k  dkeâioii 
du  vaiflèau  étant  changée  par  les  gros 
temps  ,  on  alloit  d'un  golfe  à  l'autre. 
Le  Capitaine  ne  iachant  plus  où  il  ea 
étott  9.  croyoit  eue   le  xS  près  de 
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File  de  Rhodes,  &  nous  étions  k  trois 
milles  de  Candie ,  ûur  le  .point  demous 
y  brifer  à  neuf  heures  du  foir ,  Ci  le 
▼en t  de  terre  ne  qous  et;t  éloigiîé  de 
ces  bords  ûniflres, 

.  Tout  le  moisi  dp  Fëvrîçr  fe  paflâ 
en  orages.  La  navigation  s'étànt  pro- 
longée plus  que  l'on  n'aurbii  cru ,  on 
.  fe  trouva  fans  provifions  ;  l'eau  man- 
qua ,  &  l'on  fiit  obligé  de  fai^e  cuire 
dans  le  vin  la  morue,  le  ris-^  feuls 
alimens  qui  nous  reftoient. 

Cependant  le  8  Mars  on  toucha  la 

rade  de  Zantes ,  &  le  lendemain  on 

^mouilla  dans  le  Port  de  la  petite  Ce- 

tpbalonie ,  oii  nous  reftàmes  deux  jours. 

'  Trois  fois  nous  nous  pr^îrentàmes  de- 

f  vant  Mafthe ,  &  trois  fds  nous  en  fumes 

.repoudes;'   I>ans    ces'    circonftances 

^arut  un  viiCTeaa  Danois  qui  dirigeoit 

les  voiles  vers  nous.  Le  Commandant 

;;de  ce  vaifTeau'  demanda ,  en  hélant ,  (i 

nous    voulions    nous    charger    d'un 

-  Marin  qui  étroit  \  fon  bord  \  fa  pro- 

^  poCtion  fut  acceptée.  Ce  paflàger  qui 

couroît   les   mers   depuis    vingt-cinq 

ans ,  &  qui  avoit  commandé  phifîeurs 

vai^aux^futinvicé  à  prendre  l^^som* 


ftilindemenc  dii  no^re  ;'  il  changea  la 
^fpofîtion  des  voiles^  &r  ay^inj.  faîe 
^ghèr  lé  large  pour  éviter  le  vent 
de  terre,. que  notre  Capitaine cayoii; 
iotnbars  clièrche  màtà-bràpps  y  ôti 
tkrvhit'k  travérfe):  le  canal  dé  JVÏaJchel 
cr  fattcrô  fut  mduîITée  lé  30  Àvi^Q 
'dans  le  Port  de  Lampedoufe*  Auifi-tôt 
un   Prêtre  monté  (ur   lîne  çhatogpç 
Vint  lioù^  faire  préfent  des  fruits  4? 
cette  île  :  c'^ftoîènt  dés  fèves  vertes  ^  dà 
Troxhagè  '&  dû  pairi.,7affîâîs  ces  âlir 
înètis 'ne  furent  faiÇis  avec  pluç  (fftVîf 
dite  ;  !!'  nou$  offrît  des  filets  opqr  faîrç 
ufté  pêche  i^fic'  dans  une  demî;heurç 
ùtï  prit  quatre-vingts  poifibns  de  deux 
J>}eds"  dé  long ,  &    de  cinq  ppucef 
dé  hrge  ,'qué  les  lta|îens  appellent 

'  Le  léndemaîa  nous  entrâmes  dans 
fînt&îeur  de  TWq  ^  &  nous  rendîmes 
nôtre  vifite  \  ce  bon  Prêtre.  Sa  maî- 
fon  taillée  dans  le  roc,  eft  contîgiie 
à  la  Chapelle  où  il  pratique  les  fonc- 
'tîons  de  fon  mînîilere  ;  il  avoît  danf 
la  baffe-cour  des  tonneau^  de  poiflbris 
Talés  ,'  des  comportes  de  laâ ,  &  unç 
H»iltîtude  de  volailles  «  '&  fur  lés  cô* 
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teaux  Se  fur  :  les  vallons  de  cette  .fie^ 
de  nombreux  troupeaux  à  laine  ,  '  âf 
quarante  vaches  alaitant  leur  produit^ 
il  envoie  le  poiilon^  &  le  fromage  qu'il 
tire  de  ce  laïc  ^^  à  Malcbe  Si  dans  lés 
pays  vojfins.  Il  nous  conduifît  à  uo^ 
grotte  taillée  dans  le  roc ,  dans  la^ 
quelle  étoient  une  bière  \  &  une  lampe 
qu  il  a  foin  d'allumer  lorfque  les  Bs^i^ 
barefques  entrent  dans-  l'ile«  Il  le^ 
invite  à  la  vifiter ,  comme  un  mo« 
tiument  confacré  au  coufin  de  Ma* 
Iiomet  que  la  religion  de  leurs  Au- 
teurs si  refpéâé»  Ces  brigands^  dont 
Felpric  de  rapine  Ce  change  en  (cu« 
riofîtëy  s'empreflênt  dy  aller  ^  &  fe 
reriirent  de  File  aum  fatis&its.  de 
f hommage  qu'ils  y  ont  rendu ,  que 
•ce  Prêtre  peut  l'être  de  garantir  C^ 
poflèflions  pat  un  ftratag^me  '  qu'ua 
ancien  Réfugié  dans  l'île  avoit  inventé» 
Ce  Miniflre  me  dit  que  ces  Fourbans^ 
bien  loin  de  lui  enlever  fa  fubfiftance^ 
lui  donnoient  quelquefois  de  l'argent 

Eour    fournir    à    1  entretien    de    la 
impe* 
Le  Port  de  cette  île  eft  bon ,  &  le 

plus  abbndant  cô  pôiflbns  qui  ezifte* 
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On  voit  dans  les  environs  les  veftiges 
d'un  vieux  château  &  troi$  tours  ^ 
dans  Tune  derqiielles  on  lit  deux  Ins- 
criptions en  caraâeres  gothiques* 

L'île  dé  Lampcdoufe  eft  à  foixante 
milles  de  celle  de  Malthe ,  d'où  elle 
dépend  :  fon  voifînage  des  côtes  de 
Barbarie  eft  probablement    la  caufe 
que  les  Malthois  lalaiflenc  dans  foit 
état  ifolë.  Cette  île  a  environ  vingt 
milles  de  circuit ,  fept  de  longueur  ^ 
&  deux  de  largeur  :  quoique  couverte 
d'Oliviers  fauvages  y  eUe  paroit  fertile 
dans  le  peu  qui  y  eft  cultivé.    On  y 
reconnoît  des  plantes  rhédicinales  très^ 
efiimces,  fur- tout  celle  que  les  Italiens 
appellent  Pajfefa  \  prîfe  en  décoâion 
elle  purge  le  maraae''tans  l'échauffer. 
Cette   plante  t^è^commune   dans  ce 
climat  9  a  fans  doute  'communiqué  (a 
vertu   à  une    fontaine  très-purgative 
qui  coule  parmi  ces  arbrilfeaux  \  fon 
eau  ,  que  J'ai  trouvée  fade ,  m'a  prouvé 
en  peu  de  temps  fes  merveilleux  effets* 
Cette  lie  n'a  pour  babitans  que  neuf 
perfonnes ,  dont  le  Prêtre  eft  le  chef: 
il  les  tient  à  fa  folde  pour  travailler 
les  terres  néceflaire^  à  leur  nourriture» 
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Ces  gardiens  de  llle  m'ont  afiîiré 
qu'après  trois  ou  quatre  années  de 
.  féjouT ,  l'ennui  les  prefîè  de  fe  retirer 
Ji  Maltbe,  leur  patrie  ,  &  qu'ils  font 
remplacés  aufS-tôt  pu  le  même  nom-  . 
bre. 

Nous  mimes  à  la  roilele:  4  Aviil, 
on  mouilla  dans  la  rade  de  Livourne 
le  1 5  t  6c  une  chaloupe  me  conduiiît 
au  Lazaret ,  ou  je  fuis  y  dç. 
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'  '  j|  Saint^Bertrand  ^  vâte  capitale  de 
Xo^tmengcs  ,  le  u,S  Juillet  tj'/s^ 

A  U.D.M:A.O.DiM. 


'-    .'. 


J'ÉTois  au  Lazaret  de  livourne  avec 
trois  Etrangers  nouvellement  arrivés 
des  différentes  parties  du  Globe.  Celui 
qui  venoit  de  la-  Baâriane ,  fe  difoit 
£ls  du  Prince  de  Chorfan  ;  le  fecon4 
étôît  Anglo- Américain  ,  Capîtaînp 
d*un  vâifleau  Marchand  ,  chargé  de 
dentéjes  du  Levant.  Le  troifieme  étoit 
un  Officier  Allemand  «  qui  venoit 
d'exécujter  les  ordres  que  là  Reine 
de  Hongrie  lui  avoit  donnés  auprès  d^ 
là  ÇquX  Ottomane  j  celui-ci  iniéfefr 
foît'  beaucoup  parafes  connôiflTançes 
'&  là  douceur  de  (on  caraâerc.  La 
variété  dé  nos  entretiens  me  fît  trou- 
Ver  la  quarantaine  très-courte.  L'ayanp 
finie  le  19  Mai ,  f  entrai  dans  Livout* 
ne  ;  je  diilinguai  'pâraii  les  édificea 
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dont  cette  ville  efl  ornée ,  le  Conterai 
aratoire  de  l'huile  ^  comme  le  plas  t^afte 
&  le  plus  utile  ^  il  eft  divifé  en  pluiîeurs 
voûtes  de  pierres  de  taillé  qû!  cdbticÉi-* 
nent  les  huiles  des  Négocians  ;  chaque 
voûte  eft  numérotée  9  ou  marqâëe  pat 
le  chiffre  du  Propriétaire  qui  eh  garde 
la  clef  :  on  afiure  que  la  denrée  s'y 
confervç .  long-temps  fans  fé  gâter* 
Je  fus  le  lendemain  à  la  jolie  ville 
de  Pife,  que  l^Arffo  fépare  en  deusr*^ 
à  fes  Bains  fameux  par, leur  falubrit$ 
&  leur  ftruâufe  ;  puis  k  la  ville  de 
Luques ,  qui  fe  gouverne  en  Républir 
que,  dont  le  Chef  eft  changé  de 
ndeux  en  deux  mois'  ;  (es  apppîhtemens 
vont  par  Jour  à  dîxécus  d^ça^e  j  il  eft 
accompagné  de  dix  Sénateurs  toutes 
les  fois  qu^it  fe  rend  à  l'aflemblée  du 
Confeil.  Le  Palais  qu'on  lui .  deftine 
fera  très-beau  lorfqu'^il  fera  fini  j  la 
ville  eft  bien  pavée  ,'  &  foirtifiée^dap^ 
fon  circufc  de  tjroîs 'milles. .  Ànf^  y 
avoir  réÛé  vîngt-quatie  heuresr,  je  prî$ 
la  route  de  Rome,  où  je  reftai  trois 
mois;  j*y  eus  Taudience  àù  Saint-Perè ^ 
qui  nt^ccueilUt  avec  cette  hputé  qui 
lui  eft  fi  paturçlie;  '      .    . 
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Naples  excita'  ma  curîohré ,  &  j'y 
paflài  tout  le  mois  d*Aoât/  Le  Véfuve 
vomiâbit  des  flammes  par  quatre  en«> 
droits  y  te  exhatoit  à  (bn  fommet  une 
fumée  très-épaiflé  ;  le  volcan  trarail- 
loit  fon  éruptiob  ^  .&  le  bruit  fourd 
t|u'on  entendoSt  de  loin  |  marquoit  fes 
pénibles  eâbrts.  Il  etfvoyoit  de  temps 
en  temps  de^  nuages  de  poufliere  £c 
de  cendre  dans  b  ville ,  dont. on  étoît 
ët^nné  ;  les  Napolitains ,  quoique  aç<- 
côutûifnés  à  tes  fortes  de  bouillards, 
#râignii:enc  les  menaces    dn  volcan; 
des  prières  forent  adreflees  à  faint 
j^âhvier  ^  Patfon  de  la  ville,  les  fem-> 
mes  qui  par  june  généalogie  connue 
à  k  Nation  ^  prouvent  qu'elles  font 
defcendantei   de  celle  qui  alaita  ce 
Martyr  9  jouent  le  plus  grand  tiXt 
idans  ces  circonftahces  ;  eues  fe  pla- 
cent dans  le  Sanâuaire ,  tommç  Mé- 
diatrices entre  Dieu  '  &  les  Hommes^ 
devant  la  Relique  expôfée  à  la  véné- 
ration publique.   Capo  jalh  ^  lui  dî« 
Soient  ces  femnie^  avee.la  conâance 
qu'infpire  la  foi    naï^e,  r^on  vouoh 
far  il  Miracolo  ;  Tète  jaune,  ne  ireux^ 
f9  peint  fétê  çefler  Iç  danger  dont 


J58  V  O  TA  G  I 

Naples  eft  menacée  ;,  regarde  ce  (èm 
qui  c'a'alaité  ^far  il  Miràcolo;  obtiens-* 
nous  cette  grâce  pour  la  multitude 
raflèmblée  qui  te  la  demande  par 
tiotre  organe.  Ces  expreflions  étptenc 
plus  fouvent  répétées. 

Cependant  le  Volcan  fe  déchargea^ 
&  Téruption  &t  fi  abondante ,  qu'on  vie 
deux  arpens  de  terre  couverts  de  fe$ 
laves. 

J'allai  voir  le  Volcan  qui  s'eft  dé- 
voré à  Pouzzole^.^  (c  la  fontaine  dp 
Toufre  qui  occupe  fon  centre.  J'aot 
prochai  à  un  pouce  de  cette  loujçc^ 
bouillante  le  bout  de,  JTer  de  liia 
c$nne^  qui  devint  cjians  rinftant  très- 
chaud  ^^  je  couvris  enfuit^  de, papier 
ce  m^mê  bout^  que  j'approchai  à  la 
âiftance  d^auptravant  :  le  papier  &  le 
fer  devinrent,  aulli  froide  qu'us  le  fpn{: 
dans  leur  jécàt  naturel.  Cettp  expij 
rîence  me  confirma  le  fyftcmc;  jdes 
affinités  &  des  difTociations^du  r^gi^é 
métallique  &  traînerai.  , 

Je  partis  en  Septembre  pour  Genej^ 
TpTÎn  y  Milan  ^.i^arme^  Plaifance> 
Rè^io^  Modèpcy  Bologne^  y PmCc; 
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ic  pafiànt  par  la  Carinthie  &  la 
Styrie ,  farri vai  en  Décembre  à  Vien- 
ne en  Autriche.  Il  feroit  trop  long  dans 
ce  moment  de  tous  raconter  les  par-* 
ricttlarités  que  ces  lieux  m^ont  oiFert  ; 
je  me  propofe  de  vous  en  dotiner 
le  détail  dans  un  autre  temps.. 

Je  quittai  Vienhe  le  19  Mars  17799 
&  ayant  traverfé  la  Bavière  ,  j^ntrat 
en  France  par  Strasbourg,  d'où  je 
fes  à  Paris.  M'étant  repofé  deux  mois 
lUms  cette  Capitale,  )e  me  rendis  en 
Gafbogne ,  où  le  pays  de  (Comenges 
que  f  habite  eft  {itué.  Les  doux  fenti-- 
men$  que   j'éprouvai  à  mon  entrée 
dans  cette  Comté ,  étoient  animés  par 
la  prompte  jouiflance  que  j'aurois  do 
la  douce  fociété  de  fes  habitans.  De 
rians  coteaux  &  de  charmantes  plai<9 
nés  deflinéés  par  les  contours  de  dif« 
fërentes  rivières  m'eh  donnoîent  Tef* 
poir  le  plus  certain  ;  mais  les  grandes 
montagnes  que  j*apperÇus  de  loin ,  va- 
rièrent ces  impreflions ,  comme  fi  elles 
vouloient  me  rendre  encore  plus  em« 
fteSè  de  rejoindre  ma  Patrie  ,   en 
m'indiquant  fa  pofition.  <  Les  unes  me 
foontroient  des  rochers  taillés  à  piç , 
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fbr  lefqUels  favois  Couvent  confîdëré 
le  lever  du  Soleil ,  qui  ne  paroît  fur 
mer  ni   nuUç    part   plus    beau    que 
ûir  ces  immenfi^  hauteurs  ;  les  autres 
in*offi*oient  de  varies  plateaux  tapifles 
de  rouge.  En  Juillet ,  Août  &  Sep- 
tembre, celles  qui   font  couronnées 
des  pins    &  des  érables  ,  laiflbient 
entrevoir  le  terrai*!  galonné  fur  Je* 
quel  croiilènt  des  tendres  arbriâ^aux 
chargés  en  Automne  de  fruits  déli- 
cieux^ re^emblans  à  ceux  du  Gingem» 
bre  ;  tandis  qve  les  plus  voiiines  pré^ 
(èntoient  à  leur  cime  des  partj^res  ph 
î'avois  cueilli  en-  Jujn  des  Renoncules 
jaunes 9 des  Immortelles,  des  Roiês;,  & 
d'aotr^s  6enrs .  odoriférantes.  Enfin., 
charmé  de  me  moïKrer  k  ma  Patrie , 
qui  croyojt  m'ayoir  perdu  ,  f  arrivai 
à  mon  habitation ,  où ,  après  avoir 
reçu  de  mes  Pareps  &  de  mes  Con- 
frères leurs  expreflioûs  de  jteodrdlè,  je 
mç  livrai  à  la  joie  de  les  avpir  revus  ^ 
fi  au  plaiûr  d'avoir  terminé  heureu-* 
fement  ma  çourfe.«     Jm  6n$y  &c. 
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